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C h a p i t r e XVI 

L'étude des pr épositions de l'Ulenspie&el ; reserve 

pe u de surprise s. Ici de nouveau, notre attention devra se 
porter sur le phénomène de la pesée . 

Le phénomène le plus important du texte à cet égard 
Bst sans doute la concurrence de dans et de ~· Pour exprimer 

la situation, le Moyen Age utilise principalement deux prépo­

sitions :en et dedans . Mais un troisième l arron va surgir et 

lentement r emporter l a victoire . ~ est en e ffet r a re èvant 

1550, et c'est notanunGnt sous l'influe nce de Ronsard qu 'il 

s ' introduit dans l a langue littéraire . Encore f aut - il noter 
que la guerre (qui se circonscrit à ~ et dans, dedans étant 

déjà presque éliminé 1 ) ne se déclare pas sur tous les fronts: 

1 "En occured more frequently a nd has a groader scope than 
dëèïens, wich usually meant 'within'" (G . G. ,140. Cfr aussi 
A. DARMESTETER , Note sur l 1 histoire des prépositions fra n­
çàii5es' ~iî , dedans, dan~~ Paris, 1885, Ha ns GERDAU, Die 
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c'est toujours devant les articles le et les, moins réguliè­

rement devant~ et la, que dans s'insta lle 2 . Au cours du 

XVIIe siècle, dedans disparaît (sauf, évide!Il.~ent, chez des 

e..rchaisants comme La Fonta ine3) . En est encore d ' usage d0v2nt 

les articles, comme la. , et h.::s r e latifs _laquelle, lesquels 4 , 

me.is dans est dé jà le plus for't et la régression se Doursuit 

au XVIIIe siècle. Voyons la situation à l'époque de Charles 

De Coster. Si, dans le français parlé, populaire surtout 5 , 

et même dans une langue écrite qui ne se veut p0 int trop litté­

raire, en n'est plus qurun parent pauvre, l.o. préposition pos­

sède une vitalité certaine , a u point qu'elle est, â quelques 

nuances près, l'exact pendant de dans 6 • A la fin du siècle , 

elle va même envahir toute la litt~rature, et plus particu­

lièrement la poésie décadente E~t symboliste 7 • 

Encore f aut-il distinguer les cas o~ en et dans ~eu­

vent entrer en concurrence avec des ch.::.nces égales de succès . 

L'inégalité est flagrante lorsque l e substantif suivant la 

pr éposition est spécifiquement déterminé8 . Actuellement, en 

Franzësische Pra~osition "EN 11 ~ Gottingen; 1909 (surtout l es 
pp .28-32). La preposition dedenz n'a jam~is joué qu'un rôle 
assez effacé (cfr Carin FAHLIN, Etude sur l ' emploi des prÉ ­
,eositions en, à, dëlns ·au sens local 5 Uppsala, Almqvist, 
1942,p.34). 

2 Cfr G .GOUGENHEIM~ Les pr€Dositions 11 en 11 et "dans" dans les 
premières oeuvre s de Ronsard, dans les Melanges Edmond Hu­
guet, Par1s, 19l}5~ pp .96--110. 

3 Cfr Haa.., 338, qui ne signale pas l' influencE: de Va.uge l as, 
D. Lag . , 13 2 . 

4 Haa .~340,D . Lag.,184. 
5 Cfr L. REMACLE, OD.cit.,t.II ,p .358 . 
6 Nous restreignons évidenunent notre propos au en locatif . 

"En se prend d2ns une acception moins détcrmiriGc que dans . 
On le trouve surtout dans l es l ocutions toutes fait e s, et 
son régime ne s' 2mpl oi e qu'exceptionnellement avec l'arti­
cle défini. Il se dit en parlant d 1 un lieu; d'un temps, 
d run état physique ou mora l 11 (Gr . ,§ 933 )a). Cfr Bid . ~II, 
717. Même distinction chez G.D. ~ 800-801 . 

7 C'r.,60. 
8 Par un article, un adj . démonstratif ou possessif. 

............ 
. -
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répugne ~ ôtre suivi de l'article 9 mais la langue litt~raire 

se permet parfois l a tournure~ à titre d ' é l égance, voire de 

préciosité lO . Il f aut cependant faire remarquer que cette ten­

dance est récente: on en rencontre d2 rares manifestations 
--' 1 . ' . . ,,. - XIX . ' 1 . ' +- ' uans a. premiere mol. tie au "~ siec e, mais c e n e s ._ guere 

que dans les dernières décennies, avec la vague symboliste, 
q u: o n retrouvera fr équemr•.ent en l a 11 . l'-ktons immédie.tem~nt 

que ~n les 12 n 1 a j amais r éussi à s 7 implanter; c e tte construc·­

tion que Edmond de Goucourt a essayé C:'.e mettr0 à l a mode 2. 

été reçue conune une monstruosité 13. De v;;i.nt les .J.utre s déter ­

minants , e~ demeure a ssez fréquent , mais l à encore~ il a un 

que dans 14 • 

Tel est l'fventQil des possibilit€s off ertes a lr 6 -

crivain d6sireux d 1a r chaiser sa l a ngue . Cet aut eur oeut se 

livrer ,~ un travail c1 ' e.rchéologue 5 e t r'e ssusciter dedans ciu 

d'Qutres pr6positions plus obs ol~te s encore . Il peut a ussi 

optar pour plus de discr~tion et employer syst lmatiquement e n 

là c ù la langue moderne préf fr,~ra i t ~l.::3. ns . Ici encore, l e ch0ix 

est vaste: cela va du violent en l e s aux lccutions oü l' on 

d8cèle à peine l'archaïsme. 

9 W.Z. ,213,Bid . ~I; § 75. 
10 Ce qui amène Gr . , § 93 3, à écrire : " Même en d1.::h ors des l o­

cuti ons t outes faites indiqu6,:;s ci - dessus, on trouve e.s ­
sez souvent 9n la''. L 1 6ccl~zie est tr~s nettement classi­
que (cfr Haa .~340). 

11 C~r Bid .,II, § 878, et Cr., pa ssim. 
12 Dont l'histoire offre peu dî excmples (cfr Haa .,340). 
13 G. ~OUGENHEIM ,..§.y~tème Gr'a.mmatical de l a 12.ngue français e 9 

Paris~ d'Artrey, 1962, p .293, BRUNOT, La oensee e t l a 
l a nr-:;ue ~ p. 4 2 5. Voir 1 'D.musante co llection dG cri t iquE.; s r é.:­
cueillies par Gr., p . 935, n.1. 

14 Cfr W.P . ,471; d:après G.D.,802, e n "répugne a bs olument à 
recevoir li~rticle 't (cfr a us si Lh. ,76). G.D. scuffr~ C8pen­
dant quelquefois en + article é lidé, et, plus souvent en­
core , en l a . Selonlui; en peut concurl''encer da ns devçi_nt 
un démonstratif, un pcss 0s sif ou un article indéfini. 
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Avant toute chose, i l f aut donc s e demander si De 

Cost er a fait usage de pr fpositions qui~ indépendam.~ent des 

r e l 2tions qu' e lle s nouent dans 12 t exte , véhiculGnt par elles­

mêmes une ch~rge obsol~te. Nous n 1 &n voyons gu~re que quatre : 

~~ endéans, ès e t fors. 

L;~ première commence il vieillir a u XVIe sièc le E:t 

est d6 j~ r 6put6e hors d'us age au d6but du XVIIe 15 • De Coster 

e n fait un emploi un peu p l •1s discr1 e t que Georgs Sa nd, puis­

qu'il ne s 1 en sc;rt que G «?.UX fois, ck~vant des r e l . .3.tifs: 11 Dix 

r a n gs d ' archers et d'nrquebusiers~ emmi lesquels se trouvait 

Ul~=mspiegellî ( I II,12, p .245; autre exemple en IV,17). Ailleurs, 
16 il emploi e parmi: "parmi lesc_uels" (IV,8) 

En~gans 17 semble n' ~vcir j amais appartenu au fran ­

ça is centra l 18,quoique l' on ait pu formul er l 'hypoth~s e d ' une 

timide percée du côté de Paris vers 1870 19 , De Coster l 7ut ili ­

se deux f ois. Tous l es lecteurs belges comnrendrcnt cette · 

phrase: "Ceux qui c.nt t ouché l a. s 2~inte pa.ntoufle ne Deuve nt, 

endétms l es deux ans~ recevoir les baisers d 1 .:.ucune femme!! 

(I,66, ~ .120). Le premier emploi de l a préposition est bcaucouo 

plus curieux et provoque une assez f orte im~ression d'arch~is­

me: "D'où vie nnent ces beaux brimboricns ,mc~ssire ? n' est - c e 

15 

16 

17 

18 
19 

Ac . :O; B. ,L . ,Lar.,D . G. : +; God. ,III,203·,c-204,a,T .L . , III , 
458-459,H . ;III~ 349,b- 350 , a . Cfr Br.~II,185 et III,379, 
D.Lag . ~181. 

Enuni ,3.llai t jouir d'une très gr 2nde vogue à 1 1 époque sym­
boliste, ainsi qu' e n t émoi gne Al bert Gira. ud (Chroni~ue Li t­
téraire, dans~& Jeune Belgi que; t . XII,1893 , p .392) . 
B . ~ D . G . , Ac . , Lar . , God . , 0 ; L. : + ; H. , I II , 416 , a , F . E . W . , 
IV,784,2 
Cfr Gr~~ § 899, n.3 . 
Ph . BAIWIR, Un mor1: .. qu ' il faut qu'on tue : endéans, èans 
Le Soir~ Bruxelles~ 11 juill et 1956 . 
~---:·· 

/ 
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point du cornier qui cro ît endéa.ns l e clos des vieux më'.ris ? 11 

( I , 20, p .31) . A nntre conn~issance , il s 1 ~ git l a du seul exeB­

ple que l ' on puisse trouver àe 1 1a Dplica ti0n J e endéans au 
dcmaine de l ' espace20 . 

Lù ferme c ontracte ès21 , ~ncore en usRgs 2u début 

du. XVIIe siècle > connaît une décadi:::ncc r 2.r-i de et finit De.r 

être condamné2 par t ous les t héoricie ns 22 . De Coster l' empl o i e 

11 fois, mais, il ir.lporte dE~ l e rei:i.:;.irquer, '.H'e sque toujours 

dans des expr essions o~ il est questi c n d 'un~ c or.lpftence quel­

conque . Ce qui rappe llE: imma nquablement l es cx;Jress ions cc:·nsa ­

cré.:: s 11ès lettres", 11ès scie ncesi;, etc . 23 • Ulenspiegel est 

sacré m.J. ître 11ès arts de s oui) l es s e •! CI,60, r é1>été e n III, 39 ), 

Charles - Qu int est "maître passé ès choses d ' amc:.lr e t de guerre" 

(IV; 6 ) , t a ndis que L~mme s' e st ûvidemment c hois i une s erv2nte 

"erand docteur ès fricass~es a (I ,43). Plus rares s ont les 

cas où ès s ort de c~ contexte; 11 Cette s orcière n' est foll e 

qu ' en c e qui c 0ncerne l e f e u qu' e lle dit lui brûler la têt e , 

mais elle nu l ' e st point ~s eutrcs choses~ (IV , S, p . 370). Ce 

sont l e s e xemples: 11 L ' orag-<~ c::."'0 nde..nt è s r-rof o ndeurs des nuE~ s 11 

( IV, 11 , :n . 3 9 2 ) ~ r ~.Afin de ne point devenir r>o isson è.s filets des 

ser gents'' (I,3 ,p.8 ), o~ l a loca l isation est c0ncr~te , qui s 1 ~­

loignent le plus de nos habitudes . M~me dans les expressions 

du premier type, De Coster ne s 1 en tisnt pas ~ une ràr l e fixe 

puisqu 1 il écrit aussi "docteur' en f1"ic o.ssGes 11 (IV) 13 ) . Que.nt 

20 Torster. S~vborg ne c c nnù ît l e mot qu e dQns le s ens temDo­
r 0l (Etuèe sur l e rôle de la ~réposition ' de r dans l es 
e xpr e ssions ûe lieu re l~tives , Uppsala~ 1941, ~· 313) . 
Etant donné s on étymc l ogi e e t 1rexistence d'express i ons 

;d , ; 1 1; , ; 1 ; dA mt: i ev ::i. es comme p<:.r (_cans ou cy GC;ans ~ a orep . a ·U 
c?.v r ... ir un j our ou P autr e le s ens l ocal . L' ::rncien v.rchi vis te 
l' aura it - il renccntré en c e sens dans un texte inédit ? 

21 B.,L ., Lë!.r . 5 Ac . ,D . G. : + ) God . ~ IV,744,bc,H . ,III,5 77,a, D. Lag . , 
201. 

22 Cfr Br . ,III,273 et 404, Hi"~a. . , 339, !I.GERDAU,op . cit., pp . 35 -
36 . 

2 3 En outr~ , DC s e gar de bien d2 l' employer devant un singul i er . 

/ 
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à for~ 24 ~ il n'est errql oyé qu'une f ois: 11 f ors l es juges '1 

(I,72). 

C8s archaismes s ont ass0 z Gner giques. Nous avons 

d€j~ fourni un2 explication l i nguistique da c e fai t 25: l es 

prGpositions appart iennent à un inventaire fini ; faire 6cla­

ter 102 li.mi tes de ce c ,::dre étr oit est rëSSE:nti comme atten-

tatoire au syst~me . Francis Bar, nour s a. n,;iri:, avait <.:lé J. à , ' . 
noté: 'ÎL' introduction dans l e s discours de mots-out ils dé­

suets permet d 'obtenir un effet d ' archaisme ass e z gr os: 

t oute nuç_nce affective. étant absentü à e c e s mots, leur· aspect 

insolite n ' est e n rian mitig6 11 26. De Coster s'est volontaire­

ment priv~ du recours ~ ces arch2ismes violents : quelques 
..... l t ' ,,,. ' ' f ,. ' 27 t Lermes seu_emen-, a otes a une r eque nce assez ca sse e 

parfois utilis6s dans des contextes qui tem~èrent l~g~rement 

leur force (ès) 2.8. Toute 1 1 ,;i,ttention de 1 ' auteur s: est portée 

sur les pr6posit ions non obsolètes, auxquelles il nous faut 

r evenir. 

-2 4 B. , L. , La.r. >Ac. , D .·G-. , D. La?;. , H2a. : + ; God . ~IV, 15, ac, H. , IV, 16 9, 
b-170.'l . 

25 Cfr chapitre s II,IX~X. 
26 Fins 0:t moyens d e 1 t s~"Chë'.-Ïsme chez les burles\3ues' d a ns les 

Càhie rs de l 1 Assoc1ation Internè.tiona l e des Etuè.es Fr a n-
çaises, n°19 5 1967,p.48. , · 

27 La moyenne est de 4 . C'est peu pour des mots-outils. 
28 Conclusion ~ rappr ocher de celle du Ch. VIII, § 2. L'~tu~e 

g6nétique corroborerait ces observat ions. Au passage~ Or., 
cmmi (f.529) d ispa r aît o u es t rempla c é Dar dans (f.377+ 
IÏ:Ï) . Es est abandon~é du ms . à br, ; è:·:rns Iës-ca.s ol\ il 
a va it unë va leur locative; il est rempla c e Dar ù UX (f .30+ 
I, 10: "aux cndr0 i t s 11

) , dans l e s ( f. 71~I ~ 2 3: " 11dans-les trous") ~ 
en { f . 191-192 , i'ès 0nfErs n_;-y, 51, 11en enf G1" 11

) ; Ainsi qi..w, 
dans le s ens de "ta ndis qu e n ( H.,I,433,<.:!. ) ouvrant Can.,III; 
disparaît sur l e ms . (f. 55) ; Parce_~ , c orrigé en pour 
ce aue (f .203) est fina lement retabli; n e , forme duminante 
Jusëîü1°.<:u milieu du XVIe siècle ( Gou~ ., 142) et qui apparais­
sait dans le texte du placard de 1531 (nassage a bsent dans 
Can.,ms. f.29) est remplac~ par ni sur l'Or. 
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C'est a insi que l' cm trouve à chë:!.que po..g-:! ~suivi de 

l ' a rticle féminin l a ou du masculin .Glidé 1 1 (ce c :is é t ant 

moins fr6quent que le pr écédent) . 

Il vint a ux environs de Bruxell~ s, ~n la puissante 
commune d'Ucclc (1 ~3 5, p . 53) . 
Il ét ait en la ville m: autre fou de Dr:!.ssage nommé 
Ulenspieee l ( I,39~p.65). 
C' est la vraie façon ~n Flandre , uour s6cher l es 
gens moui llés, d ' ~llumer un f e u de bière en l a be­
daine (I , 6, p .11). 
Ayant l ongt emps marché, Ulenspiegel eut l e s ni cds 
e n sangs et r e ncontra, en 1 1 ~vêchl de ~~yence , un 
chariot de pèlerins qui l e mena jusques Rosm 
(I ,53~p . 93 ). 
La, f t nnt derechef e n l a chambre vert e, seuls et 
toute s port a s closes, Sa Saint & ~ajesté rit a ux 
écl c ts ( I,58,p.109). 
Qui donc m~ne l e verr a t sinon 
l ' ano sse, l e taureau sinon la 
sinon l~ brebis, en l a s~ison 
am0ureus ss ? ( I~64,p . 1 17) . 

l a truie, l :âne sinon 
,, . 1 b" 1 · genisse , ~ e i er 

où toutes bêtes s ont 

Thyl, vr is si tu ne trouv1:::s Doint de: j ambcnn{!e.U en 
l a pocha de c e carnier?CII ~ 1~p .17 5) . 
I ls :~ rri vèrent =.u !1Rrch~ du Samed i et entrèrent en 
l' hôtel l erie ( II,12, p . 19 7). 
Et l e s a ng, de fureur e t ~e c0 l~re , s ' a llumait en 
ltâme ù<:: s s ept Gt en cellG de Larn.me et è ' Ulens.pi~­
ge l (III,35~p . 31 8 ) . 

Et l ton pou:r.r<J. it multiDl i er l e s exemples : "en l a prison" 

( I ~ 77), "en lt fglise 11 (II ,15), " en l a vill e" (III , 17), " en l e 

f or 0t" ( III,3't> IV ; 1), nen l .:?. f or ge " (I II,43 ) ~ •:en l a chau­

mière " ( !~14 ) , "en 12 saison11 ( I,64 ) , " ~n l a c c•u:c 11 (III , 28), 

"en l é! vierschare 11 (III, 44 ), "en la s ib<:cière 11 ( IV~6 ), " en 

l a m~ison 11 (IV, 20 ) , etc . . . 29 . On r encontre mêoe la construc ·­

tion ëlV-sc l es nn:ns de lieux: aen la Veluw~~ 11 (IV ~16 ) . 

29 Presqu~~ tous cês group~s c r::nr.2. i ssent plus i eurs ocqi:f.i~r.:rares . 

l 
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Parfois, l ' .::n .... chaïsne provient m:::ins (~e 13 substi tu ­
t ion de en à d~ns que de ltînsertion à'un article dans une 

l ocution qui, parce que figée~ se c0nsTruit ev~c ~ + substa n ­
t if sans <létermintint 30. S~it l e gr oup.:: 11 Gn ccmpagnie 11

• Si 

nous i =~nrichiss ons <le 1 1 2rt icl~ d~fini, l' archaisrae rési­

duel se mue en un 16ger archa isme stylistique: 

Apr~s avoir ~té à l n Blauwc G~n~, l~ t a verne de 
lïOie bleue , e n l a c omnc::.gniG de Si::lon CII,19~ p . 215) . 
Oui~ dit-elle, il y a trois cents a ns 0n l a compa­
gnie de Jacobus de Coster va n Ma0rland t CIII,28 , 
p . 2 84) 3l 

Le n0mbr8 de synt2r-mes où en ~t l ' article f 0nt s o ­

ciété est i~Dressionnant. Cet arch~ïsm€ ~rés ente plusieurs 
vertus corre spo~dant bie n ou dessein de l ' oeuvre t e l qu'il 

s 'est r f v&l é jusnu?à vrésent: l~ construction r este ~our le 

lecteur un arche i sme sensible32j d ' autant ~lus qu~ sa fr~quen­

C é est haute de.ns 1 'Ulenspiege l ~ mais elle 0st i mmédi atement 

i dentifi2ble e t ne peut choquer, puisqu ' e lle vit da ns un 

certain niveau de l a ngue. Le souci d e discr6tion s 2 voit en­

cor e:: cc nf irmé o ::i.r un menu fait: De Co·s.t er s ' est refusé le i"'e­
cours aux formes en le ou en l es, que eussent davant age f r ap­

p~ . Le fa{t que nous n ' en ayons pu trouver un seul exempl e est 
assez ' significatif . 

30 C.:<.r 1 :.::. c ommutation n' existe }2.S au seul nive<>.u èes pré -p . 
Le coup l e oppos a en f ait en ~ art. zér~/~ans + art . En, 
:,r ép . 11 f ort a nt:6rieure à~l' él)OCi,U~ ('":Ù 1 1 em?loi d0 1 ' ?.rticle 
s ' es t génér a lisé, ne s'est j ~mris ~ien accomodé de son 
vc isinafe 11 (Bid . ,I,43). 

31 L?. l ocution peut .également e-rr c r nmm.i :.:. p.::.r un <~d j ectif: 
"Ulenspi:::gel [ •.• } vit d f Eii;m:mt r c ven.::.nt de noDcer e t 
f es t oyer en l a nGble c ompagnie ~e l 1 abb~ ~e Saint-B~voir" 
(II,16, p. 205) . 

32 Et.:int donné la r6surgenc e du t '.)ur à l ' é1' :-·0 ue déc~d •.;nte , 
1 1 ~rcl1 . est sans doute ~lus r 2marquable n0ur le lecteur 
d u XIXe si~cle e ue pour c e lui du XXe . 
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La c onstructio n est e ncore moins dangereuse 10rsque 
l'article qui suit la prépos ition est l'indéfini. Le s exemples 

de ce t our abondent: 

Soetkin me nai t grand bruit d e cha ud r o ns e t d'écuel­
les qu 1 e llc l av&it e n un s eau èe bo is (I~9, p. 14). 
Sept c a rolus d ' o r en un cuiret (! ~ 10,n. 15) . 
SD.ura is-tu, d~~D~"'lndc l 1 i.r:1pr imeur ~ t e t ernir D2tiem­
ment en une chemin~e pour 6couter ce qui se d it 
dans une chambr0 ? cri,20 , n. 216) ~ . .. 
Il prononçù it l enteBcnt toutes s es paroles c omme 
s'il l e s e ût pes(es en une bala nce (II , 20, p. 217) . 
Et Ulens pieEel dit e n une 3.ss e:mblée de gue ux s2u­
vages de Marcnhout (I I, 5 ~ D.2 23) . 
Il sembla it aux- f i lles peure us e s e ntendre p lutôt 
èes f a uve s en un bois que ce s homme s dans un loe is 
(I II,28 , D.287). 

Et de mêmE- : 11en un ccin 11 (II I,35 ) s " en une c a iss e" ( III:44), 

';en un ~.utre endroit 11 (IV,5) ~ 11 (:-;n un pa.nier- 11 (IV;11), 11en un 

b o uge" (1 5 5 8 ), 11 e n un trou 11 (III.! 3), "en ses yeux eris 11 (I , 

5 8 ) ~ "en u n e lo~rntte 1 : ( I , 42 ) , " en un t o nneau 11 (1 ~ 4 8 ) , s tc . 

A l' ~rticle, on peut 2 ssimilcr t outes l es autre s 

esp~ces de ~~terminant s . L' a rchaisme du t c ur est ~galem6nt 

très d iscre t34 • C' 2st surtout 2v e c l e pcss2ss if que l' o n r en­

contre c e t '.)Ur : 

1(: p . s . 11 En mon logisli (I.; 69 ), ii 3n ·mon c hariot" ( II,4 ), 11 e n 
m,, c o lèren (V ~ 7), ';en ma. bec~nine" (III>42), 11 .::;n m,J. 
s ibecière " (IV , 6 ) . 

2e p .s . "En ton couvent" (V ~S ) , 11 e n ta c hét i ve hôtelleri c~ 11 

(II,12) , '' e n tJ. n i che" ( II', 15) , " e n t c' s fins habits " 
( III~ 3?), 11 e n ton ch,J.grin !f (III~ 28 ). 

3e p .s. " En son lit 11 Cî II ,3 2), " e n s o n l ogisH (I~67), "en son 
linge " ( V, 3), 11en son e s nrit 11 (III, 41), t:en son ha -

3 3 L' e xa men ~ttentif des e xemnlc s montre q ue DC ne d6sire p~s 
que deux e n se suivent d e ~ron orès. 

34 Cfr Bid . ,II,715 . 



1 c T). n . 

2e p . p . 

3e p . f) . 

- 502 -

nap'; (I,7 5 ) , 11en Sd ryriscn" ( IV,5), " e n S è.. couche " 
(IV,6), 11 en ses yeux gris 11 (I,58). 

11 En notre doux logis 11 (I V,3 )~ 11 E:n nos chariotstt ( II, 
18) , " en nos p.::.ysi! (II,20 ), 11 e n notre c?lariotn {II ,4) . 

ttEn vos esc3rce lles 11 CII,15). 

"En l eur dessein 11 (III, 28 ), nen l eur ~ibecièren 
( III,43 ) . 

Les examDles abondent 6gal emcnt avec les ad j ectifs 

0u nr o noms démonstratifs ~av ,_; c lt.:s ad j ecti fs i ndéfinis. r12.is 

ici, l ' .~rch::i.ïsme es t moins sensible encore, é t ant donné l e 

grand nombre d'expressions où C("' f, rcupe est encore en usage 

( ex . : :i le gr.::!nè. Gueux r evient en c e mr.nde") V,10,)).454;, "en 

cet état"> II ~ 20,p.218; nen c e. liE";u 11 III~78i. etc. ). 

Qui va-t-o n a~pr6hender ~n cett e ruG? (I,68, p .124) . 
Il jugcè qu' il n 1 y av~ it ~n ce Doint elet null~ s or ­
cclleri2 (I,78~ n. 146 ). 
Nul d'entre eux ne fut ble ss~ e n cette f r2nde ruptu ­
r 2 de p ierres~ àe bois e t d'autres m-::téria.ux (II , 
15> p.20'+) . 
Je t e suivrais e n c ette c ntrcmris e sd. mes jc.mbe s 

1 ~ • • + . 1 . 1 1 • 1... • • n ~;t.:.i.ient si .. a ib ..:.s ~ si ma .;ccaine n et:: it SJ. gon-
fl ée ~ c ause d~ l' ~ i gre bière qu ' ils boi vent en 
cette ville (III ~ 3 ~D .222). 
Le Taise ux ne devait .:;.voir nul b0n succès •:;n cett e 
guerre (I II , 9 ,n .234 ). 

Que ne nous f î mes-nous cuvri drS crnst1nts en un 
s e ul ét2t ?(III , 18,p.254 ) . 
En c e lle de Heyst (III,4 3,o.338 ). 

Recarde-le qu2nd tu le pnurres , at, quan~ n lus tard 
tu s .::.:ras eJ'!lr-êtrf en quel~uc doute, ne s~chëtnt ce 
qu'il f a ut ~ilire pour afir bien , ~c~ande-lui c onseil; 
il est cla ir e t ch~ud (I , 1, p.5 ) 35. 
Il a.llai t e n que lque t av erne, sur L! route de Bruges, 
l~ver de cuyt2 s o n ~osier n0ir d~ charbc n (I )4,n.8 ) . 

35 !,ro t ons que dans L1. L. U. , guelque SE:: su~sti tue très fréquem­
ment à l'art. indéfrnr:-
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Il bailla it à ce llee qui avc i ent pl us de s~ixante 
uns èe l.:i. l a ine à triëoter en quc l qutè c c in (I..11, 
p .17). 
Il ét ait hoGme ch i chard et viva nt de peu , et n ' a va i t 
l d / / t h/ c.onc pcJ..s e p ense ce _t e z.r oss<:: somm .. ; , c a c. (~e s ans 

doute en qu~lque coin CI ,7 7ln.143) . 

En e t dans ne sc·rrt p<:lS :;.bsr lum.ent intcrch'l.nge.:;:blc s 

a u Dl 2n d~S Va l e urs f.Y'a!':ir<1C;tic.J. l 8S) puisa_Ul.; l a r,r c rrtièrc préo~ ·­

sition se prend dans une accc~ti0n nettdment moins concr~t e 

que la scconde 36 . Sa g~n&ralisaticn dnns le texte y intr cdu i t 

donc une i mperceptible gcluchissement, 6veill c.nt avec pl us ôe 

f acilité les r €s0nances morales des s ituat i 0ns pr~sc~tées. 

A un niv8au plus strictement stylistique, l a substitution de 

l~ ~réposition marquée à d2ns a llège l a pr os e de l ' Ulens ry i e­

gc l et y introduit une nctG <l 1 ~12gancc classi1ue, quènè ce 

n'est ~es une discrète connotation ryc Gtique . 

Va is c ette substituticn est-e lle vreiment systGma ­

tiqu ~ ? Il nous appart ient à nr €sent d ' 6va luer l a fr équence 

du ohCnom~ne . Pour ce l a , nous 2vuns rcccns6 syst6mQtiquement 

l es p·::·.sse.ges où l e s deux prép .. is i tions rv)uva i e nt cor!'lmu.ter•: 

nc us n'avons d 1.mc tenu comr.>t e q u ·.:: d'::s (?Xern p l::~ s où e n et dans 

s e pr• é s~nta ient deva.nt un subeta.ntif l ui - même muni c1 ' un 

d&terrninant sp6cifique37 • Ce tt e r ègl e , ~ l aquelle nous a vens 

voülu nc us a stre indre parce qu ' e ll2 Gst d 1 apn licatic n simple, 

l a iss·.; cependant j)ass er des cas 0 Ù ~ est r 8.zulier : 11 2n ce 

r:1omcnt i:, li0n l 12ir 11
, etc. Un s ond.:.5c: m1..-ntrQ q u e c es l ocu­

ti0ns ne r epr ésent a ient que 13 ,25% d 8 l 1 8nscmbl c3B; dans t ous 

36 

37 

38 

Cfr s u or a ; c ' e s t aussi l~ distincticn entre virtuel/actue l 
(cfr DE BOER, Synt a xe du frança i s moderne, § 17 3) . 
Cett e préc e.utü:m ec ll.rte de notre comptage l a maj e;ri t u d es 
cas o ù l e.. ·1rés12nc e c',e e n n 1 2. r i e n que de nor m2l, c omme 
'iia n f.l va ntn, nen Allemagnei:, etc . On 8limine 5?;:.1lcment 
l e s co?~m lémcnts de m2tière ( 11e n bois 11

), de circonstè.nce 
( 

11e n voyage" ) et l e s .::.rch. rés iduels . 
Soit 5,74 % du t ot a l en + d~ns 
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l e s autre s cas, di3.ns_ eût été Dréf Cré p8..r l e fra.nçe.is moderne. 

Voici l e s r6sultats d e l' enquôt e: dans les q u e lques 1049 syn­

taEmes cQ D~ C0stQr pouvait hfs iter, il a chcisi dan~ à 634 re­

pris2s. Tr adui se.ms en pourccmtagc: 39,56 % cle ~ et 50~43 % 

de dans~. Si nous s oustr a y ons l es cas 0~ en e st r Ggulier, il 

nous reste donc quelqu(~ c hose cr)!TiffiG 34% Q(~ C ë'..S 0ù l 'autc ur 

f~it usage de s n + d 6ter minant 40 . Ce chiffre fr~~ne sans doute 

39 Répa.rtiticm de c etts nonuLlt ion : Livre I: 39, 65 9s c10 e n 
(crmtre Go,31+ % de Jans); Livr·<.:' II : 47,43 %; III : 39,16 %; 
IV ; 3 7 ~ 58 % ; V : 32 s 20 % • U:'- r éparti tien Gst donc assez 
homogànc ( les Livr~s II et V sont l es p lus courts). 

4 0 Il ne nous est pas l e isible c.1.e donnc~r ici , comme nous 1 r ~. -~ 
va ns f ait pour nas / point . une liste de chiffr0 s qu i oer­
mcttr a i e nt de comparerl a L. U. a ve c c1 1 a utres t e xtes s 1 é -· 
che l onnant d u XVIë au XX0 si(iëJ.e . Cel a nour deux r.::i.isons : 

1 . . . ,, : . .-_,_ bl" ..... parce que ;:~s premi e rs inüex rr:e canc·g1"a:r,n1q_uc.s, e L:'.°-l is a 
12 h,'ite 2-C s 1 intéress.3.nt sur'tout aux 11mots p J.eins 11 ~ ne 
perme ttent pas t c uj c urs d ·~ distinguer èn nrono m d0 ~ Drér. 
( sur c e point de mCthodo l og i e , renvoyons a ux oublications 
d u Labora t o ire d ' a na lys 0 sta tistique des l a nRues ancien­
n es de l 'Univ~rsité èe Li&ge ) ; <2:nsuit c~ l orsque la d i s -­
tinctio n est fa ite , il n e n0us est pa s permis de conna ît :r. .::.: 
l e nonbr c de cas o~ l a prCnositi~n e st suivie d' un d6t cr­
minants puis~ue r ien ne distingu e l es aiv erses occurrences 
(c' e st ici q u 1 une concord~nce sarait utile ). N6anrnc i ns, 
c~s ~onn~es -peuvent nous renseigner s ur 1~ dCfait e de e n 
f a c e à dans. ·· Les ch if frcs oue nëus fournit l e [Joyen Age 

t ,, ....-y-- t . . 1 · b l- . t - . s on ev i~em.'11.en · inut i i s2. __ es~ T)u1s que d2ns n 2.rmar::!. i -r 
pa s dans l es r e l e vés. Notons t ::)Ute.f;·is (\:.IE: ··~m est beau­
c o u p p lus c~)urar:unent utilisé qu e dedans. C\~tte supéricri té 

+ • ' I f .c • V'J T • ~ - tt _, ccn~inue a s ~ ·Iirmer a u n ' Les. ~our ce e ~poque , no us 
"C ... ~uvons également nous reT;orter .JUX c h iffres de Hans G::::r­
da .. u (~ .cit. ~:ip .28 ·~ 30 ) ; dans Hippolit~ '2t_ P0rci0. de Gar­
nier : 12 3 Em 5 5 c1.edans, 2 7 dans Z un d~ J)(;uillement Dl us 
c o mp l e t n c i:ïs mcmt rc que en è t do.ns se c -:-;ncurrencent d<:~ns 
une p r opcrt i on de 1 à 8);Extr â 1ts (.~e Du B~rtas : 74 e n, 
1 8 dans, 2 clt::dans ; dGbut du L-:1.o ua. is de LarivE-~y: 104 en e t 
1 dans: Au XVIIe ·s. , dans h~s ceuvr•es d.e Mairet, e n et dans 
s ont dan s une proportio n qui va d2 1:2 à 1:5; cheZ-Cor-~~ 
nc ille : 67 , 75 % do e n dans Le Cid e t 70,74 dans Cinna; Le 
Lé~a.taire univcrsel-a.ccuse 56 $ 48 % de ~'..~ t a nd is <~ ue c e ­
chiffre desc e nd a 50, 66 dmlS Bérénice. Pour l es XVIII e et 
XIX si~cles, nous n ' avons nas de donn~es utilisables. Si­
gnalons l a pr 6senc e de 41,74 % de e n dans une Saisc n en 
enfe r e t 43~63 % dans l es Cinq grènëîes odes (Pour èpprc­
cie r c es chiffres, il faut nous rapne ler quG no s t é moins 
rendent compte de l a l angue versifi6e, e t qu'il est t enu 
c ompte de t o us l e s en, même non l oca tifs). Nous sorrmes 
c e:;endant à mêm(: de- f ournir un indice direc ·t ement compa-
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moins l 'imar:in2tion que d~ns l e cas èu ce:uf) l e nas / :;oin-t:_ ? r,~ais 

il f 2.ut t enir ccm~1t e Ge l a ch.:.r i~c o bs ·' l è tc d u t our décrit ici ~ 

nlus c onsiJCrèble q u e cElle de point. En s o i, ce f0rc l u sif 

n ' ~ rien de dlsu et; c ' est sa hnute fr~quence qui l' est. Dans 

l e c~s d6 0n , il n' en v :c:. ;:>as c'i e même: le ~;rou".')e ~n l a vallée: 

<III~l~3) est dé j à TJO:rt eur d v;1rchù.Ïsne. I l n'est 1.Lnc n;:i, s 

néc~ssaire que l a tournure ,""..ttei ~no de I'-al!tc s fréq uences 4 ! 

On n c·tera 2nc or e:, à c ô t é <lu oh6nomène d ' 2nsemb l c 

q u e nous venons de d6crire, da menus ~carts a peine percc~ti­

bles. Ains i : d2.ns cE-rt,;.ins ce.s précis~ en s •.3 substitue à d' au­

t r es r-répos i tie ns 42 • L~ r.;Ù 12. L :..nguc ï:~cderne T)r é f é Pc r a i t à 

1 1 orcil l~ ~ De Cost e r é crit en 1 r orGil le: •Î Ulenspieg2l s e rtit 

cl~ la me.isc·n:; c c urut, s' en fut à t vutcs les éch0ry1)GS e t t.::1 -

v c !'nes, c oulant e n l ' crcillE:: des merins e t S•)Udards ces me ts : 
11L' Espu.gno l viGnt 11 n (I V) 1, p . 3 54) ~ i; Il s ; :1:>1ir 0ch.:-. d 'Ulens pi egel 

et lui coule. en J_ ' or e ille ces :Y.l!'C l es 11 (I ., 5 7, p . 10 3) '~3. Il est 

encor e d ' a utre s 3Xernples ~~ en vient r em,l a c e r ! · Ainsi vo it-on 

frt:qu emmE3nt ~- r:·par2. îtr c:. l a l ocution cl3ss i c.u-e en s~ place; 
11 P:r:cnez-moi e n s a p l a c e , d i t Soetkin 11 ( I.,78,n .144) 4Lt ; :;sa fem­

m;.:~ , vieille c cmn·èr e d ' aü'.r(; trop.;n E'! , br•odüi t 1:m s .:t n lace l e s 

rable a ux chiffre s de l a L.U. D ' apr~s l es dGnoui l l e me nts 
(malheur Guscment ~)eu é tcn.Jus) c xécut :; s ni::tr F2.hlin (oD . c it . ~ 
-)p • 15 B SS. ) ~ BOUS . IJOUV C·:lS vd.r CJ.U ~! s 10rsqu 1 Un a rt. est -

" t d ... .. . . .-:!' • • D l nre s ~n , ~~ns es~ maJ crit a 1re J CS sen an~~r1t10n . a ns _e s 
textes d u:-"X.-VÏ e si(.:c l e > la rf!nar'ti ti0n d·:.? dans e t e n + art. 
est de 71,87 et 28 ,12 ~'o. L-. ~r0portir;n ·2e e n + a rt. est 
donc l égèrement supéri eur~ dans l~ L.U . ~ 

41 Aux diverses f t .J.pes è e s a rédü.ct ion-;DC n':. f!.Uère trava illé 
ces deux prép . Le s c orrect i ons àens l e sens en~ dans s e nt 
l ; ' b 2gerement ~lus nom r e uses que l es ~utres. 

42 Cfr Bid ., II,716. 
43 Not 0ns 1 1 i dent itS du ver be dans c es exen~les . Autres ex. 

e n III~35 ,p .312 , I V~8~p . 333. 
44 - Un p~u p lus l o in dans l e mêne cha~itrc, on rencontre Cè~en­

dant n à s<J. p l a c e i : ( p .14 5) , q ue 1 1 on retr0uve a illeurs dans 
l' o e uvre. A sa 6e éd . (18 35 ), Ac . reconnv.ît qus li ~ la pla­
c e " E:s t p lus norma l c:ue " e:n la n l a c c '' ( <J n u è. Bes c h . , 785). 
P.:::ut-êtr e y .l-t - il l ~ c rinta.n inë'..tion de a-sa place e t dE: en 

l a c e. Gr . ~ qui d i s cute c es deux dernièrr;s l ocutio ns -
§ 934,pp. 939- 940 ), n e do nne pas d 1 dxempl e d e en sa nl2ce) 

c ependnnt con nu chez L . Cf r D.Lag ., 1 84 . 
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habits 11 (II) 8 , p .18 7) ~ 11 Il n :-;mr1a messirè Bouwcn Ewou~s·2n Wors -:= 

en sa place'; ( IV,15,p.405). Plutôt que d ' €crire ~la c~u~, 

De Coste r utilise e n: 11 Le cinG a.vril l va nt Pâqu-.:s ; les seigneurs 

comt•:) Lo uis de Nass~u, d e Cule mb0urg, de Dreder ode , 1 1 He rcu l e­

Buv~1..lr, entrère nt e.vec trois c .::nts autr2 s ;-r;,:;ntilsh0r:m1es en 

la cour de Bruxelles, chez rand~me l a gouv0rnante duch0sso de 

Parme 11 ( II,6~ri . 184 ) 45 . A côté d r~ s nc mbr<:· uscs l ocutions bât i es 

s ur• l e sché ma 11Au pays d ' Alle1!lagn e ", nou s v oyons appar ,::i.î.tre 

spcrr e.d i c;,u cm<::.nt l a -tournur e en p~".ys _9. e : 11 Deux .:.mf ante lGts sont 

nGs, l'un e n Espagne~ cvest l'infa nt PhiliDpe, 0~ l'autre e n 

pa ys d e Flandre, c'est le f i ls de Cla~s , qui ser a plus tard 

surnornm(! Ulcns p iep;el i: (I , 5 ) ~) . 10) • Parfois e ncc•r 1.:: , en se sub­

stitue à sur 46: 11 I ls èev.:.:ic nt f r.. ire f e u de 1 ' a v.:rnt, de l a pou­

pe ou è u bo r d , suive.nt leur 'X~sition e n 1 3 g l a c e " (IV,18 ,p.413). 

On sait que ~ i1 autrefois signifié ~, e t qu e c e sens sub-· 

siste e ncor e d3ns quelques ex~ressi0ns t~utcs faites~. 

Nous ser0 ns olus brefs e n c e qui c oncerne l e s a u­

tres pr8positi0ns. 

La SbUl c chos G not2ble q uo l' o n nuisse faire re­

marque r à propos ·d~ la préposition de , c t e st l.:.i. t c n<1<lnc.:· 

qu 1 e lle a à se substituer à ,:oa.r p c·ur introduire l e c ompl 6m2nt 

d' oeont des ve rbe s ?2Ssifs. On s è it qu ' e n a ncie n fr~nç2is et 

è ans l a l a n gue classique;;, D2.r é te.i t bcauc 1:: u p ':'> lus rare ~:t 

"serva it d e pr é fére nce ~0ur soulign P.r i..~ ca r ?.ctèr e c oncret 

Je J ' a ction accomplie par 1'2.!?:ent 11 '+8 . Actue llc r-1.:::mt, le c c m­

pl~ment d ' arent se vo it l a plupart du t emps introduit a u moye~ 

45 Cfr HaR., 34 2- 343 . 
4 6 Besch. , i d .lc c. 
47 Cfr Gr. 9~933,p.934 , D.Lëg,,184. 
48 W.P.,284 . Cfr Goug.,158, Haa.,295-296, D. Lag. , 126-127. Le 

XVIII e si~clc d i stingue l es "actions ext~r ieures'' ( a v e c 
nar ) e t les "actes intérieurs d e l'âme " ( a v e c de). 
~.-



.. 507 -

cle par. De nt est cene nd.::!.nt !!2.S s o1"ti d 7 usar;;(;'. : il subsist e --- ~ . 

e nccire da ns un nombre importa nt de c onstructi0ns et .::.::.ns l e 

l angag2 d e la po6s ie . D' aor~s Wagner et Pinchon, l orsqu 1 0n 

18 rencontre en prose, c'est ''chez d~s Gcriv2 ins archaisants 

e u qui veule nt donne r une cou l e ur po~t ique ~ l~ur t ext e 114? 
Vue un reu trop sch ~:me.tique : l'usage li tt6rair·e de de est 

tout de même a ssez fréqu~ntSD. En fait, 1 7usape vivant a 

clét2rmin('.:. de façon assez nette l e s zones è; emploi resrii::ctivE:s 

de ces ~eux pr~positions Sl, L'usage de~~ n' e st v~rit~blernent 

a rchaique que l orsqu'il sculiz ne , non l e r6sult~t de l' acticn 

ou son prolongement da ns l a dur6e , mais sa r galisetion pro ­

pr ement d ite, e t l ' agGnt qui l 1 a acoomolie 52 • Ainsi, dans l e 

c as o~ l e proc~s lvo~u6 c onsiste en une activit~ physique, 

et dont l ' a gent est per sonne l, la 12ngue moderno préf~rer~ 

par: 53 . 

Dens les e xemples o~ De Coster utilise de ~our in-
t · · l r · · l' · · ,,,. "'"" · / r oau1re agent , on peut vo ir que, si act1v1tc aes1gnee 

par le passif est physique , J . 1 ~rent n'est ~as nGca ss~ireraent 

~ersonnel. Lîeffet de c e tte t ournure, à l aquell e l es symbolis­

tes ont donn6 un r egain <l e vit 2 lit~ , e st s ouve nt celui d' une 

49 

5 0 

51 
52 
53 

classique . 

L'air fe Fl~ndre e st-il si s olide or:sent ement qu 'i l 
t e suffise de le respire r pour en être nourrie 
c om!:1e d'un DL1.t de: vümcie? ( I,8, o . 14), 

W.P . , i~ .lGc.; Y. LE EIR, Lamcnn2is f criva in, pp . 200-201, 
attr>ibüënotamment à la 11 r0;c herch·;; d ' arche.iSme 11 1 21 préd i­
l e e t ion de Lamennais nour de. 
Pc:·ur S . G-:;,ugenheim ( Système-gr-:uxtmatical, p . 307 ), 1'2.l t er­
nanc e -.:l~/.29-.E'. e st une va ri:-:rnte e:ntierement libre. 
W.Z .; 297. 
Bi d . , loc.cit . ; cfr a ussi Gr., § 205. 
B1~sch., 7 8 4~ a cte l; a lterna.nc c :, G.D., 59 3 ·- 599,rfsEC~rv..:; de 

Il " t • ~ ~ i ~ l' ~ -1- • ( A a ux •:..pera i ons c..:: .L ,.,,_me · e c P?~ aux a c t.lons uu c orps 
ou de l'esprit ) ; il consid~re la s ubstituti0n de de~ nar 
c omme une l icence po~t:iqus . 
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L.?.mmc pl eur2.nt lui bail l a. quatre tr-1.nches et Ul en­
spie3ei les rr~ansea.nt fut .:i.tten<lri c~e leu~ ben goût 
( II)l~p . 174 ) . 

L' archaism ~ e st rc lat iveme~~ l éger. P~rfois, l'a~ent est 

personnel, mais l'arche isrue est alors oblit~r' par l~ pr oxi­

mité de l' expression 2vec des tournures encore exista nt2s. 

Au r este, l a fr équenc E: d 2s cas où ~-~ se substit ue à I~ pour 

introduire l e comD16ment d 1 agent du verbe passif n ' est nas 

très haute . 

Si ~n sa substitue narfc i s à l a or~~csition !, 
celle -ci n ' e n fait pas m0i ns partie d~ nombreuses locuticns 

synthftiques frappantes . Sur 11 à t outes jambcê ",l ' auteur cr>ée 

"à t outes nageoires" (I ,46, p . 8 0)s "à t outes nains 11 ( I,3,n .7) ; 

sur "è toute s vc l(es': , on a 11 3 ;:i:randGs v ol<'.:es': . On convi~ndra 

qu'il n'y a l ~ rien d~~rchaiaue. Ca s fornulcs sont a pei ne 

inhabituelles: on l es sent e n tcut cas ~n accord comolet avec 

l E:s normes du fr2.nçais mod.::!rne. L~ nhr ase "e llE nlr:urait :1 

sanglots 11 (1 $27,p .4 2) a b :..:. ,=tu ~',-::raître neuvl!, :.;l].(; n'aur<'.:Üt 

1)fü:; r«: t c nu 1 ï a-::: t ention s i elle s: é·tai t écrj t 0 " à gros san(!lots 11
• 

Souvent , ces exp::c ,~ ssinnE> synthétiqu·2s n 1 r)nt DC'Ur orj ~~; ine 

qu ~une e llips e de 1 1 a.rticle ( e x . : 11 port8r à b '"' Dt~mc 11 ~ I, 6 , ~). 

10; I,7, ~. 11 ; I,15, p. 24 ) ou l a substituti0n d 'une f orme substan­

tive ~ un ve rbe. Enfin , e n note r a qu ' il 0xist0 t Gujours au 

moins une l ocution r Gs iduc llc à 12quel l e ~n p0ut raccr~cher 

celle que nous offre De C0ster: 12 t ournure " juger 21 !!l0rt 11 

(I , 72 , p.134), semblable à cellê de la Cor;nln.inte de Manc;rin , 

..:;st un b i en r r oche par ent de i:conda.mnt,r à mort;:; le ~~oup2 

c1 1 enf erment ~ vi net clefs'1 CI ,57) ~. 1 00 ), o~ l 1 cn dfc~le une 

intention non douteus e d'arch3 Ïs~e n'est ~ u'une extension dt 

"f.:-;rmer à clef 11 54 ; 11 p 3.r l e n t à pl<;i.ne. bouche" (III~28~n .2 82 ) 

54 Autre exemple de à instrumen-t0.l: "Tu ;:iayeras, à petit feu, 
à t~nailles a rdentesr; (III 9 43~ p .34 3) . Cfr Goug. , 195 . 
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f e.i t im.n:édiateJ7lent ;-ienser à •; ~ ~leine voix 11 55, comme "ch2.nter 

[ ... ] ~belle voix ùt arquebuse " (IV ,1, ~. 35 2 ) : etc . A s e 

substitue vclonti~rs - s~ns qu ' il y ~it pour ce l~ f a ut e ou 

v6ritable archaisme - à d 'autres pr 6pos itions $, On la trouve 

ainsi, â l a mo:e Cl 3ssiqu~ 57 , derri~r ~ de s vd j ectifs suivis 

a ujourd 'hui de envers, i~' 2vec : 11 J 1~ fus bon <"i UX nauvrc s 

et doux ~ un chocuni' CI,72,p. 134 ) , "Tu es ma intun2nt plus cal­

me, plus ~eux aux pauvre ~' CV,7,p.442 ), "Peux-tu, sans verr o­

gne, être si dur à mes nai nes'' CIII~34,p . 308 ) . 

Ce chapitr e n ' a f è i t que nous confirmer da ns une 

hypothès e que nous ~vons déjà émise: De Coster se gar de de 

tout exc~s. A peine consent-il ~ utiliser de-ci d e-là un 

2.rchaïsme è6libér.2 58 . L'essentiel ~1e sa <lGmarche stylistique 

55 !':i.rfois, l~ pe.renté est moins nerceptible : au cha:->itre II 5 

6, on lit '1 Les seigneurs dfclar~runt dans l~ suite 'tenir 
à honneur d 'être estimés Gt nommés ~ueux nour l e service 
du roi et l e bien de ces pù.ys '" ( p . 1·8·4 ) ; on ne voit guère 
que "imputer à crime 11

, è. 1 ailleurs !).i>:rn peu v i vant, qui 
puisse justifier l' arch~isme de l~ chronique a ux yeux ~u 
l ecteur moderne. 

56 Au XVII e si~cle et bien avant, l a pr Gnosit i on ! ~tait 
d 'un Gmploi p lus étendu . Haa .~313 -3 3 8, D.Lag . ,1 , Gou:r. , 
D2.s s i m. Forme encore courante a.u XVIe siècl~ et qui comm2n·­
ce a ~isp~raitre ~u XVIIe : l e r empl a c ement du ~atif a tone 
du ?r onom pëœ l a f orne toniouc de ~: "Vous feriez v.r:o.nd 
bien à moi 11 (III , 43 , p .339) . ·cfr F . - Synt . , 111-112, Gou.G · ~ 
73, Ha.:..., 26-27 ; Bc;sch., 3 21~ : montre quu l n tournure mc­
derne est ~lus courante. 

57 Cfr H~2 , 3~6. Aub. , 293 . 
58 A ceux que nous a vons énum(ré s~ il f~ut a jouter ryour ce 

que ( 13 .,L:ir. sAc . ,D.G . : o; L.: + ; God.~ VI, 280,a, H., VI ; 
113~ 2 ), 10cution conjonctive ~éjà vieilli~ ëU XVIIe siè­
cle~ quoiqu' on la rencontre enc or e p~r=ois dans c ertains 
t extes cla ssiques (cfr Br.~III~392-393, D. Lag . ,386, Ha~., 
374-375). DC l'utilis ~ dans un ~ass~ge que nous 2vons d6j~ 
cité : 11Bibulus;oour c e que l e chien aimait l .:t bruinbü~r 
d'amour ivrognia l, et Schnouffius, ~our cc qu e renifl~nt 
il boutait sa ns cess e le mus eau d~ns les trous de rats 
e t da t a upes '' CI,23, p .35 ) . Il l e p l a c e &ealement d2ns la 
bouche d 'un ma gistrat: "Pour> ce que vous, Soetkin, f emme 
V.:.! uve J e Cla es ~ e t vous, Thyl ~ fils c10: Ci.a.c::s, surnommé 
Ulens pierel, ayant é t G accusés d'avoir frustré le bien qui, 
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consiste en uno nes 6e sur des unités qui ne sont pa s d 1 us2ge 

d e f ormes moderne s dans cles syr..tagme s o ù leur Dr é s e nce ~st 

1
/ .... e:ger ement anormale ~ e t en un 6c~ange subtil ent re pr fpos i -

tie ns voisines . Ce s tra its contribue nt à l a c ons tructio n 

d 'une l angue soup l e, s nns règle s trop appar entes ou trop i mp6-

r~tives9 empruntant s e s é l égances çu s iècle cla s s ique, et 

contenant que l ques discr~tes coquetteri es. 

par confiscation, a pparte n2it à Sa Rcya l e Ma jesté .. . 11 

CI,78,p . 14 8 ) . Ce genre de t e xte sup~orte une forte con­
centrat i on d 'archa ïsmes. Autres ex . en I~3 0, D. 47 e t I ,82~ 
p . 160. 

59 Par e xemp l e nonobstant (D.Lag . ,340), qui s e substitue pe_r ­
f ois à malgré· devant l e substantif ou le verbe : 11 nonobstant 
votre pauvre té" ( !,78), p .11+8), "nonobs:ta nt s on contratn 
(III ,31, p . 297 ), "il faut partir, mon fils; nonobst2.nt que 
tu a i e s pr is bon vis~ge en cette m&ison'' ( I;43 , ry .78 J , 
"nonobstant qu 'il s e fut rcva nch6 a ( II,15 ,p.203), 11 nonobs­
t ant que l e s t 6moins ne f ussent po int de bonne vie et 
moeurs 11 CIII , 32, p. 298 ) . La formuie franpe davantage l ors ­
qu'elle surgit dans une c onversa tion f Qmi l i èr e. No t ons que 
la préposition~ g&n~ralement écrite non obstant sur l e ms . 
(1 e x. de nonobstènt e t 2 de non-obsta nt) , est r éeulière­
ment moderTilsee au passage à ~'Or . (1 1 fois), l orsqutel:e 
ne disparaît pas 2 u pr ofit d~ mal gr é et de guoiqu3 . De 
même, c e non-obstant (f.2 1 ) devient nonobstant c e CI,7 ) . 
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C h a D i t r e XVII 

L' ARCHAISME PAR EVOCATION 
------ - -- ----~--- --------

Pour recréer l'atmosnhère du pass6, divers procé­

dls s ' offrent a l'oeuvre l i tt6Paire. L ' auteur peut reconstrui ­

re l e décor d' une société disparue en é voquclnt, ~ l ' aide d 'in­

dications techniques, son cadre, ses personnages et ses acces­

soires typiques (archaïsme de civilisation) . Il peut ézalement 

reprendre le langage de l'~poque consid6r~c, en usant de 

traits anciens de vocabulaire ou de syntaxe (archaïsme stylis ­

tique ); il ·peut aussi , dans la même antique, lui emorunter 

ses habitudes orthographiques. 

Mais ce ne sont pas l à les seules voies possibles. 

Il existe encore une série de procédés aptes à vitillir une 

oeuvre, procédés qui ne sont pas d 'ordre strictement théma­

tique ou linguistique. Ces procédés~ qui ne sont nas toujours 

compt~s au nombre des archaïsmes par l es critiques, nous les 
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nommons li archaïsmes par évocation" 1 . En une oremièr€ ë.~D"Droxi ­

mation, nous pouvons les décrire cor.une des faits d ' organisa­

tion stylistique rappelant~ par quelque côté, 12s caractéris­

tiques d ~une littérature ancienne2 . 

Il nous faut d'abord dessiner l e tracé des frontiè ­

res entre ce type d'archaïsme et les deux premiers, avec qui 

il pr6sente une série de points de contact et de dissemblances : 

si cet archaïsme évoque l es procédés et les formes des litté­

ratures passfes, il est normal qu'il puisse entretenir auel­

que relation avec les thènes véhiculés par ces littératures, 

ou ~ncorc avec la lanf-uc ~ui les fonèe3 . 

1 Cfr Jean-Mari e KLINKENBERG et Hans -Joachi~ LOPE, Der evoka­
tiver Archaisnus , dans Romanischc forschunfen, t . LXXXIII, 
1971, n°1. 

2 Car il exist~ bien des styles è ' épo~u~s et des styles dé 
genre . "Un style se présente toujours comme d i fférenci é : 
il est style de quelque chose ou de quslqu ' un . Partout o0 
il y a expresSion linguistiquç ilj)eut y avoir style. On 
peut donc légit i mement parl er - et l'on parl e e n 0ffet -
du style d ' une pag~, ou dîun2 oeuvre~ ou d 'un auteur. Mais 
la plus pc:::t itG phrase, par 0x0mple une maxime, Deut avoir 

.son style . - On parlera a ussi du style d 'une 6poque, d'une 
lan~ue , d'un qroune de lanrrues: on voit nue l'étendue des 
air~s ~uxquelies ~ 1 appliqu~ la notion de ·style est extrô­
~ement variabls . 
Les diffJrcnts styles se présentent sous la forme d 'un 
emboît0ment hiérarchique : au sommet de l' échelle se situént 
les aires les p lus larges [ style d ' un groupe de langues, 
d 'une langue, d 1 une 6poque, dr ~2nres littfraires) stylL 
propr E à c ertains suj ets ; milieux ou écoles littéraires ] , 
a u bas des airss les plus étroites [ styl~ d ' un écrivain, 
d ' un~ pfriode de sa vie, ~'une oeuvre , d'une parti~ ~lus 
ou moins i n9ortante d 1 unù oeuvre )l, (Paul IMBS , Analyse lin­
guistique, analyse ohilolo~iguc , analyse stylistiaue , 
pp.75-76) . 

3 Ce qui justifie certains r~cou?em0nts in~vitables: quelques 
h / t" ~/·' / / . 1/ d t / t ~ arc . par c.:voca ion ont ~t <::J a ctE: sirncJ. es ans no re e: u~~<.) 

du l exique (é numérations, couples,etc. ) 0t de la syntaxe 
(tGmos des verbes , etc. ). Nous examinerons ici de façon 
systfmatique l es arch. par f v0cation de fr€qucnce é l e v6e. 
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Aidons - nous d'un 2 xe rnp l e : dans l ' Ulenspiege l, nous 

avons pu déceler 1 'usage prE'.;squc immodér é d e s formGs à t e rmi­

naison - ant. Dans certains cas bie n précis, il s'ae issait 

d ' archaismes syntaxiques: g6rondifs sans préoosition ou par ­

ticipe s s ' accordant e n genre . Dans l e s autre s cas, l' e ffe t 

archaisan t n'€tait pas dQ à la for~e ell e - mêm8 . mais ~ un 
. ---- , 

h / .... . f / 4 p e nome n e 08 r cqu e nce . C ' e st ici au 'archaisme s syntaKiques 

et par Gvocation peuvent s e r e couvrir: la haute frgqu c nce 

d~s fermes en - ant est une cara ct6ristique du style des Gcri­

vains moyen·-f:'.'.'ançais, e t notar:rnent des chroniqu·2urs. I l y 

aura donc, dans l e chef du lecte ur vag uement consci ent de 

cette dernière particularit6 1 une r élfillnis c c nce de c et â ge. 

pass( de la litt~rature, encourag~c par la pr~sence d'autres 

traits port e urs d 'une charre obsolète . Nou s somm0 s alors plai ­

n ernent dans le domaine d e s arch aismes nar 6vccation . C ' est 

' 1 1 d 1 / t • ~ , 't t 1 ' none sur e p an e a peseG q u e s inL Er pene ren es ceux 

phénomènes. Mais si l es archaïsmes par é vocatio n Dlonr: c.:nt à 

l'o ccasion l e urs racines dans des traits lin3uistiques obso­

lètes, il n? en sont ceDendant pas n é c essaire me nt tributaires. 

De la même façon que l' on peut const r u ire un édifice sur des 

p lans anciens sans recourir obli f ato:Lre ment à des maté riaux 

d'époque , on p~ut compos er une chanso n de carole sans y uti­

liser l e s mots e t les t o urs d 8 l'ancien français. L' archaisme 

par 6vocation s' ~cartc donc rGsolument du domaine linguisti­

que, tout au moins s i l'on c :.;nsidère qu e 11 la ling uistiq ue star­

r êtc à la nhrase"s. 

C' est sur un autre p lan q u e se distingu e nt archaïs ­

me s par €vocatio n et ~e civilisation. Car d ans c e s deux cas, 

4 Ces d e ux types d e procédé, traits o bjectivement obs0 l ètes 
e t pesée, peuvent ~vide~ment e xerce r une fonction uniq ue. 

5 R . BARTHES, Introduction ~ l 1 analyse s tructurale du r f cit, 
Jans Communiëations , n°8 , 19 66, p .3 . 
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ce n'est plus l e seul siene linguistique qui entre e n jeu. 

Dans l e second , c' estt on l 1 a vu, la connais sance que l e l ec ­

t e ur possède des r ealia qui suscite l' effet de décalage chro ­

nologique . Cette caractGrist i que se retro uve dans l'archaisme 

par ~vocation . Mais ~ans le ~rernier c as , l'archaïsme r&side 

dans les unit~s lexicales e lle s-mômes, tandis que dans le 

second, c'est la disposition de s mat ériaux du texte qui éve il­

le l e s entiment àe la désué tude . L'archaïsme ~ar évoc a tion 

n ' existe donc qu'au nive au s ynnome . 

Prfciscns mainte nant le f onctionn.:.>ment s pé c if iquc 

de ce type dYarchaisme . Comme t ous l es a utre s, il n ' est possi­

ble que par la r éunion de deux réactions au stimulus textuel 

perçu au milieu d: un contexte culture l donné B : c e lles d 'hé ­

t é r.or0néité e t d'identification d 1 une éco l ogi e (le trait doit. 

pouvoir être rapporté à une époque antér i eure A) . La sensa­

tion d 'hé t f r ogénéité peut e xister s ans que l e l e cteur fruste 

s a che ~ quel genre ou à ~uelle époque rat~acher le trait · 

( exempl e : l e XVI e si~c le pour. l 1accumulat i cn de ter mes en 

kyrielles ) . A l'invers e , il n 1 y a pa s à proprement parlev 

d ' Gthos archaisant si l' identif ication se fait en dehors de 

t out c ontraste ressenti (ca s de la lecture d 1 un8 oeuvre authen­

tique du XV Ie siècle) . 

En c e qui c oncerne l a prerai~re de ces conditions~ 

no us sommes devant un prcblème de ps ychologie individuelle 

e t collective . Tout lecteur vit dans une ambiance culturelle 
, / t . / 1 11 / '· 1 . / . d t h 'L • , • ae e r min8e ~ aque _e crc::e cnc z u i une s<:=rie aDJ. tucies e"L 

de réflexes. Infor mulGs, ces c anons n ' sn ont pas moins uno 

r~alitf or égnant e . Le s gofits littéra ires , en e f fet, ne s ont 

pas immuables et il n 1 t st ~as jusqu 'au proc essus appar emme nt 

simpl e de l a l ecture qui ne rG~ose p2rtiellement sur cert2ins 

pr é suDposés culturels. Il n'existe ~as de lecture universelle 
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d 'un t exte : il n' y a qu ' un l e c teur pour un temps e t nour un 

lieu, un l ecteur dont l e r ezard conf~r2 l' existence à l' oeuvre . 

L ' é tude de c es ca nons s erait d 1 a ill0urs la haut e et noble 

t ache que devrait s'assigne r l'histGi ru litt6raire ~ d iscipli­

ne qui a trop s ouvent d is nars~ s es ~nerv i es d6ns l e s ~tudes 
- V 

bior;r aphiques . UnG h istoire bien comprisç devra it met tre en 

lumi ère l Gs 3rands compJ..exes culture ls qui déterminent en cha-­

cun è es s~ries de rff lexes s pécifiques , étu-lier l eur é volution 

et mettre c es liz nes è~ force en r apport a vec l'infra struc­

ture des s ociCt és qui les sQutiennent~ d tun~ part, et a vec 

l e s t echniques poétiques qui l e s t r èduisent è ' autre part6 . 

Ma is qu 1 il nous suffise ici de rap~e ler une ~vidence . De même 

que chaque suj et parlant se r~fàre ~ un code lu i s e rvant b 
p0rformer et à décoder ses mess~~es, l e lect eur qui s! a ffron­

t e ~ un t ext e ~oss~de inscrite en l ui une sfrie d~ r agl e s 

floues lui permettant dG sentir, è ' anpréci er et de ju~er! 

" La communaut é è.e culture entr~îne ce que nous <'1.pDelons la. 

c ommunaut é cles évi~ences . Tc tite c o llectivité ' sûcrè~te ' un 

certa in nombre d ' idées, de croyances, ~e j usements de valeur 

ou de r éalité qui s ont a ccept és comme évidents et n'ont be ­

s oin ni d8 justification, ni de démons t r aticn , ni d'apologS­

tique . Nous r etrouvons ici des cGncept s pr~ches du Vblk~ rtei§t 

et du Zeitce ist . Ana logues aux tabous ~rimitifs , C8 S postu­

lats ne rés ister~ient ~as souvent à l ~ ex~men, mai s ne Deuvent 

être mi s en cause s a ns ébranl er l ' as s is~ mor a l e e t intellec -

6 Ces ~tudes s ont c ncor 0 dans l eur e nf ance . Ici ~lus qua dans 
l e domai ne de la syntaxe , l a constitut i on d 'un critÈr e ri­
t. i de se rév~le donc chim~rique . Le s ouvr~~es d ~ histc i~c 
littérair e , l e s manuels de Rh~torique et les Arts d T6cr i re 
ne oeuve nt nous être q u e d' un rna i r r c secours. Nous ncus 
bor~erons dans les paies qui suiv~nt 5 recue illir l e s oh6-
nomènes qui, pour l'ho!!une d' une b·:·mnc cu l ture , neuvent pr o-

. 1 t ' ' ' 1 "t ""' , ,,,.. .. t,, voquer a u moins a s e ns a i on Q ~c· Er oRanei e. 
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tuelle du groupe, Ils s ont l e fondement de l' orthodoxie d u 

f r>0U? -3 , mais auss i le po int d 7 a,'.)pui des httércdcx i e s et des 

ncn-conforrüsmes qµi ne sont j ama is qw3 de s d issid<:::nc c s rel2-

tives, une d issidence a bsolue ~tant absur de e t i nintelligi-

ble" 7 • 

Tout l ecte ur s erait donc, dans une larg~ mesure> 

con<litionn~ 0ar s on hab i tus culturel. S' il ne f a it pas nartie 

de la ca t égorie de s é rüd i ts, oue l eur f or mation r E-~ncl aptes 

a~ rô g~r:" Pr a u-c;'e l a' d c t • ' d 1' + d t ~ _ __ .es iron ieres e espace e L l U - am~s, 

il pourra dénoncer c omme-: ét!:'"inp:8r tout c e aui n ' aT)partient 

pas en propr e à son époque . De l~ l 'archai sme n2r 6voca tion. 

Soit l' e xemp l e de l a r e pris e à c ourt intervalle G(:; sifmifia.nts 

identiques ou du moins tr~s nroches, peu c onf orme a ux habi­

t udes du l ecteur françai~ (Même dans l e c a s d ' ouvra~es dida c -

tiques , ' 1 t. ' . t 1 / "'t. t. ou a ma· 1ere impose c ourammen a r eue 1 ·1on 1 on 

recourt fréquemment à 1.a synonymi e ; a ux périnhrases 1 afin 

d ' 6viter 1'€cueil de la red ite). L 1 a pp2ritic n d u nhénom~ne 

dans un t ext e modErne s uscitera un certain s entiment d'h6t~-

Mais cette sensation~ processus se d6roulant suiva nt 

l' a xe synt2gmatique, peut se c omp l 6ter ~ 'une id0ntification , 

opér ation ass i mila ble à une r e latio n nar~digmatique . Dans 

l ' exemo l e choisi ~ l a susciter lîimDr ession 

d 1 une ma ladre sse , o u pr o voquer che z l e l ecteur des s e ntime nts 

plus c onmlexes; cEüui de 1 ' ~rchaïsme notamment. Cc dernü.:r 

ne peut évidemment êtr e :)erçu que dans un jeu de circonstan­

ces )'articulièr e s . De même que lt a;;pr éciation de l' archaïsme 

stylistique pr é supposait une c ertaine ~onscience ct~ l' §v0lu -

7 Robe r t ESCARPIT, Sociolo g i e de l a littérature , Pari s , 3 ~me 
6dition, 1964 , p .102 (ccll . Que s a is-j e ? n°777). 
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tion linguistique et une c c nnaissanco de quel ques t r a its de 

s es Stats pass~s, l a perca~ticn des archa i s mes ~ar 6vocati0n 

rep~1 s e sur un s~voir de tyye his t orique. Cett e c 0nnaiss2ncc 

n 1 est pas ici celle d t une lRngue morte e u d'une soci&t6 d i s-
' t 1 . ~ . _, . d 1 _, 1 t ' parue , c es a conscienc e > meme impr ccisa, une ~vo u i cn 

des goüts et des nr oc Gd6s littéraires , c' e st l a notio n de 

l' existence de genres littGra ir0s d ifff r ent s, ayant l e urs 

ha bitudes pr opres . Et de même qu e l a civilisa tion de nc s p~ ­

res nous est f amiliè r e depuis notre ~nf2nce par le t r ucheQent 

des c ontes et des livr8s d' images , une certaine cul tur e sco­

l a ire nous pr ç curo l a c onna issanc e su~erf icielle des l e ttres 

c1u 
_, 

passe . 

Il nous f aut ré1)é. t c r i ci une remarqu l"~ déjà for mulée 

à pr opos des a rchQÏsmes linguist i q ues. Ce qui im~orte 9 dans 

la perception d e l' archais~e par fv0ca tinn , n ' e st pas tellG­

ment l a r fali t l historique, t e lle q ue les hist ori ens s 1 effor­

cent de nous la resti tu<-'!r, ma is les mythe.~ historique s~ soli ­

dement a ncrés chez le non-spéc i a liste. Si nar e xemple, dans 

un roman dont l' action s e dérou le au moyen-âfe, nous voyons 

un trouv~re empoi gner s on instrument et c omnoser sur l e chan~ 

un hymne guerrier, il ncus s er a diffic i l e de ne nas oenser 

au myth8 de l a c omposition or a l e des épopfes. Or l e ')hil o l ogue 

sait tr~s bien que cette th~oric des canti l~nes est denuis J. 

l ongt emps battue en brêche . Il n'en r este pas moins que pour 

l e grand public, même cultiv6 5 l e uoncif de ln cantil~ne 

r este - jusques à quand ? ·· Dré;:-ondér ant. 

L'identification et l' anor 6cia t ion de l'archa isme 

:>ar évc caticn d8pendent donc de multipl es c onditions: l e lec-

t t ~t 1 . . bl ' 1 ' h-' ..... / / _,. t / eur peu e r e p us ou moins scns i e a _ e Lerogenei e, s on 

information peut être plus ou moins i mDortant e, et sa cons­

cie nc e des 6c o l ogies plus ou moins précise et objective. 
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Sa ns dcute nous s er a it-il l oisible ~ pr ésent de 

~repo s er une définition de l'archa ïsme nar é vocation. Le µhé~ 

nomène est assez Droche d e.:: c e que Ra ymond Lebègue n0mme l a 

parod i '=.: 11 Lt:i.mita tà.on c onsciente ou voulue d 'une oeuvre lit­

téraire (ou du L:m gage pr opr e ~ un ger:re o u à une discipline), 

p.::t s abso lument fidèle, mais assç;z précis e pour évoquer dA.ns 

l'esprit d 'un lecteur instruit l e texte ( 0 u le genre, ou l a 

discipline ) imité 11 8. Cette d8f i:ni tic.'n a:;pelle deux remarques . 

Tout d ' abord, son auteur n' a pas s~ncialement en vue des ph~ ­

nom~nes qui se situeraient da ns l a lis ne du t emps: un écri­

vain ? eut parod ier s on contemp~rain. En c e s ens, 1 1 archaisme 

par ~vocation ne s e r a it donc qu'un cas particulier de oarod ie . 

Deuxièmen_ent ~ l e terme Dè.rodis c om··)nrte. une nuance p6jorativc 

gênante: si l 1 on parodie une oeuvre , c' est p0ur l a t ourner 

en ridicule 9 ; d e surcroît, ce mot Gvoque $ ccmrnc nastiche, une 

imitation v6t illeuse 10 , C' est 00urquoi nous c onserverons con­

ventionnell ementl 1 l'expression archaisme ~ar évocatio~ et 

8 Rabel2is et l a yarodie, dans Bi bliothèque d'Huma nisme et 
d e Fenais sance, t.XIV (Mél2nges Re n2udet)?1952, o .195. 
Pc,ssons sur l e s termes hconsciente ou voulue11 > qui tre.his­
sent une fois d e p lus la confusion entre effets et inten­
tions. 

9 "La p2œodie [ . -: -.) us G..nt d' artifices plus gro s et adantés 
souvent à l.'angl0 du th8âtre , vis e rarement à i mit er 11 les 
idées et le style 11 , nais plutô t à les tourner e n rid icule 
sur le mode burlesque . En bref, l e pastiche a~paraît nlus 
nua nc€ que la parodie et plus ai gu qu e l'imit2tion'' ( L€on 
DEFFOUX, Le Pastiche littér a ire des origines a nos j ours, 
P~ris ~ Delagrave, 1932~ p . 6). Cfr H. LAUSBERG, Handbuch der 
Literarische n Rhetorik, § 1246 (s.v . nar odie). 

10 "Cette ma.niere d • ecrire ~ ainsi réduite .1 un trait et c omme 
' • • t ... ...... t a un tic, pourrait pr esque s apprenare a un automa e per-
f Co:ctionné 11 (DEFFOUX, id. loc. , · à propos du pastiche) . 

11 En rigueur de termes, evocation e u allusiçn neuvent aussi 
s'aopliquer à t outes les cat~gories d ' arch., qui c onnc tent 

; . d 1...... • ,,,,. ... ... _,,,. • une psr i o e recu~ee ; arch. synnorne pouva it c~aLemcnt aesi-
8DCr d'autres faits comme lQ description t echnique; quant 
aux adjectifs littéraire ou technique , ils sent nor'teurs 
de graves 2mbieuites . 
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définir ons le phénomè ne c omme :)rocéd8 (ou gr oupe de i?rocédés) 

G'écriture ou de composition, qui, pour · le l ecteur cultivé 

situ6 dans un t emps B, ~voquF une littérature (ou un ~enre 

de littGr a ture pr~cis), situ6e ~une époque a ntérieure A, 

sans que soit nécessaire l'anpartenance objective du proc~d~ 
3 l'époque A. 

Dans l'étude qui suit, nous envisagerons l es divers 

archaïsmes par évoca tion que contient l a LéP.cnde <l 'Ulenspie~e l 

s e l on un or dr e de complexité croissa nte. Dans un 1.>r emicr cha ­

pitre, nous reerouper ons quelques faits d 'importance assez 

inéga le mais s e caractérisant tous par l eur simplicité. Nous 

verrons ensui te comment l a matière verbale peut s 1 organiser' 

en figures diverses: accumulations~ c oupl es, a llitérations . 

Puis, nous examinerons deux modes d ' exoression privil6gi és 

par l'auteur : le or overbe e t l a chanson . Enfint nous nous 

pencher ons sur un dernier type qui transcende t ous l es autres, 

? Uisqu'il peut aussi bien se construire ~ l'aide de dictons , 

de vers de chansons et de formules tautophoniques que de sim­

ples syntagnes ou de· t erme s isol és: l es reorises et oar a llf­

lismes. Au c ours de cet examen~ et plus sçmvent encore que èans 

no s 6tudes lexicale et syntaxique, il nous arrivera de pren­

dre en ccnsic16r at i on des faits qui, a.u premier abor d , naraî-· 

tront n'avoir rien d e tr~s archaique. Qu' on veuille bien ne 

pas voir ici une incons6quence , mais une exigence confor me 

à la d~marche centrifuge que nous avons d&fendue . On verra 

que l' archaisme stricto sens~ se situe au c entre <l' un r é s eau 

c ompl e xe àe relations stylistiques et qu' en se pencha.nt sur 

tout ce qui l' entoure, c 1 est en fait lui qu' on étud i e . 
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C h a p i t r c XVI II 

§ 1 - Le titre 

Il n'est sans Joute nas inutile de nous a ttarder un 

instant a u titre même de l' nuvrage qui n o us o ccupe . On n e 

d ira jamais assez 5 en effet, qu2lle i ncidence ces q u e l ques 

mots peuvent avoir sur t oute une oeuvre , et il e st l t onnant 

qu'aucun poéticien n e se soit rx:nché sur l a question, moi ns 

simp le qu'il n 1 y par a ît c1 1 abor d 1 • 

Tout titre s e p:r•é s ent e comme urn~ s équence. v e rba l e , 

génGralement brèv e . Il peut être ~tudié c cmme tcü et, s 'i l y 

1 L1 étude l a plus riche e n sugrestio ns g c e jour 0st c elle de 
Maurice HELIN, Les livre s e t J.eurs titres , dans Marche ro-

. ..,_ n I " 9 t· ~ ---1 3 9 · 1 c 2. --~,; l. • V :; J. ~ 0 ' ))f,) • ' •• ~ , 
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a lie u, en y rencontrera tous les types de fi gure que l a 

rh6torique r ecense 2 • Mais on doit aussi consid~rer c e me ssa­

ge comme un ensemble constituant l e siF,nifiant d'un nouve au 

signe dont l e r~f6rcnt est 1 1oeuvre "titr6e 11 3
• On neut dnnc 

~tudier la relation qui unit titre et r~cit. En deh0rs du cas, 

- théoriquement possible mais jamais r e ncontré - où la f or.me 

du titre serait irrunédiatcment i dentioue à c e lle r.~e la cho s e 

titrée~ cette relation e st touj ours de tyne synecGochique, 

l e titre prbc6dant par nr61~vement. Ainsi, Hamlet, Bouvard et 

Pécuche t mettent e n avant certa ins protagonistes du r écit, 

tandis que d'autres titres peuvent en f a ire autant avec de 

simples accessoires (L'Or ) _!.,'Assomoir) . Mais - lE dernier 

·exemp le l~ l aisse ;.ires s entir - d 1 autre s figures ::>euvent venir 

se super~)os e1" 2 celle -c i. Ainsi, La femme et l e Dan tin , Le 

Dima nche de l a vie,sont - ils ~es m6t aryhores de c erta ines s1gn1-

fications~ explicit~ es ou non dans le t ext e , e t que lt a uteur 

a voulu mettre e n ~vidence. L' organisation du signe qu' est 

l e titre constitue bien une invitation à p~n~trcr ~lus a vant 

dans l 'oeuvre. Cl6 qui cuvre sur un cont e nu, mais fgal0ment 

sur un genre, une manière 5 normnle explicit ement ( Su]:~Jn~th6o­

logica, Les Nouvelles kermess e~!1ocurs flamandes ) ou non: si 

Boris Vian a cru bon d 1 intituler son es sai sur la cha nscn 
.,.., l . . l .... 1 d / . . ri Ln avant ~a zizioue , c e s t que, par-delu a es 1 ~nat1on uU 

contenu, l e choix du m6tapl a sme goguenar d annonçait a ss e z l e 

mode n:3.rquois adopté pour d8crire un univers artist i.qu E: ayant 

une trop nette tendance ~ s'identifi er au monde des af f a ires. 

Ce s réflexions t outes théoriques ncus amènent à 

c onsidér er l e titre du livre qui nous occune c omme son i:;r e -

2 Voir Dar exempl e Groupe µ, Les titres de film~, dans Com­
municaticns , n°16 (1970). 

3 Oeuvre qur-peut ê tre d e nature lin~:uistique (un r oman , un 
essai, une revue , un r éDertoire) m2is aussi iccniQue ou 
musicale . · 



e.r;êhaisme 
,,,. ;. . . . . 
ev.ocation~ Le .fait que 

indiff érerrnnent les 

d&signe1" le chef-cl' oeuvre de 

pas, ~n ëff.et ~ nous faire oublier ·q\le · c'est ·sous · uné . autre ·, 

fo~me qui on le trouvera catalogué aux fichiers oês .biblio- j 
. .· .. -· .. 

"!:hèqu~s ·: La Légende et ies .::i.ventures héroïoues, joyeuse~ et 

· gloriicuses d ?Ule~spiegèl et -de Lamme .Goedzak . au . .Pays de F~-
• • ... j 

dres · et -ailleurs, li t .... on ·sur . la couver>ture des bonrn:~ s --'"' .. ,,_--~--

':tionsl.t;çrn. sera it en peine de . . rel~ver le nom d.e toµs les 
·,. 

censeurs qui ont trouvé ce t!titre long ' trop l ong Ir s. 

. . 

4> Ï.; 1oèuvre ne stintitUle ainsi qù:e ·d0p_uis lq. 1rseconde~~ édii;:i.on n 
.de )86.9 (nous dqnnons un fac~simi.le de sâ ·pag~ de , titre); 

- auparavan-t ~~lle s'appel ait 'tout simpl(~_ment La Légènde d tUlen..:. 
; P:eiegel (sur cé sujet nous r envoyons une· fOis .de plus ·è\ 
"" aùl~n der :Petirè). !l f a ut ceD.êndant noter: que DC ,était 
d~pùi $ longtémp s t'en.té par ùn t1tr€ long: ·l é. 2.5 ; o8c.embre '18 5 9' 
Uyl._ annonçait 11 sm1s pressé"' Av.entures joyeuses et glorieu­

. s:e 's de .Thyl Claes Uyl-ensDieaeh-au pays de FJa.ndré et ail- - · 
.le-uvs ~ : en. 18 61, la dernière page èles ·.c ~ Brab·: annonç~:it côm_. . ·' 
me '-'en pré~aration" un vo:lume au même ti tr:'.~ {avec la Vi:l.rÎ<;:tn-· , 
·te Vie et a.ventùr.es) ; lès 16 chap . de lq préôri_gj_n.].le . p,:lrue .,. 
ê à ns C<tn. soht intitulés Vie et a v E;:ntures joyeus e s et . glo·- :;, 
-rie0:s~·s de Thyl .Ulenspiegel a u Pays_ de Flëïu1dre. et ailleurs .: La 
. longueur du titre a . încité p lusieur,s ' edit~urs a le l'.'<:!.CCOUl"' -;_ 

cir ~. ex.: Lù Lég~1:de d'1Jlenspiegé1=_~ ~nvers ' · 19~7; !:_a Légend{:;'J 
d 1 Ulens p1egel f-~t de Lamme Goéd zac]<: [s.ic] , Lausanne, : s .. <.!.: , 
l ·1 ~51}) ~ o u a le modifier (Till 1 V esuièr:le. La. l~gcnde d? Ulen-

·. • . --... ·1'.--- '• .. ,. .. . 

sp10ge l et de Lamine .. Goedza l<: au Pays <le Flandrès et aille.uvs ,, 
Parîs, Gründ, s.d •. ). ·1e_s- .tri1duct~urs ont ag:j_ de même ~ (e:X.: , . 
The ·9-1.S?2:ious · Adventure~ o;f _ _.Ty l Ulen$piei.~, ; New:-Yor,-Jq '1si+3 ; " 

· Q_glsJ; ,il~ Copenl\~gue,1944; Legenda ob Uletispiege±.e~ Mosc ou , 
1935). Ils ont ez2.lement pu en bouleverser .. les _ elemB)'ltS, de 
fa.çon à d isposer d 'un titre ët diun sous-titre ,(ex.: Tijl 
!J...::].enspiezel. Zij n legende, êüsmede de heldhalftig.e, kpdd .igt: . 

. · en. roemr.u,chti3e .a v6nturen-ZOor hem en Lt:imme Goedz .;:ik beleefd 
.in . VJ.aa~'enland en ·e1ders. Anveps, Amsterqam ,1997} ~· Par\fois~ 
1 ',im,aglntltion supplee · (plusi~µ;i;'s éditions .. ,a 1+el!làhdes poxrtent 
des mentions comme Eine frohe G~schicht-e. trotz Œod und Tra.::.. 
~). ''. No.tons enfin que toutes les ' .éditions·, suivant en' ceia 

; la ns.aéonde 11
, font ~u,i::;ag(-:! de cara ctères diff érents (soit l > 

dans lË:!urs dimensions~ . $Ci t dans léurs c ouleurs.) , . pou:r · dif­
:férencier et hié:varchiser l e s c:ivers 8léments . du ti±re . 
P. -PJ\IST, Le cent~naire. de. Ch Z11\1es D~ Ço.ster et de Thyl 

··' spiegel, dans La Grande· Revue; 1926 ?n°12~ ;b .258 . . ' . . . . - . . . . 
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l' ~?oque moderne n2 nc us a guère habitu~s ~ux titres cons ­

truits ! iraide de p lusieurs synta~mes6 . La ~remi~re condi­

tic n pour que l' on parle ë' archaisme par é v0cation est d0nc 

remDlie: il y a ruptur2 avec l es habitudes d u orCsent 7 • Cel­

l e è~ r éf ér ence au passé l :est éealement: l e ra~orcchemcnt 

6 Aux XIXe et XXe s i ècles s on n e trouve p lus de tit:r•es long s 
que dans les ouvrages didactiques. Lorsqu'i:s sont utilis6s 
dans une oeuvre de fiction, c'est tr~s souvent tlans un des ­
sein de dérision (nc us mett0ns à part l e s cas des fous l itté­
r aires ) . En g6n~ral, l or squu l e titre est lonp , il est divi­
sf et une part i e sert de sous-titre ou cl 'avant-titre. On 
peut observer, au XVIII~ Bt au d~hut ~u XI~e siècle, la fré­
quence du titre double c r nstruit s ur le schG ma nom + siBni­
fication du livre (ex.: L€cpol~ de Circl ou les effets ~e 
l'athGisme). -

7 Eotons ceDen".'lant aue DC n ' a - e.s atilis t: un 11ti trr~ vert.al 11 

mais 11 un ti i:re subst.:mtifn , Dlus c~riforme .:iux h.;i.bi tu(:es 
modernes (Alf LOMBARD 9 Les constructions nominalus d~ns l~ 
fr~nçais moderne . Etude syntaxiqu~ et stylistique, u~~s3la, 
Stockholm, P.lmqvist & Wiksells, 1930 , p . 63, comnare Comnent 
Gargantua nasquit en façon bien gtranqe, Rab. , 1?6, et 1' €qui ­
va lênt :ncc.'!e1'ne: HL 1 ;:;trange naissance de G. ") . Ce titre sub­
stantif se pr6sente en 0utre a v ec l' article J6fin i et non 
avec 9e , ce. qui eût consti tu8 ur; archaisP1G supDlémentaire. 
Dans Can . , DC donnait d es titr8S ~ses c ha uitres. Certains 
( 3 sur 16) ont un titre substantif simp l e , la majori tl (11) 
ut ilisant de (ex. : ch.XII et XIII~ 11 Lr:::s ~)rimes amours cl'Ul en­
s pü..:ge l11) 11 La fl"'a1:; pe:~ de raisin 11 ; ch . XIV et XV: "De la mère 
Gand et du fils Charlcslf, "De l' o iseau et èc Claes"). Deux 
titres seul ement sont· v:erbaux ( 0.x.: ch. II, "Cc::r.uncnt Ulen­
s piegel fut baptis~ plusieurs f ois"). Nnu s noter ons, ~titre 
de comparaison, que sur les 7 G cha~i tres des Lég. f l am :.s 44 
sont substantifs. Mais ils utilisent tous le de . C2s titres 
peuvent être trè s lcngs (ex.:ch. III èes FB'f: 1îi'5es chansons , 
voix, miaulements et bruits de baisers am~ureux e ue Pieter 
Gans et Slae skaek ouirent ~ans le clos, et ~e l a bAlle faç 0 n 
~ont Monsieur de la Bonne Trogne se tenait su~ la oipe de 
pierre 11

). Des 32 titre s verbaux, 20 son-c du tyne ccriunent 
(ch . II de BCC: 11Comment un nrinc e c~ 'Arab i e s ï aff0 la de la 
cadette e t Ge ce qu'i l en a~vint 11 ), 11 du ty~e o~ (ch . II 
de Sm.: "Où se voit Slit".troek bien c c•i .f f C èan :> la ri vièrc 11 ) 

et 1 du type ~~ (ch. V <.!G Hal.: "Pour(1uo i l e Sire 
Halewyn Ctant r ·~venu du tourr..0i e.n1 .ela l e diab le"). Il est 
possible que, dans son ~lan primitif, DC a it voulu donner 
des titres aux chapitres de l a L.U. ( son Carnet oortc des 
titre s substantifs simples 5 des ti fre:s 2n de et en corru~1ent) . 
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avec des titres coJ!l111e c elui è.2 Rabelùis s 1 i.nDos c c~ ' 2mbléc8 . 

(Le livr~ Je 1534 s'intitulait e n eff et La vie tras horrifie­

~ du Grand G-:.r~antua p0re de P2.nt:':r.:ruel, et s on devancier: 

fant~grue l r oy des Dinso~es , r estituG ~ s e n n&ture l, a vec s es 

faic tz ai: ses t)r ouesses es pc-v :::nt .:i.blc: s ). Tout dans la for2ula­

tion rappèlle ces l ongs titres anc i e ns, aui ns vnul a i ent nas 

av0ue r crament l eur caract~re nlcc ssairement synedochique: 

la 020nominati on de E ~mre (une lGr.;~nde ) , la ct•.r a ct &:r i saticin 

qui s ' e xnrime même~ t ravers une &num~ration parce qu ' o n l a 

veut ·tn'éc i se ChCro ï c.ues, j oycuses et çr l orie uses ), les noms 

~es personnages principa ux et des lieux o~ ils vont vivre . 

Bre f, c e titre t end à ir exhaustivité . 

§ 2 -Fo!lmules 2xclamatives et .-:e r é:.;ionse 

Un des proc~dês l es p lus sUrs nour donn~r s2 cou­

l e ur ~ un ~! l a np:ue qui veut évoqner un r;;1ys ou un ter.ms étr<:rn·-­

gers, c' est l'utilisation caract~ristique dG tous l es 6léments 

qu i sou titmnent la phras e~ intc r jectic ns, jurons , ou 11zi:s tes 

voc2..ux". Dans le roman et lE:.: f i iLm :=ï bon m.:.rché, t0ut Anglais 

(ou - c as Dlus fr-équent - t out Américain ) émail l er'a sa con­

ve rs a tion de Yes, de Hel~ ç t ch~ èar.m i1: ! ~ même sis ::iar ai l ­

l eurs, il f orme en franç Ei.is ë.es r>hr:tscs parfaites. Proc é <.ls 

bien peu réaliste mais extrêmem~nt gvoc 1t eur. Car, en ern~run­
tant ~ un milieu objectif ~tranger ce qu 'il poss~de l e .plus 

spontnn~, on conf~re a u t~xte o~ l ' on ins ~re ces emp~unts · ­

un effe t à ' exotisme a ssuré. ~ussi l e s écri va ins qui ont voulu 

8 Roll . ~79, parle ~ 'un "titre p~ntagruélique " . Rol a nd MORTIER, 
L a Lég c.;nde è 1 Ul e n s p i egc l 2 unr~ Crc>~e de l a liberté, dans 
Ja Revue Ce l 1 Université de Bruxelles, t .XXI, n° 1, oct - déc. 
1968, _p .35~ a vu que l e titre ét.:i.it " 2: l a f ois D.rchaï que 
e t un peu r edondant 11 

• 
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é voquer L!cs t e mp s a nciens nr: s e s ont- ils nas fait f aute 

d ' e x;, l o i t er le procédé~ un peu fe.cil ,: à vr~i cir.:.: . On ne 

s a ura it recens e r l E's ;'couleurs de i"hétor i que cicéroniarn~ " 

dont l es 6pi gone s de Rabe l a i s ont €maill6 l e urs ouvrages ~ 

quant aux c ontes pseudo -m~di~vaux et a ux romans ~e cane ~t 

d ' épée , ils r egorgent, parfoi s o. u mépris de l a vérit é h i s t () ­

rique, de v 0ntre Saint Gris e t d.e t1::!c~ièu 2 messire . 

Qu e trouve- t-on che z De Coster ~ Examinons t o ut 

d ' abord l e s interjecti ons. 

Celle que 1 1 on est le p lus souvent e xnosf ~ r en­

contre r est i ndubitabl ement las! nu i > vers 1867, pouvait 

déj à passer pour ~rchaisante9. L~ terme est utilisé un0 cin­

quantaine de fois ~ s eul ou dans des combinaisons du ty~c 

"las oui" (III,1 7 ). I l altcr~2 parfois avec l e moddrne h~las 

( "E~las ! è i t l a ste v2nym2, ils vont t out cassc~r i c i", III 9 3 5 ~ 

p . 318 ; a utr-:: e xemp l e en I ~ 10 ). Voici q u..;1<1 ues cxemnles de cet ·­

t c Gxclama.tion : 

Las ! disait Nele, i8 ne l a nuis (I , 37, n. 60 ). 
Las ! t c:mtes mes î'Oèhettes sont tr1:,uées, e t ::iar l o 
trou s'en vont co~rant l a pr etantaine tous ~es 
beaux ducats~ florins et daclders, C'.>mme une légion 
de souris fuya nt l a gueule d ' un c hat ( I,57, ~. 100). 
L-:ts, di s a it Larrm1e, ne ryille z point, s ignorkes ;:=t 
pag~ders (II~15, p .203) . 
Las ! ge i gnit Ule ns pi ape l ( III,10 , n . 236) . 
Las ! où s ont t e s néieeux bais~rs ? Où est t on cor ps 
c'!e e l a c e , H.:.ns mon aim.::: ? ( IV,3,-·'\ .359) 10 • 

9 B.,L . ,Lar . ,Ac., D. G. : +; H . ,rv~776,a . CG ~ot /~rd de sa •ODU­
larité a u XVII~me siècle (cfr Br. ,III,13,D. La P, . ,300 ) . Les 
dict ionnaîres dâ . XIXe siacle q ui ~e d6clar~nt ~as le terme 
vieilli l e r éserv ent t e, us a.u "style na ï f e:t familier". 

10 Las commenc e t ouj ours l a nhr ase 8t nres aue touj0urs l e na ­
ragra.phe. Exc eption : 11Mais lasn ( V,7 ). Sur son ms . ,DC cor­
riee une fois las en h é l as (f .303 ) , du ms . a l ' Or . , l' excla ­
mati on est supprTmée a trois repr ises et une fois modif i &e 
en Ah. 
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A côté de las, on ne peut relev(~r a ucun archaïsme 

systématiquement utilisé au détriment de ses c orrespondants 

modernes . Nous avons déj ~ sifnalG l' expression or çà 11, uti-

lis6e une bonne douza ine de f ois. Pour l e reste , c e ne sont 

que pes ées à pe ine perce?tibl0s: fi ! qui ne s'utilise plus 

que dans un l angage d istingué (chez De Coster, ce n ' est pas 

l e cas, puisqu von l e trouve no tarri.ment dans l e d iscours d':'! 

fr ère Corr..eille) 12, ou Ho ? et Ha ! , parfois pr é f érés 2 Oh ! 

e t Ah ! , interjections pl us familières aux plumes moder nesl3 

(I II,22, III,8, III,39, III,3 5, e tc.) , 1 4 • 

11 Cfr aussi A. HENRY, Considération sur la fortune de çà en 
franç a is, dans Et udes de syntaxe expressive~ Paris, Bruxel­
les, P.U.F., 1960 , pp . 74 ss. On t r ouva également l'excla­
mation simple tl ( FEW ,IV , 372) : nçà , dit-il, vl"lintive bies­
t elett e~ que fais -tu l~ si tard?'' (I , 23,p. 35) . I ci, lv a r ch. 
n ' est pas très prononcé ; ' iLe çà exhortatif du XVI I ème si~­
cle a disparu de l ' usage . ~~ e st e ssentiellement, a uj ourd' 
hui, une int erjection qui t r aduit une réaction affect ive 
du.suj et par l a nt1: (Henry, ~_êit . ,p.82 ). 

12 ''Fi! vous êtes des poules -qui tramblez de peur sur . votre 
fumier! [ ... ] Fi? Brugeoi s ! fi, catholiques ! Voil~ qui est 
bien catholicis~, 6 couards poltrons ! Honte ~ vous, canes 
e t canards~ oies et dinde s a ~e vous êtes!'1 (II,11, n . 194 ) . 

13 La question est moins n~gligeable qu 'il n'y nara ît: Nous 
noterons que dans son tra v~il de rédaction, DC a consacré 
une attent i on di ligent e 2i c e s interjections. L ' 2. l ternance 
ah-ha suit très exactement l a c ourbe générale de l' arch. 
dans la genè s e de l a L. U. : Ah ( Can .,VII )+ Ha(ms.,f.57 ) + 
Ah CI,18 ; même proces~enI)15) . Sur son ms . :, DC s upprime 
9 f ois Ha ma is ne le cort"i'!e iamai s ( sauf Ha + l a s au f. 38 2) : 
ce qui l e eêne es t donc l a ... simpl e pr ésence d e 1 1 interj e c -
tion (qui di s paraît parfois avec t out un membre de phras e ) 
mais non la f orme de cel le-c i . Au stade suivant, c orrection 
généralis ée: 3 Ha di s paraissent et 26 a utre s deviennent Ah. 
Ho suit l e même mouven1ent: su;:iprim8 2 f ois sur l e ms . , il 
devient 3 fois Oh et 1 f ois Ah dans l'Or . D~ la même f açon, 
Hé bien (f.443 )-devient Eh blen ( II , 16 , p .205). Dans ses 
Contes Drolatiaues ~Balzac ne conna ît que Ha . 

14 On pourrait encor e citer , peur son cèract~e inhabituel,le 
cri suivant: nyou! yciu! :lll ne sait pas sa leçon" ( II, 11). 
L'expression f oin n'est pas une v6ritable exclamation dans 
notre texte J?üIS'ëiu 'elle n 1 entre q_ur.:"? dans le gr oupe f0in de ; 
"Foin de monnaie aujourd 'hui! C 1 est amour qu ' il noù.s · faut 
f .. . ] Foin des veuve s qui couchent tout~s seules~'' (III,28, 
p.283) -: . Cétte expression (donnée ·par> H. ,IV,143,a) n'est 
considérée comme vi eillie que par Ac. 
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On trouve cependant qué l que s ex~ressions ~lus ty~i ­

quem8nt a rchaïsantes. C'est l e CèS de Sanguie~ 15, juron quG 

l' on r encontre da ns un passage déjà c it€: 1' Sangdi e u! ce n'est 

pas a un lionceau a singer les femelles 6gr~neuses de pate ­

nôtre s 11 
( I, 18, p . 2 9) .. Ailleur-s , 1 'auteur écrit Sang-Di e u ( "Sang­

Dieu ! dit- il, ~e quo i se mêle-t-il'', IV,8, p .385 ; autres ex. 
dans l e même chapitre)) voire même Sang de Dieu ("Je suis ma ­

rié~ Sang de Dieu , et gar de t out pour ma femme", III,2 8 , p .234) . 

D'allure plus méèi6vale est l' excl amation Noë11s, utilisée un 

peu moins d ' une d izaine de fo i s, t a ntôt s eule ( IV,8), t ant ôt 

comme substitut de Gloi re à 17 : "Noël au grand docteur Ulen­

spiegel" (I ,62,-p . 115), '1Noël il Di eu" ( III,17,IV;43 ), "Noël à 

t oi " (IV,4 3). L ' archa ïsme est encor e p~tent dans l ' exclamation 

Vive Dieu!, qui r evient à une demi-douza ine de re~rises (ï,12; 
II, 12 ; III, 2 2 et 3 5) 18 . 

Dans d'aut res expressions, De Coster donne un cours 

;üus libre à s on im~gin~tion ;. c' est a insi que l es groupes trsang 

et l a rmes " (III ,5 ), "cords , glG.ive et potence" (III , 19 ) et 

"viande a corbeau" (III,20 ) deviennent de terribles impr éca ­

tions . Plus curieus e est la f ormule 11 Heuque de m'ami0 ii ( III,1) 1 9 

15 B. >L. ,Lar. ,Ac. )D . G. ~God . : O ) H. ?VI,688, a, s.v . Sang- Dieu . 
16 Ce cri était autrefoi s pouss~ l ors des gr a nds lvfnements no ­

litiques considérés ccmme heure ux. B.,L . ,Lar. , Ac . ,D.G. ,:+; 
F.E.W.,VII,37, b-38,a,God . , X,205, a ,T .L . ,VI, 695 . 

17 Aucun d ictic nna ire n'atteste le grouryc No~ l a, que l!on peut 
r0trouve r dans Le Mariage de Toulet , de DC et Edouard Meurant 
(Bruxelles, Weiss~norucn , s. d . [ lu79 ]) . 

18 Cfr J.TRENEL, L'Ancien Testament et l ü l a ngue française du 
Moyen-Age (VIIIème - Xème si~cle ) , Etude sur l e rôle de 
l ' élément biblique dans l ' histoire de la langue des oriiines 
à l a fin du XVe siècle, Paris, 1904, np .318-319 . 

19 Nous nt~vans Das r etrouvé att esta tion ùe cette exclamation. 
De Coster fait encore allusion à un juron euphémique, qu 'il 
n'utilise pas lui-même: ''Ulenspi egel po.ssa un jour, au mois 
d'août, rue de Flandre, à Brux0lles, devant l a maison de 
J ean Sapermillemente, nommé a insi ~ cause qu'en ses colères 
son aïeul paterne l jur ai t de c ett0 façon ~our ne DOint blas ­
phémer l e très-sa int non de Dieu'' C II,B~n .187) . Notons en­
core 1 ' e xpr ession "jurer son grand diable 11

, ,..iûrallè le à 
"jurer son grand di eu " CII I,28, p . 286 ) . 
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A côté de s j ux'ons et des exclamritions, on è.oi t: te­

nir comote de que l ques cris de guerre . L~s historiens recon­

naîtront imméd i atement celui nue hurlent l ês iconocl ast es: 
11 S.:i.c ! Brabant a u bon duc ! A l' ea u, les s ~ünts de bois" (II, 

15 , p .203 ) . Ailleurs~ De Coster en f a it un emr.loi c_uelque peu 

ironique, pui squ'il le place sur l es l~vrcs de gras Anversois 

dont le seul haut f a it sera de se jeter sur d ' a ccortes gouges: 

"A la rescousse ! Brabant a u bon <luc! 11 ( III,28,:rL287 ). Mais 

l'aute ur nous pl onge aussi au p lus f ort d~s guerres a troces 

qui déchirèrent l es P~ys-Bas. Aussi devons - nous e nt endre d'au­

tres cris, moins inoffensifs, r é s onner sur l e s rives de la 

Meuse: ;'Tue! Vive l a Messe !" (! II:,22,i' . 260 ) 20 . Et c'est ë'.U 

cri à e "Sac! sac!" (II ,15 ) que comm2ncera 12 p;r a nG.e E:ntre?ri­

sc de mainmise es pagnol e sur les tarritoires du Nord . 

Enfin , nous mettrons ~ nert deux formules d e rénon­

se 21. Il y a, tout d 7 abor d, celle qui clôt l u dfoositi on des 

t émoins: "Ainsi m'e.it Dieu et t ous s e s Saints 11 (IV?6,n.377 ) 22 , 

ou "ainsi m1 2 ient Di eu et tous ses Saints " CI,70,!"' . 128, 2 

fois ) 23 • Elle contribue à dcnner a ux scàncs de com~arution 

leur caract~re c érémonieux e t formaliste. C' 0s t auss i l ' effet 

de solennité qui est visé lorsque l es h~ros répondent aux p:r'lo·­

pos itions qui leur sont f a ite s p2r c es formules auss i cla ire s 

20 Ce cri des trois pr édicants répond aux '~ueux je suis, vive 
l e Gueux!" à ' UlenspiE:gel . On t r c uve encore "Tue, Tue! ..,,~s 
de quartier! Vive. le pa f;e-! 11 (I II,14,p . 24 9 ) . Ce cri e st ?0US ­

s6 sur l e champ de bat~ille , et en es nagnol . L e cri "Tue !, 
Tue !" est :;:>arf ois tradui t en flaman<1 ( Sl~ dood ! ) . 

21 A côt€ de nenni, populaire (III,1) , a rch. au XVIIe s. s e lon 
D . Lrig . , 337-.- - . 

2 2 Avec l a va riante : 11Ai ns i n ·'JUS ait Dieu et tous ses saints 11 

(id .loc.) . 
2 3 On trouve égal ement ';Que Dieu me s o it en aidE: " (III, 32 , n . 

303 ), 11Je j ure~ d it L2mrnc) p.1.r Dieu, ci ui me soit ici e n 
aide" CIV 9 13 ,p . 403 ). 
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il dire q u e les oersonnage s d a l a L&gendc n e jure nt o u n e 

crient j Eima is ? On est loin du c o mpte 26 . • • Me.is ces exalam.2 ... 

tions sont toutes a ssez peu fr~rpantes. Elle s s e gar dent a us­

si bie n èe l'archaïsm0 pr o n o ncé que du modernisme avoué . Les 

v6ritables archa ismes par ~vocation d s l' Ul ens~icgel sont 

d cnc à r e cherche r a i lle urs. 

§ 3 - Les appell2tif s 

D~ns la Lé ge nde d 'Ule~s ~iege l , nombreux s ont l e s 

personnage s qui s' a dre ssent l a par o l e e n f a isa nt usage d e 

l e ur titre, qu'il stagisse d'un titre de no b l e ss e ou de l a 

simp le mention d'une 1:-irofession. C<:ü .:=t con f ère à la ?Xlge un 

t . t f i · . ,.., ..... . p c e r a in e. spEc orrn~ iste, voir.2 ,,ie:r a t ique. renons T.:'él.r exem-
n l e une sc~ne de t orture pa r mi l e s p lus fr~ nryantes ~u'il nous 

scit donnf d e lire dans l' Ulens pi cgeln . Même dev a nt l e s ins­

truments les p lus i gnobles, même apr~s avcir subi des 6pr e u­

ve s ~ussi cruelle s que l e s poids, l e s ba~uettss ou la flamme , 

e t même au c oe ur de c e s s upp l ices , l e s h~ros trouve nt l a f or ­

c e de reste r d 1 une extrême polite s s e f orme l l e. Ils ne s 'adre s­

sent pas à l eurs tortio nna ire s autrement qu' en l es appel ant 

2 6 On jure a uss i e n flama n d d ë>.ns la L .U . : " Jan v a n. den Duive l:t 
( I 9 36), 11Jésus God e n Maria " (I,6~-et même e n ita lien: 
"Al d is petto di Di o 9 ;)otta. d i Die 11 

( I ~ 5 3) . 
27 L 'ccuvre comptE~ plusieurs s c êne s d e torture ou d e sunplice: 

1>30 ( supplice dÙ sculpt e u r flama nd ) ; I,38 ( qu e st ion d e 
Katheline ) ; 1~74 (exécution d e Cla es) ; I,78 (tcrture de 
Thyl e t de s a mère)~ III , 43 e t 44 (ca pture, q u e stio n e t 
ex~cution du poissonnie r) ; I V, 5 e t 6 (supnlicc de Ka the li­
n e e:t de Joos Damf!ia n). In out r'o , d i.:: très nombre ux <J.utre s 
supplices s ont ~voqu~s ~n quelq~cs lignes ( I ,13, 33, 34; 
III 9 3~4 e t passim). On f a it a u s si 2Qlusio n aux bûch~rs 
(ex. I, 85 •.;! t · a ss.lm) e t a.ux peines inL .. ma ntes d e t out e 
s orte (II~7 9 1i,15 que les r~ form~s sont expo s ~ s ~ subir. 
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Me ssieurs l es juges ou ~kss ieurs ~ formules qui, Gviderr.ment, 

n 1 ont en s oi rien de d~suet ~. Alcrs que l e brasier mord s e s 

pieds, Ulenspiegel suppli ~: 

Ne l ' interroge z po i nt, messieurs l e s juges ; vc us 
voye z bien qu' e lle est affo l &e de douleur ( I,78, 
p.147 ) . 

Et s a m~re, atrocement meurtri e , pleur e : 

I l est mor t, mon pauvre or phe lin! I l s l'ont tu6! 
Ah ! l ui ~ussi . Otez ce br~sicr , messieurs l es j uge s! 
La isse z-moi le Drendre dans mes bras pour mourir 
aussi ~ moi, près de lui . Vous save z que j e ne me .puis 
€nfuir sur me s p i eds brisCs ( I , 78, p . 148) . 

Le t~ble2u, véritab l e ni et~ pr of ane , se comnl~te : 
~--

2 8 

Fils, pauvre mùrtyr! Si mes sie urs l es juees l e veu ­
l e nt, je te guérire.i, moi ; mais Gveille-toi,, Thyl, 
mon fil s ! Messieurs les j ugGs , si v0us ~e l ' a ve z t u é, 
j'ir2..i à Sa 112. j s s té ; car vous r.iv e z ar.;i contr e tout 
droi t e t j ustice, et vous verrez ce que peut une 
pl'..uvre: femme contre l es mCchù.nts . M.::l i S:> mes sieurs , 
l aissez-nyrous l ibres c.nSl"::!mblê. Nous n 1 1.vons que 
nous dEoux au monde , pauvres g<ms sur qui 10 ma i n 
de Di eu t omba l ourde Ci ~. ). 

Müssieurs es t dcocndant oeu normal lorsau 'il est su; et: 
' ~ ~ J 

11 Ulenspfëgel é t a nt a l or-s 2 Bois - le - Duc ~n Brabe.nt~ Messieurs 
de l a ville le voularent nommer l eur fou 11 CI ,3 9 , p .63), 
''Messi eurs àe l a Chambre écht-~vinale) D-yr:i.nt oui les t émoi ­
gnnges ~ décla r èr ent suffisant s à tortur~ l 0s indices èe 
culpabilité" ( I, 72:. P ·143 ), "Mcssie:urs del'"'· justice lui 
brfilêrent de s é t oupes sur la têt e et Di eu l a frarna rle f o-
lie " C IIIs25 , p.269 ) ~etc . (une derni èr<=' e xpr ession équiva -
l ent e est donn.Ge pour une traduction (!U n~erlanèais; ;!L:mg 
l e v e n de Heeren viln da wet, 1ongue v ie 3 n~ssieurs de l n 
l ei", III ,4 4 , p . 34 8 ). 
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Et t oute la s 6auenc e est a insi ponctufe de t e rmes de resu0ct~. 

Que lle est l n f oncti0 n d e ces t e r mes Qllocutifs 

dans un p a r e il context e ? Le; lecteur v i t un moment qui e st 

peut-ê tre l e ? lus atroce de toute l' oeuvra , ot l e path~t ique 

s pectacle de la m~re et d u fils mutil6 s'exhort~nt ~u c ourage 

dans l a s ouffra nce est pr esqu e ins o utenabl e . I l faut note r 

que c e tte cruauté e st accentuée p~r un c erta in r éalisme: a u­

cune pr6cisio n ne nous e st 6p~rzn~e e t l es d~tails les n lus 

sin istre s s ont bien mi s en 6vidence: 

- Re l e v e z Ulenspi egel ~ un p ied de t erre , dit l e 
b a illi; p lacez-lui l e bra sier sous l es pied s e t une 
cha ndelle s o us ch~aue a is c lle . 
Le bourreau o b é it. ·ce c u i r c st2 i t de noil sou s l es 
a i sselles crGpi to. et fÜma s o us lG. flamme ( p .1L~ 7). 
Et il v o mit l e sŒnp ~ flots par le nez e t ~ar l a 
bouche e t, p~nchant l a t ête , r e sta sus pentlu au- des ­
sus des charbon s ardents ( ~ . 14 8 ). 

Néanmoins ~ certa ins é.16 me nts a.tt8nuent ce c aractèr·e brut21 l . 

C'est d 1 2 bcrè l 'allure e xtrêmement sch6;iat i q ue d u c hapitre , 

que p onctue nt d 'in c es s a nts leitmoti~e scarid~s tour à tour 

par l a v 0uve e t l' or phelin. Ce s 0nt a ussi l e s image s, a u i 

vi~nnent t empér è r le r~alisme en retira nt à l~ sc~ne un peu 

de vraisembla nce. Il est as s e z D0U nl 2usibl e qu'un sunnl ic ig ·- . . 
s'exprime de la s orte: 

--------·-------
29 A partir du moment o ù le s u ppl i e (;; c ommence , Soe tkin e t Ulen "· 

s o i ege l prennent la parole 26 fcis. La f o rmule ~es sieurs 
les juges e st réDétée 9 fois ~ Mes si0ur:_~ 4 f o is e t Monsü:ur 
l e bourr cu.u 1 f o is ( s .?!.ns c ompt er l es Mo~seigneur Die u f-::! t 

Madame Marie , sur l e s a u els n o us r e viendrons) . Ce n 1e st nas 
peu si l 1 o :r.-so n ge q u e ~bon nombre de s interventio ns de Soet­
kin et Ulenspiet;e l cons iste n t e n cris bre fs ("Ot e z l e feu! ", 
itno n 11 , 11 le po is sonni er! 11 , e tc. J. 
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· Ne s er rez 9oi nt, messieurs les juecs, d i sait- i l 5 

c~ sent de s os è.e f erun·2 ténus et cass2nts. Un o iseê!U 
les briser~it de s on bec (p.145 ). 

Mai s c' est encor e et surtaut l e car~ct~rc f or maliste de l ' cx­

or cssic n : où a - t-on vu un t a s ~e cha i r sangl r nte et d ' os bri­

s é s pr endr e s o i n de dire ''me ssieurs 10s j up:es " chaqu e fo i s 

qu 'i l s' ~dre ss e à ses t or tionna i res ? 

Ce f orm<! lisme S E: r et r ouve nartout ailleurs dans 

l' ceuvre3D. Nombre ux sent l e s c~s na, par ironie ou r l v6r ence , 

les p~rscnnage s s ont appe l f s Mes sire (ex.: I, 70,pp .129 & 130 ; 

II, 18,n . 124 et pass i m 31 ) ou MonsaiRneur (ex. : III, 11 et nass im) 

a ve c son pluri el Messeigneur~ ( ex . : II,20 ; III , 11 e t ~c ssim) . 

Même l e Gu eux Ulenspiege l est apoell Messir e CIII ,19,o. 255) . 

Ces ter mes peuvent évidem.~ent èp:-2raî tre grouD&s, c e qui en 

-:>.ugmente l a s o l ennité: "Me s s e i gne urs et mes sires 11 (IV, 3 , "'.'>P . 3 62 

et 363) , "Messir e s e t mes sci gneurs '1 Cid. , p. 3G2 ) ~ aMcnse i gneur 

e t mos s i res •; CI V, 5~ p .365 et 369) 32, 

Mais l e s upp? l l a tifs n ' app~raissent n~s is ol~ s . I l s 

s e ?r f s entent g~n~ralement c omme parti a d 1 une cxnr ession plus 

30 En général~ dans s on emploi ~llocutif !- lil ' emploi de l'apDe l­
l a t if seul est l e. règl e " ( D. P., I ,5 57). D' autre D-:i.rt, 11 1 rusa ­
ge, en parl ant ,:rnx nc·ble s ay:rnt un titr e, est è ' employer 
l ~app~llat if seul . I l a rrive a ux f amilier s d ' emn l cyer l e 
tit r e, në. i s en s u pprimant l ' a.pue: llatif et l ' art i cle " ( i d., 560 5 

n . 3). Enf in , i l f.3.udr=. not0r oue l e titre de !-ionsieur ITait 
a utre f ois r éservé à des personnages de gr~nde i mpcrt.3.nce . 
Df;locut i vement (c ' est - à -c~ire, zrossr> raodr) , da ns l a narratirm ) , 
l e er oupe c ompl et appellatif + nom de <liRni té se mainti ent 
p lus l ongt emps . 

31 "Dans 1 ' usage de nos j c-ur s , i l r este l e titra r.::vé r entie l 
des chanoines et B.nDar a ît c omP1E! t el (..(;Vé.lnt l eurs ncms sur 
l es bi l lets de fai~~-oart , 3ff i ches , Goi t anhes , ctc." (D.P. , 
I , 575) . C' est l à une ~urvivance bien mine~ . 

32 On trouve ~galcment '1Mes bons s ires " CIII) 22 ,p. 259) , gr oupe 
d i spar u de l a l a ngue moderne . Cfr H . ~ V II , 9~ 6-1 0, 6 . 
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co~pl~te, titre ~e noblesse ou f onction scc i a l G. Cet usage 

n' a rien que de naturel dans l a narration, a laqu8lle il 

conf~re un certain t o n historiqu~: 

Et les s ou dards de mcssir0s de Lamotte et de Beau­
voir ne purent rentrer ~ Bois-le- Duc, cit6 vigil an­
te, prête~ V3illante d6fens e CI I,10 , p . 214) . 
Puis il entendit mess e i gneurs d ' Ora nge, d 'Egmont et 
l es autres entrer dans la salle ( II,20 , ~ .216 ) . 
En ce temps -1 ~ aussi , Guillaume le Tais~ux, orince 
d 'Orange , cassa de son z,r Rde d ' amiral mess ire d e 
Lumey de l a Marck, ~ ca us e de ses gr andes cruaut~s . 
Il nomrn2 messire Bouwen Ewoutsen Worst en s,:\ :)lace 
(IV~ 15, PP . 404--405) 33 -

C' est surtout dans le disccurs direct que cet usage frappe . 

Ici encore, il contribue ~ donner ~ l 1 6noncG une nuance de 

formalisme et de hiératisme ; ainsi, Lam.me prononçant son .. 

serment de cuist1..;t en appelle·-t - il à "Monseiz neur princ(; 

è ' Orange 11 (IV,13,p . 403) 34. Messir~ (0u monseipncur) .::ccompt:gne 

très souvent un autr8 terme dés i gnant une fonction publique 35; 

Me ssire ;:irévôt peut ,'1.ussi bien s 1adres scr à un homme de jus­

tice ( I,68,p.115 ) qu 1 à un 6cclésiastique CI,70,po . 129 et 

130; II,1 8 , p . 214) 9 Mess ire bailli ( IV,S,p . 368; IV,6,~ .377) a l -

33 Assez curieusement, on trouve parfois l' articlè défini de­
vant les titres conten~nt un nosscssif; 11Tu es Slosse, l e 
traitre bAtelier qui fit tomber en une embuscnde les Messi­
res Danèelot, de B~ttembourg e t autres seigneurs" (IV,17, 
n.410 ). 

34 Dans cet e xemple, que nous avons choisi à dessein, l~ part 
de forma lisme vient surtout du f~ it que, ?Our une circons­
tance bien peu noble, on invoque l e nom du chef suprême àe 
la r évolution ! C'est pourquoi nous écrivons que l ' usage èe 
l ' app~llctif contribue à r enf orcer cettQ nuînce . 

35 Une pë!rti e di.; c e s exemp l es récla111~rait d.::!ns l'usage moderne , 
l' ùrt icle défini: Mons~igneur l e Cardinal, etc. Il e n Vè 

de même l orsque l'aubergiste dë""""la Si~ène déclare à Thyl 
et Lmnme : "Si messires voya3eurs veulent un meilleur s ouper, 
ils parleront et diront ce qu'il leur faut '' CIII,40,D.331 ). 
Certains appellatifs de l a L.U. suivent Gffectivement cet 
USi'lE;e , 
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t e rne a vec Monsei gneur b2illi (IV,3, p .361 ; IV , 6, p .374 ,et c. )35 . 

Le mond e milita ire a également droit à c es 2.ttentions : Messire 

capitaine (IV,13 ,p.402; V,3, n .429 e t passi~) 37 , messire a mira l 

(IV~17, p. 406)~ e t même me ssire s e~ent CI,75,p . 141) ou~-· 

sires soud~rd s CII,18, p .213) ; on voit qu'il n'est pas n6ces­

saire <l 'ôtre ha ut plac~ dans l a hi~r2rchie pour rn6riter les 

honneurs d u t itre . Il en va d e même che z les gens d 'Er- l ise : 

à côté de Messire prévôt ) on peut l ire Mons e i p;neur Cardinët l 

(I,66, p .119) , Messe i gneurs l e s ~vêaue s C V,1 ,~ .423) 5 Messire 

doye n (III,10, pp.237 e t 239). Il 2st vrai qur~ c e resrye ct c,~ ­

chc parfois quelque ironie , une ironie qui s e fait volontiers 

m€prisente: c' est le cas l orsquG Lume y da la Marck 2ccueillc 

s es captifs 8n l e ur di s a nt 1 1 S~lut [ .. . ],messires moines. Le ­

vez l e s mains '' (IV,8, p . 384), o~ l c r s qu'Ulcnspiegel, condemn~ 

à errer troi s a ns sur l es routes dvEurooe e t à n'en r e venir 

qu0 muni du nardon pont i fical.s ' ~crie: . - , 

- Merci i1 Mons e i gneur Jésus! Merc i à messieurs l e s 
prêtres ! Leurs pri~res sont douce s a ux âmes du pur­
gat oire, voire rafraîch iss2ntes; c a r chaque Ave e st 
un seau d ' eau qu i l e ur tombe sur le d os, e t c h3.qu e 
pa t e r est une cuvelle CI ,32 , p . 50). 

Mais la r~gle nt e st pa s absolue , e t c' e st a vec déf6r ence qu' U­

l anspisgel s'adresse a u pasta ur de Heyst) qu 'i l appelle me s 

3ire curé CIII )43, p. 339) e t r!lêmet1rnessire v<J.illa nt curé 11 Cid., 

p .340 ). Il n ' en reste pas moins que mes~ire ou monseigneur 

est souvent a.ccom:')agné d 'une nu:i.nce de déris ion de la pD.rt de 

l' aut eur ; peut-il en ôtre ~utrement lorsq ue les bossus de 

36 On trouve ég:.üement mons e i gn <.-:ur LE ba illi (IV , 3,361) 5 mais 
clans ce cas, il ne s "l"îgi ·t 1_)2.S cl 1 un vocatif. 

37 On a égal~rnent monsi~ur l e c auita ine , qui n' a évidemment 
rien de frapp.:rntIT, 6 2) , D:"'.s plus que M.3.dame l a reine (I, 
52), M2dame l a gouverna nte CII,6), etc. 
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Bouillon appellent l e faux mira culé "Messire s anctif i l " (III, 

10 , p .239) 38? 

Mais l e s a.ppellütif s r e s pe.c·t u2ux c omme monsie ur ou 

monse i gneur s e r e trouvent encor e è.<ins d 1 c=rntre s c ontextes , où 

ils s ont beaucoup plus susceptibles de frapoer l' oeil du c on­

temporain~ devenant donc de franc s archa ï s mes Da r é voc 0tion. 

De Coster, e n effet, n 1 hési t e pe.s à r e ssusciter des formule s 

du t ype Mad2me l e Vierg~ ) abondant dans les t extes m§di~vaux . 

Cette ex ;:œess ion , qui c onf èr e une d i gnité t empor e lle à l a mèr e 

du Christ; mê l e l a n~iveté a u r espect . On r Gtrouvera cett e 

f or mule che z Max Elskamp et ~ à S Q suit e, chez b i e n des n6o-
,. , . ,. . t b 1 . i t ' t' ,. h " mea1ev1s e s e ges, qui s y en enŒron a r ecrcer une amL i~nce 

de Moyen-Age puéril . De Coster ne se montre pc..s peu ·.)rod.i r;uc 

de c e s f ormulc s: Ma è i1me h l Vier r:e est très c ourant ( ex. : I, 8 , 

p .14 ; I,57 ~p .102 ; I ,70 ,p. 131 ; I ,76, p .142 ; I , 80 , o .154 ; IV~5 , 

pp .3 67 & 371; V ,3~ p .42 9; V , 9, -i;> .'~ 4 9, etc. ) 39 , mais éga l ement 

Madame Sainte Marie CI,38 , p. 61 ,I I , 11, p. 196) , o u f or mule , plus 

f amilière enc or e , Ma è_a me Marie (I ~ 7 8 , p .148) l'O . La même dé f ér e n­

c e famili~re s' adresse à d'autres sai nt s : c' est a ins i que l' nn 

invoque ~!onsi c::_ur Saint Martin CIII, 6 , pp. 22 9 & 230 } 41 , Mons it.ur 

38 Plus haut , l e hé r os E";st e ncor e appe l é "monsieur l e r edressé '! 
e t ''Votre Droiture " (id.) . On tro~ve e ncore l a c onstruction 
appe lla tif + subst . ( cÜ .:idj. substant i vé ) d·3.ns de nombr e ux 
cas o~ l e s e cond t e r me n ' e xpr ime p~s une qua l it€ s 0c i a l e : 
';messires voyageurs 11 <II I, 40), etc . Il n' y a l à rien de 
t r è s extraor di nai re . A la cour du landgrave de Hes s e, Thy l 
est 6gal ement appel6 "Mess i r e peintr e '' CI ,57). Ailleurs on 
l e nrn-;une, non sa ns malice,"mess ire ül ens pi ezel" CI I I , 35) . 

39 On trouve a ussi "Notre-Dùrn<-; 12 Vier ge" ( III ,37 ,-r.i . 326). 
40 De t ous c e s titres , s eu l Notre-Dame (qu ' on r etrouve e n abon­

dance dans l 1 oeuvre ) est encor e c ouramment utilisf . Cfr 
D. P . ; I , 574- . On trouve a uss i dans l a L.U . l a f ormule c 0m?l è ­
t e " Notr~-Damc l a Vierp, ·-2 11 ~ i nusit ée TITI , 37 , D. 32 6) ~ et 
"notre chè r e Damett (IV,5, p . 368 ) . 

41 Uh peu p lus l oin dans l e mê me cha.pitre: 11 Gr e nd Sa i nt Martin " 
e t nMons e i gneur ll ( IV , pp . 232-233). Le simDl e Sa int Martin 
appar a ît égal ement, ma is tou jours dan s 12 narrati on. 
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Se:.int Th;tl~er:_!_(I 1 26 ,-p .41)~ Monsieur Sa int Remacle 1
•
2 eu Mon­

seigneur Sa int J a cques (IV , 5 , r: .. 371) ::!insi 'J U e l e collectif 

Messie urs l e s Sa ints (III,6, D.230; V,1, p .423) 43 . S~uf da ns l e 

cas de l a Vierge, pour l~quelle les pers0nnage s d e l a ~égende 

ress entent une d6votion profonde quoi que t oute ~opulaire ~ , 

ces f ormul es ne vont de nouveau pas sans que l que ironie de 

l a part de l'auteur. On le voit nettement da ns cette ora ison, 

o~ même l a Ma don e est victime d e la bigoterie d e Philippe II, 

"plus r oma in que l e p c'l? e et plus c a.tholique que les c oncile s 11
: 

- Oui, monsieur saint Philippe, disait - il, oui, 
Seigneur Dieu, dussé-j G fai~e J e s Pays-Ba s une f o sse 
c onunune et y jeter t ous les habi t :rnts, ils revien­
dront à vous, mon benoît patron, à vous aussi, ma~a­
me vie r ge Marie , e t à vous, me ssieurs l e s s a ints et 

42 DanS"'l e cn.~pi tre du mirc..clc .:.e Br· uill0n ( I II, 10 ) , la f r·rmule 
a~p3rait r ulnze f~is, .contre une occurrence du simpl e Saint 
RemacJ.e. Ceci donne une mesure d u ->h2n1·mènë r; ue r..1··us <..: cu ­
di0ns en c e me-ment. 

43 C 't h / ' d Cl i ons encore cette p rase , prononcee au pr oc es e · aes : 
"Là il s'enquit de ce que tu a va is f a it des méchantes i do­
les-e t le bailli se signa- d e madame le. Vierge, d e monsieur 
saint Nicolas et de monsieur s a int ~artin'' CI,70, n .131). 
Toates c e s formules sont mises au rang des 11 exDressions 
au charme désuet 11 par J. Ha nse ( L. F. E . , 313). Souvent 7 elles 
sont ajout6es au cours du travail de r~daction: ' 'N'ayant ja­
mais médit de Dieu, (le:;. la Vier ge ni des Saints nae Can. de ­
vient sur le ms . ude Monseigneur Dieu, de Madnme la vierge 
ni. àa Messieurs l e s s a ints 11 (f.98). 

44 A ce suj et, l e s vues de Roll.,85 , ont 6t6 une fois de p lus 
trop schématiques. Les seuls personnages nî épr ouvant pa s de 
r e s pect ~6e l ou f étichiste) pour la Madone sont l e s provo­
cateurs d;Anvers (II , 15) ; ils appellent l~ Vier ge Mieke, dimi­
nutif flamand de Mar ie , f amiliarité outrancière bien ·en 
accord a vec l a vulgarité de leur discours. DC fait d ' a illeurs 
attention ~ n'~crire Mie ke que lorsque l e s inconnus parlent ; 
il remplace ce n om n .:i.r Notrë-Dame dâ ns 12 bouche d 'Ulemrnie -

- 4 

gel ( f .438). D'autre part, il surirr i me une formul e 11 Notre -
Dame l 1 Inquisitionn (ff. 570 et 573) et~ "la statue de lad i ­
te Vierge': (f.431) devü~nt "lë: sta tue d e la Vierge " (II,15, 
p .200). 



saintès du paradis CII,5 '. p . 183) 45 . 

On notera enfin que De Coster a même été jusqu'à utiliser les 

formules parallèles Monsieur SetVm (IV, 5 , p . 371) 4 6 e t Messieurs 

les a.ne;~~ CIV,13, p . 401). 

Le mot Christ bfnéficic ~galement d'un traitement 

s p6cial: nous l' avons souvent renccntr6 sans art icle . Mais 

i l peut éga l ement apparèî tre dans l8s formules Monseien~ur 

Christ (I,38,p.62, II,1, p.174; III,10,o . 239)~ ~u2 l'on r encon­

tre couram.rnent à côté de Monsei p;neur Jésus (I, 8, p. 14, II~ 11, 

p . 192 ; IV,5, pp. 367 et 371) ou mon Seigneu~ J6sus (I,79, p .150) 47 • 

Mais il nous faut narler d'un trait beaucouo olus 

frappant que t ous les autres: sans doute ne faut-il pas cher­

che r ailleurs que dans sa viguGur l a r a ison de s ù r a reté rela ­

tive. I l s 1 agit c~u procédé qui consiliste à r emplacer, da.ns 

4 5 "Mes sieurs l es " a. ét6 a jouté sur le ms. , f. 397. Ces formu l e s 
peuvent aussi donner a u passage une allure tr~s f ormalistG: 
"Interrogé s'il croyait qu'il fût défenàu d'a.dor>e r l es ima­
ges de madame la Vierge et de messieurs les Sa i nts, il r~­
yondit que c'était de l'idôl atric 11 (I,70~ n .131). Il s'agit 
donc surtout d' une question de context e . 

46 Aussi nommé Satanas dans l a L.U . DC le dote d'une f emme, 
"made.me Lucifer" ( V,3,r.).429)-~0TI s a.it combien, en bon roman­
tique, DC ét a it prfoCCU?~ par le personna~e de s~tan. 

47 Cfr aussi: Mon doux seigneur C I , 79, ~.150 ). Notre Seigneur 
Mis6ricordieux ( I,72, p .134), Seigneur Di~ u \ l,14,n.1j9; 
III~6)p .229) , Dieu seip:neur ( III,32 ~ p.303 ), Monseignc~ur 
Dieu CI:.52 5 p.9Ï, 1)78,p . 148 ; e.n III,44.,.y.347! "le Seigneur 
Dieu 11

) • Les formules Notre Seignsur, Se i gneur Jésus :i Notre­
Seigneur Jésus - Christ-(II,11,IlI,27 ) ou Seigneur Die u sont 
encore utilisées dans les ri t e s liturgiques , m~lis non l es 
autres. Il e st permis de voir ièi une nouvelle manifest a­
t i on d'un orocéd~ cher à DC: oartir de traits de l angue 
encore viv~nts et les modifie~ quelque peu de fnçon ~ ob­
tenir de 16gers a rchaismes, qui peuvent alors être diversi­
fiés et répétés . 
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l'expre ssion Monsie ur l e . . . l 'art i cle dlfin i nar du . On obti ent .. . -
a l ors une sorte de faux titre d~ noble sse. Tous l e s 6coliers 

c onna issent au moi ns une f ormule créée sur c c p.:.tron : c' e st 

l e "bonj our~ monsieur d u corb:ea u 11 du bonhmnme La Fonta i ne 48 . 

On e n rapprcchcra l e "Monsie ur è u B::..udet ll de Thyl (I,57 , 2 e x. 

p .100 ; 2 e x. p .101). L' .sff i::; t c c:r.ique , e u ;i l ut:ôt ds moqu e?r i e 

f amilièr e , pr ovient du voisinage qu ' entretie nnent l a 9a rticu­

l e nobiliaire et un substa ntif r i en moins qu' aristccrati que. 

Da ns La L~rend~, cette construction neut apparaître 

dans d es c cntext8s p lus nlaisants encore: 

·- Vie ux mufle peut pourri r, mais fleurir , non ; ne 
suis-je point b i en votre miroir, monsie ur de l a tro ­
gne doctorale? (I , 20, µ .31). 
- Mais qui veut t i r er d'un f ou une sa~e r éponse n'est 
lui-mêm~ pas sage ? N1 est- il ~as vrai, -Monsieur du 
poil pe l é ? ('I , 36, p .59) 49. 

Ma is i l peut fgaldme nt servir (e t c e l a t o uj our s dans l e d is­

cours d irect) pour d~s igner l e s foncti ons soc ial e s. 

-· Las ! monsie ur du cha r bonni er , r épond i t l (:; gar çon­
net, j'ai a u l ogis une soeur pl us j eune que moi d' un 
a n et qui me daube ~ gr a nds c cuns ~ la moindre que ­
r elle (I ,3 ~p .7 ; a utre e xemple plus ba s) . 

- Monsieur du ma rcha nd , baille z-moi un de vo s sacs nro­
phé tiques, a fin quo j ' y vois si je dormira i seul 

48 Nous trouvons ' 1Mons ieur du p.::rne 1
? chez Rab ., I , 33,n . 120 ; à 

notre connais sa nce , il n ' existe ?as d 1 expl ication linguisti­
que de ce t our c onsista nt ~ pr6sent er une a pposition s nus 
form.:~ de c omp l ément dé terminatif, t our s implement menti onné 
che z A. GOOSE, La particule nobiliaire en frança is, dans 
l e s Mé l a nge s G~eviss e , o. 154 ( e x . : La Fonta ine et Racine). 
Sa ns dout é f aut-il en v~ir l'origine da ns une imit~tion de 
ce r't:tins roturier.s s oucieux d 'honor er leur nom d ' une par­
ticule (id., pp , 144- 145). 

49 Ici, l e de gr é conçu de la fi gure n'est plus une a pposition . 
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c ette nuit ( I, 49, p.84 ). 
tfonsieur du ca1?itaine~ répondit Ulenspiegel, qui 
a vait faim, j e fis j~dis un gr a nd péch~ et fut aon­
dùmné p.::i.r le chapitre r!e lfotr e Da.me à a ll e r à Rome 
(II ,18, :J .211). 

- Prôt, rép6ta Ul enspiagel, pr @t à quoi ? A être bat­
tu ? Non, je ne le suis point et ne le veux être, 
monsieur du stockmeestflr (III, 11, p. 244 ) . 

Le s eul p~rsonnage ~ui m6rite de nombr e us es fois ce surcroit 

de ma j est 6 , c'est l'astre du j our, et ce, toujours, dans des 

contextes importants pour le hGros. 

Or ç ~, sus, enf~nts , cour~ge ! l es feuilles jauni­
ront et l e s cieux s e f eront plus ~clatants , bientôt 
dans l e s brumes automnales se couchera Mons i eur du 
Scl~il, 1 1hiver vie~dr~, i mage de mort , et je m2r­
che r a i pour le bonheur de la torr~ des p~res (II,4 , 
pp . 180-181) . 
- Monsieur du Soleil, grâces vous soient r e ndues, 
vous nous r~chauffez les r e ins ; cendras de Claes , 
vous nous r échauffe z l e coeur, et nous dites qu8 
c e ux-la sont b~nis qui vaguent pour la d6livrance 
de l a t e rre des p~~~s CIII , 18, p .254) . 

La formule apparaît aussi dans l a narra tion, a u début de la 

quête d'Ula nspiesc l ~ . Ces liens ~ntre l'ar dent h~ros de la 

l .b ,. l' d 1 1 "' • • 1 . t t .... . ,. .l. ·erte et astre e ener gi e s ·exp i quen res ais cment, 

~uisque le sol eil e st en quelque sort~ le parra in de Thyl 

Claes Ulenspiegel. C'est ce que nous di t la rremi~re rage de 

la L6fende. Pour l ' occasion, l!as tre s' est même anobli du ti±re 
de "Mons e i gneur": 

- Fils coiff~,tlit-il, voic i Monsei~neur du Soleil 
qui vient saluer la ter~e de Flandre. Regar de- l e 
qua nd t u le ~ourras 5 et qu~nd ~lus t ard tu s er~s 

5 0 Ci tons encor e ces vers: "Men sieur du soleil f e. i t rel uir e/ 
leurs f~ces rouge s et guerri~res" ( IV ,9 ,~ . 3 89 , ~i ~ce 9) . 
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empêtre en que l que doute , ne s c.~cha.nt c e qu'il f a ut 
faire pour agir bien, dem3nde- lui conseil ; il est 
c l o.ir e t cho.ud: sois sincèr e c omme il est cla. ir, et 
bon comme il est chaud ( I, 1,p . 5) 51 

Les appellatifs f o isonnent da ns l'oe uvre de Charles 

De Cost er. Peu de pages en sont exemDt8s . De nombre ux tra.i ts 

n ' ont rien d'archü.Ïque) muis donnent 2.U t exte un t our r évéren­

cieux et 16g~rement irr6el . D1a utrcs 6voquent l'image de ce 

moyen- â ge à 10 f oi s pieux et f amili e r que nous ont f 2.it con­

na ître les adapt a tions de Th60phile et du Jon0leur de Notre 

Dame . D'autres E:nfin, s~ car a ctérisent par une étranget é du 

meille ur aloi. Et c' e st a vec l i bert6, a u gr é d~ sa fanta isie , 

QUe l ' a ut eur use d e tous c es arch2ismes nar 6voca tion . 

§ 4 - Et initial d e phr ase , et bibli que 

L' archa i s me par é vocet i on n e r envoie oas n6cessai­

r ement ~ un ~tat ancien d'une litt~rature. Il peut encore 

connoter une littér a ture étrangère. Or~ La Légende d' Ul enspie­

ge l pr é sente une c ar("lctGristiquE:: e_ss e z ;fra.ppante qu e J.c l E:c­

teur ratta che sans pe ine a u Livre des Livrcs52. Il s 'a.eit de 

51 On trouve aussi l a formul e sur l ss l èvr0s d'.:! L'1mme : "Mon­
sieur du solei l est tout joyeux de se pouvoir mirer en une 
f a ce a ussi c l a ire que l û tienne, à cause de la graisse~ de 
la bonne graiss e que j e te fis" (V,4,p . 432); mais ici mon­
sieur et soleil sont d6pourvus de majuscule s. Notons enc o­
re que dans l a Préfa ce d u h ibou, l es collaborateurs de l a 
L. U. se f ont: inte r '!Je ller en ces t crmes : "Mcssieurs les ,:1r ­
tiste s ~ messeigneu;.,s les ~di teurs, monsieur clu poëte, j ' ::ü 
quelque s obs erva tions à VOUS fair e a u sujet de votre pre­
mièr e Gdition" ( o .1). 

52 Mais peu d e critl~ues ir ont not~. Cha rles Brunea u a parl6 
du"françai s biblique" de DC ( Petite histoi re d2 la lan8ue 
française~ Paris 3 Armènd Colin, t. II , n .153 et Br . 3 XIII,2, 
ff. 7- 8. D'après Brunee..u, ces traits - e t de mouvcment,dis-

. . 1. / 1 ....--_,. ..... d. . posi tien en a. ine<::. s - s ont s ouvent ma aises a istingu~~r 

de la simplicité populaire'1,f. 7). En üi.i-t, les Droc éclés qui 
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l ' usage r~n8té de l a coordinaticn e t en tête èe phrases ou . -
de groupes de nhr ases ~ssez courts> disposés e n na.ra~raphes 

distincts, de telle sorte que ces blocs offrent l' ~onarencB 

de versats. Des chapitres entiers peuvent être c0nstruits sur 

un mod~lc qui ~voque avec or éc i s i cn certains p~ss3ges scriptu­

r aires 53 . Te l est le chapitre III,2 

fondent ce françai s . biblique ne sont pas très no.111breux. Da.ns 
la L. U. ; pas de vocabulaire typiquement scrinturaire ; peu 
de e.énitifs qual ificatifs (ex . : 11 PL:::rre de beaut é 11

, Prov . , 
XVII,8 ; l'ellipse de l 7article dans le comolément det ermi­
n2tif crée quelque s expressions compara bles); pas de génitifs 
i valeur de superlatif absolu (sur l e type ~lohé~ha-Elohi~, 
Diœi des Dieux ) ~ l e rapprochement entre l ' abondance des 
formes en - ant et la lanPue du Nouveau Testament n 1 a oeut­
être rien de t rès significatif (sauf dans le cas où lë par­
ticipe suit directement le et initial); l ' utilisation de 
rappels et de par3llélismesn 1 est pas une caractéri stique 
essentiellement bibliaue . Il existe cenendant auatre points 
de rapprochement pr écis, en dehors du et de repr ise : ies 
attùques du type En ce temps - l à (v. §ST: l ' exhortation DOm­
peuse "Ceci est le pied redout2ble du Frince de s Princ e s 5 

àu Roi des Rois 7 de l'Empereur des Empereurs . Baise, chré~ 
tien , baise la saint e pant oufle " (I,66, p . 120 ) , l a phras e 
"Je: vous l e dis, en vérité; ceci n'est que du bren , et le 
pèl erin de Flandres e st un l arron" ( I, 4 9,p .86 ), et certai ­
nes formules commençant par Heureux ceux qui . .. Mais dans 
l e second et le troisi~me c 2s , l a parodie est manifes t e: 
en I,66, Ul enspiege l racontE: s ur le mode burl esque son pèle­
rinaee à Rome~ et en I,49, DC met en scène la communauté 
juive de Hambourg , victime d 'une des farces les moins r e le­
vées du galopin (La prièr e de Jéhu, l e doyen , est d' a illeurs 
fortement inspirée du ~ivre de Job ; cfr Déf . , 466-4 67). 

53 Dans son important travail sur La Coordination en français 
(Paris) d'Artrey, t.II ,s . d. [1 5~2 ] , Gérald Antoine a écrit 
des lignes décis ives sur l e problème . On trouvera che z lui 
un état complet de la question. A titre d'exemple , nous 
lui emµrunte rons ce passa5e de la Genèse, qu ' il cite d 'apr ès 
A. LOISY, Le style rythm6 du Nouv6a u Te stament , dans le Jour­
nal de Psychologie , 1923, pp.4 22 ss .: 

Lorsque Dieu commença d 0 2ré~r les cieux et la t erre, 
La t e rre était informe et viàe , 
Et ténèbres étai ent par- dessus l ' abîme, 
Et l'esprit de Dieu reposait sur l es eaux. 

Et Diêu dit : 11 Lumièrc soit! 11 

Et lumière fut . 
Et Di eu vit que l a l umière était bonne; 
Et Dieu sépara la lumi~re d ' a vec l e s tfn~brcs . 

Et Dieu appela la lumière du jour, 
Et l es t6n~bres il apoala nuit. 
Et il y eut soir, il ~ eut matin: 
Premier jour. 
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En ce temps-là furent décapités sur le Marché aux 
Chevaux, ~ Bruxelles, les sires d'And~lot~ l e s e n­
fants de Battembourg et autres illustres e t vaillants 
seigneurs, lesquels avaient voulu s'empc?:rer par sur­
prise d'Amsterdam . 
- Et tandis qu'ils a llaient au supplice, étant dix­
huit, et chantant des hymne s, les tambourins bat­
t a ient deva nt et derrière, tout le long du chemin . 

Et les doudards espagnols les escortant et porta nt 
torches flambantes, leur en brûlaient le corps en 
tous endroit~ . Et auand ils se mouvaient ~ cause de 
la douleur, les so~dards disaient: ·-Comment ,luthé­
riens, cela vous fait-il donc mal d'être brQ16s sitôt? 

Et celui qui les avait trahis avait nom Dierick 
Slosse, lequel les mena à Enckhuyse, encore catholi­
que, pour les livrer aux happe-chair du duc . 

Et ils moururent vaillamment. 
Et le roi hérita Cpp.221-222). 

Que cet et initial soit appelé biblique ou de mouvement, cela 

n 1 a guère d'importance 54. L'essentiel reste que son usage frap­

pe assez le lecteur contemporain et, d'autre. part, qu'il con­

fère un rythme exceptionnel à des pages comme celle que nous 

venons de citer. Chaque verset es t en effet tr~s court (le 

plus long compte à peine 4 ligne s SS e t leur moye nne n'est que 

de 22,5 mots) et n'est constitu~ que d'un0 seule phrase 56 . Il 

exprime une idée distincte, tr~s nettement d~tach~e des suivan­

tes et des précédentes s7 • "Si ET survient der·rière une série 

54 Yve s Le Hir , dans sa thèse sur Lamennais ~crivain, a refus6 
à un grand nombre de ces et le statut biblique (ils ne tra­
duiraient pas exactement: le waw <3.raméen), et les a dès lors 
nommés !!et de mouvement" (pp-:257-258 ; il suit en c ele. Ch. 
Bruneau,""'"Br. ,XII,342) . G. Antoine a fait justice de cette 
distincti on (op . cit.) pp.938,939-941). 

55 Dans l'édition utilisée (1966). 
56 A une exception pr8s. Encore f aut-il noter que la seconde 

phrase du 3~me verset est 6galement introduite par et . 
57 Dans l'exemple choisi, on not er a que l e procédé a en-outre 

comme effet de mettre le dernier élfment - l e plus bref -
en évidence. Or cet élément est constitué d'un rappe l cou­
rant dans la L.U. 
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d'autres phrases également att-:.1.quées par ET , la chaîne c on­

jonctionnelle participe à l a création d 1 un rythme irrésisti ­

ble -· à son tour capable <l 1 engendrer t e ls effets d e Dathé ti­

que épique ou lyrique s elon les lieux 11 58. 

Le e t biblique n ' est d ' a illeurs qu'un cns particu­

li~r du et initia l de phrase, beaucoup plus fréquent en a.n­

cien franç a is et jusqutau XVIIs si~cle que dans l a prose mo­
derne~. Au dfbut du XIX~me si~cle, cependant, la tournure 

revient en faveur dans l a littéra ture grâce à certains roman­

tiques: Michelet, Lamennais surtout~ en feront une ample con ­

sommation, au point d e s' att irer l e s foudres de ouelques sa­

tiristes 60. De nos jours, peu d'écrivains r é pugne nt à cette 

construction, et lton peut dire que l e s gens de plume "tendent 

à f aire revivre t outes les va l eurs solidement éprouvées ou non 

dans l e passé du ET initial de phrase 11 6l. En s'insérant dans 

58 G. ANTOINE, op.cit., p .939. 
59 Cfr G. ANTOINE, op.cit. , pp .914-922 . En latin déjà, ET ini­

tüü de phrase était utilisé~ surtout par les historrëns, 
afin de marquGr le pass~ge à un nouveau moment de l'action. 
Dans d e nombreux textes e n -pros e d t:.: 1 'époque romane, notam­
ment àu XIIIe siècle , et joue divers rôles e n t ête de phra­
se: contradiction, diversion, répons e , adverbe d'=! temps,etc. 
Le fait est extrêmeme nt fréquent dans l es chroniques (voir 
les chiffres et t6moi gnages rassemblfs par Antoine, pp. 916 
ss.) . Au XVIe siècle~ ln construction est encore très viva­
ce. :iune t E: lle déba.ucht~ d e Et ne pouva.i t pas a ller [ . . . ] 
s2ns, parfois, de sérieux detourncments des~ va l e ur, et à 
c e titre appelait une c ensure . Comme p2r hasard, Malherbe 
arrive à point nommé pour l' e xercer" (id. ,p . 920). 

60 'tEnfin; l e jour où l 1 Ecole Romantique eût d'une pe.rt r emis 
à la mode les th~mes et le lyrisme de la Bible et de ltautre 
forg~ une syntaxe o~ l e s attaques de phrases violentes - en 
particulier par ET - détiennent une l arge plac e, la confu­
sion s'accrut encore, ouvrant la voie à toutes l es audaces 
conteP.lporainE:s - aussi Dien réussi tés hardies que dGtes·ta­
bles outrances H (id. , p. 94-4) . 

61 G. ANTOINE 9 ~cit., p.922. Claudel est sans àoute l'auteur 
contemporain- qui a ·utilisé le plus adroitement le et de 
reprise . Voir l ' ~tude de G. ANTOINE, Les cinq grandes odes 
de Claudel ou la ooésie de la répétition, Paris, Minard, 
1959 (coll. Langues et styles; n°1). 
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ce mouvement, De Ccster ne signe donc oas d'archa ï sme gr a ve ; 

a vant lui~ Hugo a vait montré 12 voie. Hais ce qui est rem.~rqua ­

ble chez le Belge, c'est la tendance tr~s nette à aggl omérer 

. dans le même par agraphe., de courtes r>hrases corrunençant toutes 

par et. Les exempl e s abondent âans s a Légende: 

Et Monsieur du Soleil brilla it à travers la t oile 
blanche du chariot, et une a l ouett e chantait au- des ­
s us de s tr~fle s~ et Nele penchait l a t ê te sur l ' épau­
l e à'Ulenspiegel (II ,2,p. 179) . 
Et beaucour devinrent hérétiques. Et partant avec 
l eurs biens, ils coura i ent ~rassir l ' a r mée du prince 
(III,8, p.233 ). 
Et les fantômes rica ssaient . Et leurs vo i x é t a i ent 
par e illes à celles de mille orfraies criant ensemble . 
Et la Mort agita i t s r.: faux [ . .. ] Et les sept fantômes 
ricassa ient. Et l eurs v0ix étùient pareilles à celles 
de mille orfra ies cr.:'..ùnt ensemble . Et la Mort l~s 
frappait de son fouet (IV,11,p . 394) . 

Mais il ne suffit pas de constater ces exemples. En­

cor e faut -i l savoir si leur fréquenc e est t elle qu8 l'on pui s­

se p2rler d ' archa ïsme . Nous a vons donc établi un éch2ntillon 

de phrases 6Z choisies a. l éatoirem .. mt dans l es cinq livres, mais 

f aisant toutes partie de l a narration 63. Sur 1 . 200 c a s, nous 

62 Nou s a vons c onventionnellement défi ni l a phras e comme l a 
séquenc e verbale d élimit~ e par l a point. be f a it ~gal ement 
un usnee fréq uent du Et suivant i mmédiatement l e voint-vir­
gule) que l'on rencontré souvent chez lui . Exempl~: "Et 
Nele r egardait K~theline; et ell~ priait Notre - Dame l~ Vier­
ge , d ' ôter de sa tête le feu de fo lie~ et elle pleur a sur 
elle ( III,37,p . 326 ) . D:~utre part, à l'intérieur même des 
phrases, on r e trouve très s ouvent des anaphor es de et: 

Mais l e vent a i grelet ne continuait point de souffler, et 
l e cie l restait toujours bleu, et les feuilles ne vou ­
l aient po i nt tomt6r (I ~ 44 ,p.79). 
Et ses os craquaient , et 18 sang de ses Dieds tombait en 
gouttelettes ( I~78,p.146 ). 
Et ell e riait quc.nd je disais: "Ait: !" et je la battais amou ­
reusement et ce n 1était entre nous que jeux et que ris 
( II,p . 17 5 ) . 
Et"ii l parut joyeux~ et ils vinnent au navi r e (V,7, p . 441) . 

Les chiffres que nous donnons sont donc e n que l que sorte un 
minimum. 

63 Nous--në tenons pas compte de s phrases a u discours direct ou 
indirect libre. 
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relevons 321 phrases débutant par la conjonction et , soit une 

proportion de 26,75 %. Il fùut retourner aux textes médiév~ux 

pour r Gncontrer une telle concent~ution d~ et initiaux . Nous 

sommes donc en présence d'un ~rchaisme par évocùtion, et d 'un 

archaisrne parmi les plus im0ortants de l a Légende . 

Ce qui distingue le e t biblique de tous ces cas, 

c' est évidemmE:nt lv.. disposition typographique. La pause qu i 

s uccède à chaque phra.sc dans l e pari1i:;raphe ponctué de et ini­

tiaux est encore plus vigoureus ement marquée l orsque c e s phra­

ses se pr,sentent sous forme de stiques. Maint2nant que nous 

connaissons l 'im~ortance du e t d'attaque dnns l e texte, nous 

pouvons r e tourner à l a manifest ation l a Dlus f r appunte du phé-
.... nomene . 

Très souvent~ 12 disnositio~ en versets ~insi intro­

duits n' est pas aussi accusée que dans l e premi er exemDl e f our­

ni. Dans l e chapitre qui l e suit, seuls l es deux derniers nara­

graphes débutent p~r et: 

Et l e pauvre d'Armcnti~res, mis s ur l a roue, r e çut 
t r ente- sept coups de ba.rre de f er s ur l e s jambes) 
s ur l es bra s, l es pi eds et l es mains, qui furent rais 
en pi èces tour à t our, c ar l es bcurraaux l e voulaient 
voir souffrir crue llement. 
Et il r~çut sur l a poitrine le trente-septième, dont 
il mourut ( p . 22 3 ). 

Dans le même livre, d'autres chapitres) toujours de dimensions 

réduites : voient leurs part~cs terminales construites sur un 
schéma identique . 

Et sur cet échaf~ud furent mis à mort, ~ar l e 
glaive , l es nobles comtes d'Egmont et de Hornes . 
Et l e r o i h~rita. 
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Et l' ambassadeur de François~ nremier du nom, dit 
parlant d' Egmont: 

- Je viens de voir tranche r l a tête à celui QUi 
deux fois fit trembler l a Fr~nc e . 

Et l es têtes des comtes furent posées sur l es ~oin­
t es de f e r . 

Et Ulenspiegel dit à Lamme: 
- Les coros et le sang sont couverts d2 dr a.u n('ir. 

Bénis s o i ent. c e ux qui tiendront l e coeur, dr oite 
1 1 épée dçns les jcurs noirs qui vont venir ! (III, 
4,p . 223) . 

Et son fr~re Ludwig, l e Bayard de Flandre , aor~s 
. . 11 ,,. . b ,. maintes vi es gagnces et maints a t eaux rançonnes 

sur le Rhin, perdit à Jemmingen~ a u pays de Frise~ 
contre le fils du duc, seize c a nons, quinze cent che­
veaux et vingt ensei gnes, à cùuse des lâches soudards 
mercenaires~ qui demandaient a r gent quand il f a llait 
bataillr:; . 

Et par ruines, sang et larmes, vainement Ulenspie ­
gel cherchait l e salut de l a terre des p~res. 

Et les bcurre~ux, par les pays, pendaient, détran­
ch~ient, brillaient l es pauvres victimes innoc ent es. 

Et l e r o i héritait ( III,9 ~pp . 234-235). 

En les articulant durements la construction biblique dispos e 

2n parallè l e une série d'idées clefs. Ces parallé l ismes puis­

s ants 64 éclair ent d'un j our cru les antithèses ou les rapports 

de c0nséqu~nce que les stiqu0s entretiennent entre eux 65. Da ns 

l e dernier e xemple) l e. grandeur d î un d(;;stin particulier, celui 

d 'Ulenspi2gel, se détache sur l e chaos et le d~scrdre de l' His­

t oire . LE:: thème i: 1e r oi héri t .::ü t" a uquel l e. brièveté et la po­

sition finale conf~rent un~ grande nettet~ , est ~ l a f ois dans 

un rapport de c onséquence e t de causa lit6 avec l es horreurs 

64 I l y a non seulement un parall6lisrne formel (m§rne type de 
phrase), mais encore un p<'lralléJ.isme t emporel (la succession 
des et s emble ranger tous les fa.its sel on àes r anpo1»ts de 
c ontemporanéi t é ' ou au moins l es ordonne:r' dans une successi­
vitf tr~s ~iroite) et s€mantiq u~ (les actions présent~cs 
ont 1 1 a ir d' ëtvoir la. même val<:~ur). .. 

65 Cfr J . SAMSON, _!?aul Claudel , Doète-musicien, p.90 . 
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dénoncées a u paragraphe préc6.àent . Enfin, l e par a llélisme de s 

phrases met en oppositi on l a fi gure du roi d ' oppression e t c e­

l ui du héros de liberté . Un seul q u2lificatif c onvient ~ c e 

genre de procédé: c' est poftique . L'he ureus e fragment a tion du 

texte en courts alin~as offr e e nfin ~ De Coster, "aor~s t a nt 

d ' e s sais de ve rsification, une possib ilité de donner à s on 

récit 1 1 allure et le rythme libre d'un po~me en pros e '', disa it 

Joseph Ha ns e ~ propos de s Trois Pucelles~. Nous r e ncontrer ons 

encore bien d ' a utres t r a its qui, s'ajoutant a c e lui-ci, f ont 

de la Légende d'Ul enspiegc l un noème~ . 

Pl us r a r eme nts on trouve le J e u de s e t à l'intérieur 

66 Charle s De Coster e t sa . p~8m1crc i; l égendc flamandç 11 ~ p.~51. 
Hans e a 3oute: "ce qu 1 il r c::: cherche ; c' e st une sorte àe de :>ë.ly­
s ement. Ce la me paraît d 1a utant plus c ert ~in qu'il ~ eu r e ­
cours au même procédé, c oup sur co un , en 1 847, pour deux 
récits dont le sujet s e situait en Afri que ou d~ns les colo ­
nie s. On d ira it que Da Coster·, oour r a conter une histoire 
l ointaine dans l~ temps ou dans- l' 0s pac e , adopt e spontan~ ­
ment l a f 0 rme du po~me en prose'' ( pp.251- 25 2) . Ajoutons q ue 
dans l es L6g.flarn ., l e procfd6 de l a fragmenta tion e n sti ­
qucs introduits par e t est p lus mécaniquement annliqué que 
dans l a L.U .: dans Ha.i., 198 Dar agr aphes c ommencent Dar e t 
( s o i·t 4 f, 07-%) ; si 1 Î on ·tient·· compte · è, e t outes les phra s e s , 
l e chi ffre monte à 220 (soit 40, 9 ~i). On note r a en ~assant 
que pr~sque toute s l e s phras e s - 482 sur 537, s oit 89, 75 % -
s ont iso l ées en par agr anhe s . Dans B. C.C . , où 92,94 % des 
phrases sont iso l é es , l es va l eurs descendent à 18 e t 20, 
soit 22,7 8 e t 23,52 %, c e aui vérifie l'intui tio n de J. Han­
se Cpr oximit6 de l a L. U. ef de B.C.C. ) . Remar quons encore 
que l' a uteur a va.i t d'abor d voul u systéma tiser l e procé dé de 
l a division dans la L.U. Ainsi l e peragr aph e '' S0etkin e t 
Ka theline mirent 2.U monde ~ · ·;' (I , 15, p . 24 , 3 phra s es, 5 li ­
gnes dans l ' éd . de 1966 ) lta it- i l , dans Ca.n . ,VI 5 divisé e n 
4 pr opositions i s olées. De même, l'ftude du ms. montre que 
les phr~. ses c omme nçant par e t ét c::. ient primitiveme nt b eau-
coup plus nombreus e s . ~ 

67 Ro l a ncl Mortier ajoute: 11 Un s tyle c.ussi Glaboré dans son dé ­
c oupage acoustique et visuel n'est plus un simpl e style de 
lecture : il requiert 5 c omme 1vép0p 8e, une voix et un public. 
Pa r son rythme) ses pa uses, ses -ré pétitions, il att e int 2 
une s orte d'envoûtement" ( op. ci t. , p. 4 2) . 
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même d 'une division. Nous cxtre yons c e s passages du chapitre 

où 1 7on voit Lamme e t Thyl t e ndre une ernbuscë:.de à trois si­

c~ires déguisés en prédicnnts et chLlrg~ s àt .~ssassiner Guillau­

me d rürang0. Le découpage de l Q scène e n menus t a bleaux juxta ­

pos fs et tous introduits par et a ccentue l a vivacit ~ de l'es­

ca rmouche : 

Et il croassa. 
Un coup d ' arque buse partit des broussa ill es,renver­
sa la face contre terre l a plus grand des pr6dicants , 
et fut suivi d 7 un second coup qui jeta sur l e chemin 
le deuxième. 
Et Ulenspiegel vit e ntre les broussa illes la bonne 
trogne de Larnme ~ e t s on bre.s levé rechargeant en hâte 
son arquebuse. 
Et une fumée bleue montait au -dessus des noire s brous­
sailles . 
Le troisième pr édicant, furieux de ma le rage, voulait 
à toute f orce détranch2r Ulenspiegel; lequel disait : 
- Vent-d'Acier ou Vent-de-Plomb, tu vas tr6oass er 
de ce monde en l' a utre , infâme artisan de meurtres 
Et il l'attaqua, e t il s e d6fendit bravement. 
Et ils se t e naient tous deux face ~ face r a idcment 
sur le che~in~ portant ~t par a nt l e s c oups. Ulen­
spiegel 6tait tout s a ignant, car son adversaire , ha­
bile soudard, l'ava it bless~ à l a tête et à la j a m­
be. Mais il a ttaquait et se défendo.it comme un lion. 
Le s3ng qui coulait de sa tête l ' aveugl2nt, il rompit 
toutefois à grandes enjambées, s'essuya de la main 
gauche et s e sentit faiblir. Il a lla it être tué si 
Lamme n'efit tir6 sur le pr6dicant e t ne l' efit f a it 
tomber . 
Et Ulens piege l le vit et ouit vomir blasph~me , sang 
et écume de mort. 
Et la fumée bleuE s' é levQ au-dessus des noires brous­
s a illes emmi lesquelles Lamme montra derechef sa 
bonne trogne (IIÎ,22, pp .260 -261). 

Un peu. plus loin, Lar:une jette les corps dans un trou, entre 

l e s rochers bordant la rivi~re. Une série de stiques vient 

interrompre la n2rrat i on, et ce s ont 2 l ors des notations gr aves: 
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Et tout autour d 1 eux, dans l e ciel, croassaient 
l es corbeaux Qtten<lant l e ur nâturc. 

Et l a Meuse c oulait comme·-fleuve d 1 acier. sous le 
ciel gris. 

Et l a neige tomba, l a vant l e s ang . 
Et ils éta i ent s oucieux t cut cfois. Et Lamme dit : 
- J ' ,~imE~ mieux tuer un ooulet ou 'un homme. 
Et ils r cmont èrent sur l eurs ânes ( T)p .261- 262). 

On voit que l a fonction des et initi2ux de phrase n'est p~s 

unique. Ils surviennent t antôt quand l'action s e précipite 5 

afin de l a d6composer en p~rip6tics success ives, t ant ôt l ors ­

qu1elle s 1 a rrête, pour mar quer u n r ep0s et une réflexion. Ils 

peuvent ég,~lement clore un dével<.YpDement n:1r r a tif à 1 'aide 

d 'une morale, par exemple. Mai s tou j cur s i l s mar qu ent un mo­

ment de haute intensité . 

C'est en r~glc gfn6rale vers l es fins de chapitre que 

s'accumulent l e s e t ü:i tiaux de po.ragraphes . Ils 0nt -3..l ors une 

va leur c onclusive, d ' autant plus r em2r quabl e qu 'ils introdui­

s ent souvent des phrases de dimens i ons tr~s r 6duites et ?r e s ­

que t ouj ours constitu6es d tune proposition uni que. Sur l e s 

181 chapitres , 80 se terminent par un par agraphe introduit 

p2r et (sc it 44,1 9 %) . Plus de l a moiti6 (41) de ces a l inéas 

n'ont qu 1 une ligne 6B; 2 8 sont l ongs de deux lignes; les par a­

graphes de 3, de 4 et de 5 lignes sont cha cuns au nombre de 

3 et il n'y e n a qu'un seul à comptèr 6 ligne s. La valeur con ­

clusive èu stiquc final est encore r enf orcée par le f a it qu 'il 

est souve nt consti tué d'une formule à laque lle la r~p~tition 

confère une grande f orce, comme "Et le roi héritan, "Et les 

cendres battirent", etc. ( H ,.. 1 • ,.. d,. ' 1 • J~ous etuaierons c e proc e e a o i-

s ir) . Enfin, ce derni er a linéa n'est pas isolé: il n'est en 

génfr a l que l a ·conclusion d ' une suite de versets t ous i ntro-

ô8 Touj our s dçns 1' 8d. de 1966. 
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duits par e t : dans 40 ~è c.lE! S cas, ces nar a,8:r aDhcs sont a u moins 

deux, e t les suites de 3 , 4 et 5 vers e ts consCcutifs 6 9 ne sont 

pas rares . 

" De même que tout2 1-~ mer est sel, ·toute la Bible 

est po~sie", disait Victo r Hugc. De Coster l' a b i en compris 

qui a emprunté a ux Livres Saints un de l e urs s ecrets styl i sti-

1 1 ff . ..,.., ' ,,. . . 1' . ques e s p us e ica c es. 1our a tour pr e c1n1ta nt a ction 

principale en détournant l 1 a ttention de cette action, souli­

gn2nt les oppositions ou l e s similitudes~ l e e t initial de 

phras e , tr~s souve nt initia l de vers e t, a n i me la pr ose de la 

Légende d ~ un mouveme nt ::iythmique e xceptionnel . En iaême t enms 

69 D6tail d u c omptage : un seul ve rs et: I, 1,4,7,10,14,19,23,25 
26,32,34,43 , 45,50,S l,5 7 ~ 58,60,72,74,75,77,7 8, 82, 84 & 85; 
II,2,8,9,11 & 18; III, 1,8,10,13,15,17 5 23 , 25,26,30 & 37; 
IV,13; V, 7,9 & 10. Deux ver sets : I, 11,20 5 30,35,42,76 & 83; 
II, 5,10 & 15 ; III, 3 , 11 , 24~32 & 41; IV. 1)2,G,9,10 & 18 ; 
V,8. Trois: I,59 ; III,16, 21 & 35 ; IV, 4 ,7 & 12. Quatre : 
I,40 ; III,4,9 . Cinq: III,2. Nos chiffres reorése ntent de 
nouve au un strict minimum~ Cê r : 
A) Nous ne comptons pas l es c a s o~ a lternent ?ar agr aphes 
introduits par et et paragranh 2s quelconques ( e x.: nous c on­
sidérons que l echa pitre III~23, s e t e.rmine p2..r un seul st i ­
que introduit par et, parce que l 1 a va n t - dernier ~aragraphe 
comme nce P·J.r l e s mots "le duc ,1t:nrit . .. ! I. En f a it s e"!)t dss 
neuf d ernlcrs par agr aphes ont e t ' comme orcmier t erme ). 
B) Les fins de. chapitre s sont fertile s en par~graphes c onte ­
nant Dl usieurs phra s e s a ve c e t ini tiëü . Le ch-J.r.> i tre I V, 6 
s e termine ainsi : -

Et Ka the linc ne put S d r 6chauffer . Et e lle mourut le troi­
si~me j our . Et elle fut enterr6e dans le j a r d in de l 'égli-
se . ;". ..... 

Et Nele, orpheline, s 1 en fut· au pays de Hollande, aupres 
de Rosa van Auwenghem (p . 379) . : 

On devrait donc t enir compte: de quatre et initiaux et non 
de deux. Comparaison avec . l es Lég.flam .-:;,--dans Hal.~19 cha­
pi.tres (59,37 %)_se terminent· par e t; . dans B. C.C .. , 4 chap. 
sur 10. Dans Hal . (éd. de 1861 ), 7 paragra phes sont longs 
dîune ligne, S de 2, 4 de 3, dans 11 cas, le paragraphe est 
isolf et accompagné dans 8 autres (maximum: 7 stiques con­
s écutifs) . 
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qu 1 ils lui ccnfÈ.rent une cert2.i r. <.:: C:mJ?hasc or2.t oire , les et 

~n~phoriquGs donnent à chaque phrase un accent et une imoul­

s i on qui la font vite r2ssembl e r à un vers . Au fur et à mesu­

r e quG l' on s'approch~ de la fin du chapitre, l es stiques se 

multiplient, d3viennent de plus en plus bref s, m2rquant ainsi 

un sommet path6:tique, ou un po int d ' 0r gue c1e dr2m~~tisme. 

Doit - on s'€tonner aue certains a i ent parl6 dGs vertus musica­

l es de langue de Charles D~ Coster ? 

§ S - Les formules introductive s 

nA Damme, en Flandr e , q_u~nJ m.:::.i ouvr ait leurs flüurs 

a ux a ubgpine s , naquit Ulens~iegel, fils de Claesi1 (I , 1, p .5) . 

A~r~s a v0ir minit i eusement d6crit la facture syntaxique de 

la phrase qui ouvre la LGgende d ' Ulenspiepel, J oseph f~nse 

fait r emQrquer "qu'il ne s'agit ryas d 'un archaisme . Et cenen­

dant p lus d ' un l ecteur cultivG nenscr~ 3 d ' nnci ennes chansons 

reverd ies. Elles ne lui offriront pas t0utefois un0 telle 

expression, a ce ~oint r a ffin6e en sa simolicité qui a l' air 

populaire '' 70, Avant lui, L&on-Louis Sosset a vait not§ que 

cettG ouverture n' €t ait pas ''sans r apnel er les dGux vers du 

d6but èe l a sixième chanson de Foulaues <le Candie : ' Ce fu e l' 

mois de mai que l a rose est florie , - Que li rossignol chante 

et li criol crie 11171 • Le critique nuançait à bon droit : "Je 

7 0 Le Centenaire de u1_-1 Llx:ende d 'Ule nsniee;el", 1') . 101. D' a T)rès 
l' auteur, l a syntaxe de cette phrase est irr6ryrochable, mais 
juste assez é tra nge oour tro~bler le lecteur; "Par un t our 
très ?ersonnel, dont la syntaxe e st a la fois correcte et 
inso lite, De Coster, ~ar sa jolie trouvaille de la ? r emiè­
re phrase, ~rovoque, Jtentr2e de j eu, ce léger déclic Gu 
dépaysement de la langue associé~ ~u dGpaysement dans l e 
temns". 

71 Sos's . ~ 168; lire "laisse" a u lieu de "chanson". 
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crois c ependant qu ' il n ' y anas lie u de se demander si De 

Coster a egi consciemm~nt ou s ' il 2 obéi à une r éminiscence" . 

M. Hanse a en effet vu juste: le ra~prcchcment de l a ~hrase 

a vec l es pr emi ers vers de s chansons mfGi é vùl es ne va ut qu?en 

vertu d; une cert~inc c ommunaut6 d2 t cn et de thème : 12 mois de 

m~i, le l ocus amoenus, l e r e nouveau de l a nature 72 . 

LEs ouv ertures de ce genre s ont fréquentes dans 12 

poés i e médiolatine ou français e . Non seulement dans les rever­

di es , ma is encor e dans les cha nsons courtoises, l es nastourc l ­

l es, certaines roma nce s et même d~ns l es genres ~pique ou r oma ­

nesque 73 , La saison évoqu~~ est pr esque t ouj ours l e printemps7 4 , 

et s u,cialement l es mois ~ ' avril et de mai~, moins fréquem­

ment l' é t é, exceptionnellement l'automne76 , Encore f a ut-i l 

r emarquer que ce s notations chr0nologique s ne sont ~as gr atui­

tes mais introduisent s ouvt nt une scène cl~ séduct i on, ~uis-

72 s~ul cet 6lémcnt r enè licit s l e rap~rochement a vec la r ever­
d ie . C'est e n eff e t le seul thème commun a ux quel que huit 
pi~ces que l ' on classe traditicnn~ llement dans cc genre 
(cfr Mad~leine TYSSENS~ En avril a u t ens D2scour , à par 2 î­
tre dans l es Mé l ançes J can Boutière ) . 

73 Han. ,DC . ,373 estim~ poss i ble que DC ait emprunt 6 au Roman de 
Renart (qu:il a vait lu en 1857 ; cfr Elisù,1 76) l'uscge des 
pur iphra s cs accol~es ou substitu~es a ux noms de mois. Il 
comparait l a phrase initia l e et ''Cc fu en· mai en cel t er mi­
ne / Que l a flor monte en 1' D.ube-· e s ninc 11 (Eè. Méon, 18 2 6, 
t.I, vv.4865 -4866). 

7 4 Exempl es : "La douçors del t ens novc::l / fait ch.J. ingiet' ire 
en r e ve l / e t a crestre j o i e 11 (BARTSCH, Altfranz5sische Roman­
~en unè Pastourellen~ Leiy>zir:, 1870,Ir :-2 2); "A novias t ans 
ke nest l a viol e te / ;;c.rme i l Gs bos e t mainte .:itre flor et e 11 

( id ., III,45 ) ~ etc . Cfr R. DRAGONETTI, La techni que poéti­
que des trouvères dans l a ch~nson courtoise , Bruges, De 
temoel , 1960 , pp .169-177, 183 - 193. 

75 Exempl es : "An a vril <J. tant ?akc.ur, / ke nest l a fuielle e t 
l a fl eur / l' a luet a point dou jor / cha nte e t l o i e sor. si­
gner / pnr l a èousour / èou t2ns n~vel " (a pud BARTSCH, op . 
ci t . , I, 30 a ) ~ "Quant li douz t-1.ns r é".sOuQqe , / 2 douz mois 
d ' avril .Jntrant" (id .,I, 39 ) ; "Quant vi ent en mai, que l' on 
~ it a s lons j ors" (id . ,I,1). -

76 Exempl e: ''Cil Cloevls, cil riches r ois / Ala cha.chier en 
Ardena is / Apre s l a f e ste Saint e Crois , / Que s e ngl er encras ­
s ent de nois : / De noi s, da glant e t <l8 faine / Le broust 
disdar;ne et le r e,cine " ( Rom::>.n de P<::.rt enoDE=us de Blois, vv. 
525- 530; not a tion f onctionnelle , ca r l a chasse qui comme nce 
est précis ément une chas s e au s éln[;lic::r). Les "retours h iver­
na ux" sont s urtout utilisé s à des fins de c0ntraste (cfr 
R. DRAGONETTI , op. cit . • p .17 6) . 
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qu' a uss i bien 11l e renouvea u doit être consacr6 aux jcios ~e 

1' a.mour 11 7 7 • 

Ces rem<:~rques nous font t oucher du do i _st ce qu i 

sCpare les introductions m6di~vales des &vocations de mois 

que De Coster p l a c e fréquemment en t ête de ses chapitres. Une 

fois seulement le print emps es·t l e c adre d'une idylle : 

Mais Ulenspiege l et Na l e s 1 a ima i ent d'amour. 
On ~tait a l ors ~ l a fin d'avril, tous les arbres en 

fleurs~ t outes l es plant es gonfl ées de séve attenda ient 
Mai, qui vie nt sur l a terre a ccompagnG d 'un ~aon , fleu­
ri c omme un bouquot, et fait ch.:mter l es rossignols 
dans les arbres (I~37,p .48) 78 

En un autre e ndroit, l'amcur e t le renouveau sont enc ore a s­

s ociés: 11Ces j ours-là, qui furent j ours de printemps clù iY's 

et frais , lorsque l a terre est en amour , Soetkin cousait or~ s 

de l a fenêtre ouverte 11 CI,2 9,n.45). Mais scuvent, la belle 

saison est d ' abord ~vo~u6c pour BQ valeur de précision chrono­

logique: 11Les mois de mai et de juin furent, en c e tte a nnée, 

les vra is mois dG s fleurs. J amais on ne vit en Flandre de si 

embaumant es aubépines ~ j ama.is dans l es j a.rdi ns ta.nt de r os es, 

de jasmins et de ch~vre feuilles'' ( I,19,D .2 9 ) , nuis suit la 

77 Maurice DELBOUILLE) Les Origines de l a pastourelle, Bruxel­
les ~ 1926 , p . 36. Evidemment, la rhétorique des nayse.ges et 
des saisons valait auss i pour d 1 autrcs th~mes que pour 
l' amour {Cfr R. DRAGONETTI, 0r>.ci t ., ri . 163) . 

78 Notons l es verbes 1:att.~mdr2n, 11 a ccom!)agner11
, 

11 venir 11 et l a 
1~aj uscule à Mai qui font de c e mois un principe actif et 
personnel. On ne r estera :-as non p lus insensible devant l a 
pr 6sence du paon et 1' 6vocat ion des rossignols, frlquente 
dans ces chansons médiévales, devenues aujourd'hui chansons 
pooulaires (Cfr R. DRAGONETTI, op.cit., pp. 170-171) . Liévo­
cation de ces genres est donc assez précise. Mais il y a un 
6l~ment de d ivergence; la peinture d u c~dre ~rintanier suc­
cède au thsme de l' emour . Elle ne l'introduit pas . 
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farce des ruches vol~es; ;'Deouis juin, le mois d8s r oses, les 

~rêches ~vaicnt c ommencG au Days de Fl~ndrc" ( II,10 , v .192) . 

Les f onctions du c adre a i ns i ~tabli d6pass~nt de l oin celle 

d ' une incitation a u déduit amourcux 79, 

On noter a nue ces petits tableaux n8uvc nt Otre r e ­

pr oduits plusieurs fois au cours d e l'ouvrage : 

Le quinze a oGt, l e grand jour de Marie et de l a b&nC­
diction des he rbes e t rqcin~s, ~uanct, r epues de grains, 
l es noules sont s ourdes a u c l a iron d u c oq qui l e s prie 
d 'amour, un gr a nd crucifix de p i err e fut bris é à l ' une 
des portes diAnv0rs par un Italien aux gages d u cardi ­
nal de Granvelle ( II$15, p .2 00). 

A l a !ni-août, quand l es l"Oules re<:>ues de erain res·­
tent sourdes à l' appel d u coq l Gur claironnant ses amours, 
Ulenspi egc l à it à ses marins e t soudards (I V, 19, ~ . 415). 

En s e s t érGotypant, l e tr2it qui peint l a saison acquiert un 

c ar actère de nécessité qui s ' e xprime d'ail l eurs d iscrètement 

nar l a syntaxe : appcsitic n d 'une f ormul8 c ont enant un com9~é­

ment détermina tif (cfr II,10), usage [rCquc nt du r e latif qui 

_est. Outre qu ' ils provoq_uent 11c .;.; l éger déclic du dén.::-.ysement 

de l a langue" dont parla it Hc.nse, c es traits c onfère nt un 

statut pr~dicatif à 1' ensembl e scJ.is on + c?.r~1.ctéristique . On 

s' en conva incra en lisant les exemples suiv~nts : 

Ul ens pi egel étant à Gand au mois de l 'or ge , qui est 
octobre , vit dr Egmont r evenant de no~cer et f estoyer 
E!n l a nob l e c ompagnie de l ' abbG d'" S:J.int-Bavo n (II , 16, 
p .205). 

En novembr e, l e moi s des neigeuses temoêt es 5 l e T~i ­
scux manda par devers lui Ul ensniepel ( III,15 , p. 249) . 

C ' était a u t t mDs des raisins mûrs, ~u mois d u vin, 
l e quatri~me j our , 1uand e n la v ille de Bruxelles on 
jett e , du ha ut de l a t our Saint - Nicolas, anr~ s la 
gr a nd ' rnesse, des SQCS de noix a u peupl e (III, 37, p .325). 

79 Voir ~ 9ar cx e.mp le, 12 note 84. 
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Le monde ét~it en janvier, l e mois cruel qui gèle 
le veau Q U ventre de la vache (IV,3,n.359). 

Le monde Ctai t pour• lors dans le mois du l oun 9 

qui est l e mois de . décembre ( IV)17,p.406 ) . 
Décembre étant venu 9 l e mois des longue s t énè­

bres; Ulenspiegel cha nta (V,5, ~ . 437). 
On ~tait pour lors 2u mois des blé s mûrs, l' a ir 

était pesant " le vent tiède: faucheurs et faucheu­
ses Douvaient à 1 'aise d2ns l es ch:3.mDs r€colter sous 
le clel libre, sur un sol libre , le bl~ s eml Dar 
eux (\f ~9, p. 447) so . 

L'artiste introduit aussi ses petits tableaux à l'aide de 

quand 

En sept embre, quand les cousins cesse nt de piquer~ 
le Ta iseux, avec six pièces de c ampe gne et quatre 
gros canons parlant pour lui , et quatorze mille 
Flamands, Wallons e t Allemands , Dassa le Rhin à 
Saint-Vyt (III~ 9,p .234). 

Tous ces exemples nous montrent que De Coster ne se sa tisfa it 

point des poncifs qu'aur a i ent pu lui f ournir les chansons 

a nciennes : dans s es formules introduct ives, la mauva ise sa i­

son a s a p l a c e comme le pr emi er sole il. Suivant sa politique 

ha bituelle , qui est d'Cvoquer sans pasticher, l'aute ur a 

emprunté non des thèmes, ma is un canevas: l e tonos qui consis­

te à nommer une énoo ue de 1 ' 2nnGe en décrivant l' état de l a 
;, A. 

nature à ce moment, selon l e pr 0céd6 des a lmana chs popula.i­

r es 81 • Une ou deux fois seulement, ±1 s' est permis de copier 

80 Ch.III,16,f.555 , DC écrit d 'abord "On ~ta it pour lors e n 
novembre"~ yuis "E~ novembre quand l e s roitelets messagers 
d u froid volent nrès des maisons::, phrases sunurim6 Gs . 

81 Il est t ncore d ' àutres moyens pour enrichir l a · notation 
chronolog ique. L'auteur peut recourir au folklore: 

En mai, quand l es paysanne s de Fl andre j e tte nt la nuit 
l e ntement au-d essus e t e n a rrière de l e urs t ê t e s trois 
fèves noires pour s e pr~server de malad i e et de mort, la 
ble ssure de Larrune se rouvrit (V;6, p. 435). 

Il ne recule pas da vantage devant l a coc~sseri e: 
Novembre gtait v e nu, l a mois ~relard o~ l e s touss e ux 

se donnent à coeur-j oie de la musique de ~hlegmes (I;23, 
;·. 35). 
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d'asse z pr6s les caractéristiques des d8buts Drintaniers chers 
à la littératur8 médiévale . D'2utr~ ~art ~ le nrocédé n'est pas 

mGcanique : 10s périphrases court es ("le mnis de l ' or :::; <:: ", ';le 

mois ~u l oup '', etc . ) a lternent a vac l e s formules nlus lonf ues . 

Ncmbr'eux s ont les chapitres de l .:1 Lérende_ aui commen­
c ent sur ce t on: un dixi~me environ82, Et nous ne c0mpt ons ni 

l es notations plus discrè tes ( 11 Les premiers j Gurs de mai, :o,:..r 

un cie l clair , le n~vire vùguant fièrement sur l e flot, Ulen­
s pi egel chanta ï•, IV) 2, p . 3 S 6 ) 83, ni l es f <"'rmules 6nui va l ent es 

survenant ~ l ' intérieur d es chanitrcs: 

On é tait pour l ors vers l~ fin d e 1'6té, a uand 
l e s o leil èé]à r oussit l es f euilles de s marronniers, 
que les oise l~ts cha ntent dans les a r bres et qu 'i l 
n ' est ciron si petit qui ne susurre d 1 ~i se d'avoir 
si chaucl dans l'herbe ( ïII, 28,p.281) 84 , 

Ulenspi egcl devi nt soupçonn8ux , songeant que 
c ' est à l a ve ille de mars et non du mois des blés 
que l es fille s de Brab~nt crient pour a voir un mùri 
(II, 8,p. 188). 

82 Han . De . ,269 a v.3.it d éj à r assemb l é -:-) lusieurs formules i ntroduc ­
tives e.fin d 'illustrer l e Dr o:>os suivant: "Il [ DC] c c nfond 
l ' épithète de natur e avec l a périphrase, ~lus lcneu0, et 
c e l le-ci, jointe au nom qu 'ell e voudrait r~m~lAcer, devi ent 
une épithète co l or ée, viv2nte 11

• 

83 Ou: "Le s f euille s ja.uniss2.. ient sur les arbres et le vent 
d ' automne commençait àe s ouffler 11 CI , 58 , p .105 ) . 

84 On retrouve parfo is aussi l a D~ri phr~se courte ~ l'int6ri~ur 
des cha~i trE- s : Nous a vons èéj à c i té l a com:>êr·J. ison "Feu 
doux cor..me s o l e il Gu mois d e s r 0ses" (I~ SS , ~ . 164 ). Cito~s 

11 "'"' • 1 . . 1 ' . ' L ' ' encor e : .::.n mai j e mens vert, Ul cns r icge <ü t a .:irrune •• • · 
( II,7, p . 186 ) . C'est nar une ircni e cruel l ù que c~ t emns Est 
si doux : "Voici l e beau mois de ma i ! A1d l e -cl2ir ci .ai b leu , 
les j cyeuses hirondelles; v oici lus brnnches des a rbres r ou ­
ges d e sCve~la terre est en amour . C' est le moment de pendre 
et c~ e brûle r nour: .l a f c i.. Ils sont l à les bcns petits in­
quisiteurs 11 . (La s~ite du r équisit oire e s t ryonctuée par 
11Ah ! le be2.u mo is de mai!" , 110h ! le be<J.u mois de ma i " ) . 
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Ces f or mules s~rvent à introdui r e deux t y-)es d ' É.vé­
nemGnts. Les premiers sont non historiques: c ' e s t l a n2 issanc~ 

de Thyl, c ' est l 1ùmour qui fleurit entre c~lui-ci et Nele. 
L' ouvertur~ du chapitre ap~ort0 une nr~ci s ion chronol ogi que, 

mais une précision illusoire ~misqu 1el l (-; situe l e fait en un 

temps qui est celui de t ouj ours. ImmunblGment~ l e mois d0 m2 i 

continuura ~ ouvrir s a s fleurs ~ l' aubGpine. Touj ours à oropo s 

de cette phras~~ , E-. nse nctai t: "Ulenspiegel et Clacs sont 
nommés comme s'ils étaient dé jà c0nnus, De Cr:ster donne une 

pr f cis i on sur la ville tt l -".. se.i s(·n , ma i s n'indique ni 1 r n.n­

née ni l e siècle: nous s~mmes d ' emblG~ d~ns une a tmos phèr e de 

f abl e ou de 16~ende , COII!.;~€ si l e r Gcit ccmmefiça it nar Il é t a it 

une f ois " ·83 . Nous s ouscrivc ns à ce s conclusions et vcudrions 
l e s é l ar e-ir, ca r e lle s vëü ent ~10ur l e s a utres n2s sages cit&s . 

Le. phra s e qui peint l e cadre où chant ent l e s <1mours c1e Nelc et 

de Thyl nous semble ·.même plus caractérist i qu1:: , s e tenant davan­

t age a l' , c2rt de t out r ( a lisme . C' es t un rAl e identique que 

j ouent l e s introductions <lu s ecünd f r '·iu rye. Celles·-ci l oca li­

sent dans le t emps c..:es 6vénenents non plus lG ~~end F.J.ires ~ m2 is 
historiques. ~té.l is en même t emps qu'elles f our nissent une indi­

cation chr0nol 0sique, elles détruisent ce que c ette pr~cisi0n 
pourra it a v0ir d'exce ssivement dirl~ctiq ue . Si De Coster dtcrit 

l ' armée d 'inva s i on de Guilla ume d' OrRn~c ~vec une cert~ine 
'· ' 

minutie ( donn~es chiffr~es, ccm1lositi~n des troupes), l' acti0n 
t ~ t 't ,, .... ,, ' t t .... es cepen~an si uce a une 2noque vague : c e n es nas ei J OUr 

de s er.>t embr e 1563 que le strat è ge tra verse l e Rhin, me.is 1=en 

s ept embre, qua nd les cousins ce ssent èe - i quern . L' exactitude 
n ' est donc qu'apparente , ;:-uisque 1'0n r e nvo i e un f a it unique 

et particulier ~ un temps univers e l et a - h i s t orique . Ces ca­

ractéristiques d~ncncent une p2rception très narticuli~re de 

l a Jur6e : l e t emps de l ' Ulanspiccel n' est pas c elui du froid 

85 Artic l e cité , D.18 . 
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anné'.liste. Il est cnnfc r:ne à l a s ensibilité panique prêtée a ux 

personnage s ou ~ c el l e du nublic qui est censG (couter l e rfcit 

de leurs faits et ~venture s . 

Le lecteur aura d'ailleurs senti q u e l a 

chrc nol ogique fait g~n&ralement d6fa ut ~~ns cette 

,, . . 
prec :tsion 

l égenè.e bâti<:? 

sur l 'histoire. P0urtant, n0us obj ectera-t-on, nr e s qu2 t ous 

les char; i tres raPr>crtant des faits c or.une a_uthentic".lue s com'lor-... ... -~ - . 
tent un i nd ice qui pourra it permettre l eur dat a tion exacte. 

Mais ces indications s ont fragn~ntaire s: l 1auteur s e borne 

à évoquer une E..érioc1e 5 sa.ns f a ire mention ni du mc·ment ni de 

1 'année elle- même 86. Dès lors~ c'est 1 1 abondance même de ces 

a l lusions qui trouille t ot a lement l es carte s: nous vo ici en 

mai 5 puis bientôt e n a utomne ... voilà "l ' hiver, puis· un. nouve l 

automne, et a insi de suite . Deva nt la succession 5 un oeu d é sor­

donn~e, de ces notatio ns, l a s e ule chose a l aquelle on soit 

86 J. Hanse not e aue l a dur~e des intervalle s est rarement nr é ­
cisé e, et qu'eÎle peut être très v2 r i able, c omme s ont brus ­
ques les chanzements de lieu et d e personnages (LFB,315). 
Les pc..:ssages suivants sent 1' exception dc:ns 1 ~oeuvre: "Ainsi 
f .. 'D 1 . t. . ..... . 1 ' t' iv , ai L: a .:im.rne ~ e ving -i::r1ns112me Jour c. c c -Gor e , ~ a n uc 
Notre -Se i gneur 1558° (I,78 ~D .11+9) ; "En c att~ 2.nnéej qui fut 
l a cinquantc-huiti~me d u si~ cle, Kathe line entra che z Soet­
kin" <I,79, D.149); 11 Le cinq avril a vant Pâques, les seigneurs 
c c•mte Louis de Nassau, de Culembourg, de Br0der od·2 ~ 1 ' fü::r·­
culc - Buveur, entr~rent a ve c tra i s c ents autres gentils-hr~n­
mes e n la cour de Bruxülles s che z madame l a gouvernante 
duchesse d <:.; P~rrne" CII,6 ~'.). 1 84 ) . Au cours de son travai l~ DC 
a d ' ailleurs fait d:is }Jar a îtrc ce genre de précisicns. Un 
des moPct-:aux de panier c o llé s c om::osa.nt l e f. 42 4 du ms . 
(corre soond au ~6but de II,11) r e c ouvre une indication p~r­
mettant ~ c omme dans la s o urcG utilisée , de dater le s ermon 
d0 CornGl is: "Le jour qu'il ~rêcha fut l e 27 mars, l e mer-

d . ' 1 • ~ " T • t "t,, • t crc i Q?r e s a m1-carem0··. ~e passage a ensui e e e in r o-
duit pe.r "En ce temps~là!!'.I formule qui a disparu àans Or. 
Dans la phrase du ms. "Or l e premie r avril, <::n l'an quinze 
c ent soixante- s ept 11 (f . 469) 1 i a pr~cision de l' a nnf e a ~t6 
supprim~c (II,2 0). 
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vraiment sensible, c 'est 1 1 ~cculcment impcss ible du te~~s , 

d~ns un monde qui vit et r8s~ir~ au rythmP. d~s s~isons. Les 

6vlnements s'ajoutent l e s uns a ux autr~s87 n lus qu'ils se 

,r~sentcnt dans une succession l ogique ou chronolorigue ri­

roureuse BB. Au demeurant~ les délicates évocatinns métforolo­

giquos ne sont pas les seules ~ pr ovoquer cette impr ession de 
1 d ,, . p l ".... t ;" 1 ,. recu ~ans un passe imprecis. ~ous av ons ùeJa no e . . a nres~nce 

du grcupa pour l ors en début de cha:iitrc 89 ~ et l'on rencontre 

souvent dans l a même position l a f ormule en ce tcmos -là, qui 

rappelle d 'assez pr~s l e Tn illo tempor e des tcritures90 . Ces 

l ocutions e xpriment un rapport chronologique a ssez d istendu : 

l orsque l' a ut eur situe un épisode en ce temrys-là, il ne vise 

pns l'(~oque précise où se ~assaient les faits relatés au cta ­

pitre pr t;cédent, l e c~ntexte 10 mcntre ùssez, mais une péri ode 

&l 0i gnéc d~ns le pass é (illo retrouve ici t oute s a va leur). Il 

en va de même l orsqu'il utilise des formules comme alors 91 , 

87 Une ~dition récente do la L.U. (s.n.n.1.n . d . [Vervi0rs G6-
rard,1968], c o ll. "Mc.r a.bou t G6ant 11

, n°311) fo.it suivre le 
texte d 'une postface rappel ~nt les dates des grands t ournants 
de 1 1 épopGe des Gueux (Paul van MELLE, Lù première r évolu­
tion: na tionale des teml)s modc:;rnes, J)i) .49 5- 503; itéd. de· 
Ne w·-York s 1944, possedait deJ a une chronological table , pp. 
495 - 49 6~ et plusieurs ~d. russe s contiennent <le pare ille s . 
.:i.nnexes hiotoriques·) . . Il n'est qu-:;; de nc~rcourir c c r é sumé 
pour mesurer l a distance qui sépare l n L.U. d 'un rom;:-m his­
torique; on s'aperçoit qu' aucun événem~nt ëss8ntic l dB l a 

... lt t ... ,, • • ' • 1 . . .j... t r1;vo ·e n a e tc; omis par DC ~ m<"' .. J.s qu J. a 1nscr11. . -:1us c e s 
faits d~ns un pass6 a ux conteurs indistincts. On v~it &~a· 
lcmcnt que les relaticms de c.::i.us ::li tC 0U r:e c.:ms équence qui 
unissent ces ~éripéties ont été dissimul~~s derrière l e 
ctécor tendu Dar une tr.:!m~ n~r'.l'.'-:ttive t!"'ès c0;1nlCXD. Gr~orl_l:8S 
Lukëlcs a v;1i t . d.:; j à parl é, avec qu;.; 10ue 0xcès cênenckn"t, è.·3 
11 1 ' antihistoricisme tt de DC ( Le r op;pn histcriaue, Dréf~ce 
de C.--E . Magny~ P-.:iris, Pa.yot, 19G5, ') . 246). 

8 8 Nous se.vons c~ 1 ailleurs que lü c a lcul ri~oureux d e la chron0-
lcgie conduit à <l ' 6t onnants résultats . 

89 Chap.VIII. Voir aussi III,14 3 IV,G et 20. 
90 V0ir I,28,30,34 ,3 8,41~54 et 56; !II ,2 ,5,25,2 7,43 i IV,B et 

V~ 8. N(' US n e comptons évidemment qu~ los f0rmu l e s ..J:T>par-a.is ­
s ant e n t&te le chaoitrc. On trouve encore s~uvent en ce 
J, .... ..:.. • .. ..... -! • • ..... • ...... ---- . -i.: fünps- l a .:tu ueuxi cme, tro is i eme eu qut'"l·tric-:me r:-::-•.r::i.g 1..., c.ph~ . 

91 Voir,par exemf l e, !~31 et 39. 
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cependant 92 ~ c e j cur là 93 ou C::ans l ' entre t emn s 9 4 : i ls s ont 

l' exact équivalent ds un j our95, c e qui oeut ~araître par ado­

xal, puisqu 1 ils exnriment nor malement un r anp0rt prscis de 

simultanéité ou de successivité96. Toute appréhens i on è 'une 

dur~e objective est donc i mpossib l e . 

L 1 a ction d e l'Ulens ni e~el est ainsi morce l 6e en me­

nus t ableaux entret e nant des r apport s extrômcmcnt lâches97. 

Leurs introductions ( p6r i phrases 5 peur l ors , etc. ) pl ongent 

l ' oeuvre entiè~e àans J_e ~)css é incarta i11 de la~ l l;::;ende . L'2:: s 

p lus attachantes d'entre ell3s sont las l vocat i ons du cadr e 

nat ure l car â l 1 impr~cision lé~endaira, e lle s ajoutent l a pof­

sie , elles introduisent une nôt e repos<~nte élans l e· tumulte dc;: 

l ' Histoire. Les guerres déciment les hommes, la fumée des 

incendies et l es cris d e s t orturés emplissent l e ciel , ma is 

l a natur e r este immuable. Charles De Coster h istorien n 'a ja­

mais t uG l a po2te Charl es De Cost er . 

92 L' express i on peut avoir une s i gnification chronc loRique très 
l âche (I ,51, II,14> III,30) ou une valeur de simultan~it € 
précis e CI,47,49, III,22 ) . 

93 Voir I,7;52 , III,41 et IV , 22; c e s j ours-là, I~29 ; à ra~pro­
cher de en cette a nnée, I,19 . 

94 Ex .: I ~ 6ü-;--III,24. 
95 Express ion utilis 6e e n I,17,26 ,62, II,8, III,32, I V, 10, 22, 

etc. 
96 Même l orsque l a f ormule par a it e xtrêmement pr écise, e lle ne 

l' est gu~re : quand DC ~crit ce dimanchc -1~ CI , 67 ) rien ne 
l a i sse suppos er que la scène pr c cedcntc s u~soit déroul ée 
t e l d imanche. On c ompr end plutôt: 1:un beau d imanche , l oin 
dans l e pass6 11

• On ne voit pas non plus ~ quoi l ' expr ession 
la veille se r att 2che en I,5. Il ne peut s ' a 3 ir d2 la veille 
<le I,4 ? Uisque c e chapitre peint l es habitudes sü ménage èe 
Claes . Même obser va tion pour c e matin-la CII,1) . 

97 Certa ins chapitres s e regroupc~t c ependant en unité s narra ­
t i ves c oh€r cntes (0x . : Le pr ocès et la mort ~e Claes, l e 
vo l de Carolus, l a ~~ocess~on qui se gr att e , l' épi sode du 
l oup -gar ou , l e pr ocès è 2 Katheline et de Joos Damman? l es 
r etrouvailles de Lamme et Calle;œn ) . D.:ms ces c;;i.s) 1 t aut e ur 
r elie ses chapitr e s par des données chrono l ogiques c ette 
fois rif;oureuses: "le lendema in 11

, "lc;;s vingt-trois jours 
suivants ;: j "les deux s ema ines a yant ,assé trci s f o i s e t l e s 
cinq jours pareillement'1 ~ etc . Ma i s l es r e l a tions lâches 
sont l e s pl us fr équente s. 
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C h a p i t r e XIX 

Nous r egroupons dans ce chapitre une s érie de pro­

c~<l6s ca r a ct6risant fort ement un ~tat anc ien de 13 litt~ratu­

r e fra nçaise . Nous l'avons ~it, l e s l ongue s f num6rations ne 

s ont plus guôr e en usage dans le s l e ttres d ' aujourd ' hui 1 , sauf 

che z que l ques écrivains auda cieux e t désireux de r~ssuscitçr 

l a ve ine r abel a isie nne (Quenea u , San Antonio , otc. ) . De même, 

on évite l es homophonies trcp accusées .~onsidérées c omrr.e dis ­
~racieus cs ou fant a isistes {rim~s -écho, couronnées , vers hol~-

rim~s , ctc . ). Enfin, la c0njoncti on de ~eux termes n ' a r i en 
que de normal auj curd 'hui) dë.ns 1 :.:. rr,esur<::: où auc;.ine r edon d.:i.n·­

c e ne vient l a s culigner. Ces trois ~roupe s de pr ocgdés litté -

1 Cfr H. LAUS BERG, Zur Stel lun;~ Malherbes :Ln der Geschichtc 
der fr anz5sischen Schriftspr achc, d2ns Romanische F0rschun­
g-:m' t. LXII? 1950' P!) . 17 2ss-.----
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r a ire s nr ov i ennent de l a même tra<lit ion rhGtorique , que se 

sont 29propri~e l a Mc yen A3e et l e S~izi~m~ si~c le. 

1'outes t r o i s 0trc"Jnrères .~ux can0ns moder nes, Duis­

sants moyens é voc 2teurs de l~;. m€mc tr<~di tion , ces t e:chniques 

proc~Jent a ussi d 'une a t t itud 2 unique envers ln m2ti~re ver ­

ba le. Une partie de la r h6torique trad i tionne lle vis~it en 

e f fet à rendr e l ' expr ess i on pl u s r i che e u plus orCci sc en 

mu l tinlia nt s e s s i ,r:;nifia nts . Les trois nr océd(s qu e; nou s r e­

groupons ici r e l è ve n t b i en d e c 1;;:tt e rhétor ique t1- (_ l a. ccpia 2 . 

Or~ on s.:ü t que L'e Cost <c..r a imait l ·as mots . Victor 

Hugo l es :lvait déc l ürls m2jeurs, ér::aux e t lihr.:.:s . Lui, jou a 

<le c Gt te libert~3 . Dans l es ,&ees qui suive nt, n c us al l ons 

vc i r comment il a -ou l es f.:iir e j aillir ,;n pr·cfusio~. 

------·--- ·---- ----
2 H. LAUSBERG~ Hand buch der Litcrarischen Rh0tori k, §§ 462 , 

532 e t pass i m. 
3 D.~ns un·e mesure t oute f o i s DrUdGnt e. On ne !>eut c c rt0s c omDa­

r er DC à Cl adel , J oyce ou Qu enoou ! Ains ij il y a r 21Qtive­
ment peu de cal eBbours d u genrE: de celui ··ci: " Ca mr ,J ivi si? ·; 
Orqnge pris e . Cc s era b0nne lirnon~<la '' ( III,11, p .241; s e l 0 n 
ù C) cette ccnversa tion <:;St suDDosée se: d~r')Ul8r en esnat~nol ~ 
où l e jeu de mot n 1 e st pas p0ss ibl0 ) . De même , il est peut­
être un l?eu h<:ird i d ' écrire .:1. insi qu~ l e fait Se s s et: t1Comme 
Rabel~is , [DC ] est ivre ~e vocabl e s vnrigs e t de cc c a sseri 0 . 
Il obtient d ' heureux effets comi ques ~n acc ounlant ~ l a m~ ­
nièr e de 1 ' <~bbé ùe t'!,:;uèc n c~(;S mets e t -:.k s i dées cont r adi c ­
t o ires'' ( Soss . , 1 69 ) . L ' ~uteur ~es Débuts ~e 1 1 0r~hlonisme 
en Bcl(ique, nl~giant ici Han DC.)273, n~ neut citer que la 
:1hr>ase ou Lamine dé c l 21:r-e : ::J ' ai.me è m,"1.rchcr as sis , moi" . On 
s erait en pe i ne de t rouv e r un frand n0~bre J 1 0xernnles de l a 
même v~ ine (Not ons c~u <-.: c e t~G!!l.'1.:! c:e c o r.tr.:i.dictüm dè.ns l a 

' ., If !' • • 1 . / termes s apparent8 a l a bour de·, technique souv8nt ut1 i s e c 
d~ns los d i scours de j on CT l curs ) . 
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Lët fant:.isie verba l (-'; était , cl::i.ns maints genre s an­

ciens, une pr6c i eus 0 source ~e c omique . Pa r mi t ou s l es pr oc6-

clf:s de jong l e.rie possibles, l t Uïî ·:lE.s :;lus r cnar q_ua.blcs e st 

ce lui qui consiste ~ rép~ter un t e rme u~ique ou ~ r~nprochcr 

des termGs étroitement p arents , d e f .:i.çon à obte nir t~ n e ff-s.t 

tautophonique 4 • C' e st surtout dans l e s genr es théâtraux que 

c e tte tE:chnique triomph,1.: 11 L 1 ;1ct e ur s embh; décliner s o u s t ::;u­

tes s e s f cn'mes ~ retc11rn0x' sous t outes ses f a ces, et c omme t r'i­

turer· à plais~r un seul e t même mct 11 s. Le pr océèé é t o. i t bien 

t entant pour 1 t:.:::rch::i.ïste ; car 1 1 évo c :tt i o n qu' il ;:i2rme t e st à 

la f ois f or t e e t pr~cise. Forte ~ parce que c e s figure s sont 

t ' "l ' / l ras e oignees ùes norme s esth~tiqu~s cont empcr aines; pr6cis c , 
1 .... ,,,, f . . , . .... car c e st a _ cpoque du moyen _rançais , e t singu _ierement a u 

XVIe siècle~ que songer 2 le lecteur moc~crne t or.1b;:-.nt e:n a.rr·ê t 

4 La tradition rhf t a rique n 1 2 pas 6l2boré de t Grmino l0gi~ coh~­
rente pour l es métapl~smes par adjcnction r~p6titive. Outre 
la rime e t l' assona nce, e lle a défini l a •::.:.:.:c0ncmase 1:-:: t 1: e.1-
l i tGra.tion ~ ;1r 6union de deux ou p lusi8urs mots c:;_ui ccimmen­
cent oar l a m&me consonne " (W.T .ELWERT, Trait& rle versifica­
tion ~ra~ça ise des orig i n e s ~ nos j ours, ?~r is , Klincksiack, 
19 6 5 , p . 7 8) . Les phénom'?:nes dont nous :w ons à tr.:ii t er ici 
dépassent de l oin le cadre ~trait de l'homéoprophoron ou du 
tautogramm~~; ils prés entent d es traits c c mmuns a v 2c la. pare:­
nom.:=i.se ( ;; Figure par l aquelle e n r a ppr·o che ('.\ans l n. phra se 
des m~ts off r a nt des sonori.t Gs anal ogues avec des sens dif­
f~rents 11, H. MORIER, Dicticnn~i~e de p0~tique e t de rhé t or i­
~~~ Paris , P.U.F . , 1961:. p .296; cfr IL LAUSBERG, op .ait. 3 

§§ 638-6 39), ma is les paronom~ses que no u s r e nco ntre r o ns n e 
s ont pas pures, puisqu2 .leurs constitue.nt e s ~0w1<.:::nt avoir 
des sens tr~s voisins. Nous uti liserons le t e rmo t aut oohonie 
(id . ?§ 1246) a u s ens r;énéral d e h omonh onie r emo.r (J_ü2.b l2 de--

- ·- • ., • ...... i.. .... • .. ..... ,,.. 1 p lusie urs i e x i e s a 1 int erie ur d 'une meme s e q u e nce verba ~e . 
5 Rob8rt GARAPON , La fantaisie v erbale et le ccnigue dans l e 

théâtre français c:'Cù ~en-Ar,~ à-la fi n du XVIIe siè cle, 
Paris, Co lin , 195 7 ,p. 64 ; on obtient ainsi c e que Alf r ed Li~­
d e i;omme ~~ramme..t~c -;i. lc (Dichtunp; al_s Suie~, Stu~ien ~ur 
~ns1nnspoes1e _<:tn .den Gre~~:rnn der S~!'ache, Ber l J.n, Wa.1ter ce 
Gruyter & C0

, 1 96 3~ t .II ~~p . 145 - 1 4 ). 
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devant une formule comme "Un bon esmouch(~Ul" , qui en esmouche­

tant continuellement~ esmouche de son mouchet, par mousches 

jamais emouché ne serà16 . En rniscn même d·2 sa vif ueur, ce nrc:·-
" 1" bd l' ;' 7 f • ;' C E::ClE:: a on amment exp oi t e ;::1ar Balzac n .1.llai t •>as sans pre-

s enter certains périls. lia is De Coster en a us é avec une re~ 

marquablc sobriété8. 

S~n Livre premier, qui c ont e les vagabon~~ges d'Ulen­

spieee l~ f a it, on l e sait, un large emploi du v e r be Dèleriner. 

Ce terme s e retrouve dans l a pant<:1gruÉ.lique f a.rce è.es a v eugles , 

où un Frère cie l a Bonne-Trogn e demande à Thyl: "Pèlerin rèl c ­

rin_~t ~ ve ux-tu pèlerine.E._ ~ tra ve rs sauces et f r icassées ? n 

( I ,35, p .54). Un peu o lus l oin, l'auteur nous montre Claes , 

Soetkin et Ne le, devisant au c oin du fe~ et s ' entr e t e na nt 11du 

o~lerin pèlerinant '' (I,37, p .60), t a ndis que c e lui-ci s e pr6 -

s e nte de la même façon a ux bourgeois de Bais-le- Duc (I, 39,7: .63) . 

Arrivé à Rome, but de son vagabondage , c 1 est encore c ette for­

mule que Thyl usera : "Hôtesse, d it-il, veux-tu d0nner asile 

6 Rab., Pant . ,15, p .2 57 (le passa~e comnorts 25 d6rivés de 
11 <=!sr:1ouëher •1

) .Chez Rab . ,le. procédé s ' étendait même aux formes 
latines: 11 0mnia clocha clochabilis; in clocherio clocharedo 
clochans clnchativo, clochar e f ac i t c i ochabili ter clochan­
tes'' CI ~ 19 ~ p. BO ). Il est Gv i dcnt que l' on ne neut object i ­
vement limiter au XVIe si~cle ce ~enrc de oroc6d~ : c'est 
une des ca.ra ct8ristiques è.(~ ce qu~ 1 ' on pourrait nomI!ler 
11 le sty l e n:édiéva.l 11

, c a r <?.ct:êr'ist i que voyante même s i elle 
n 1 est DA.S parmi les p lus irn.noJ~tantes ( Ec:imon1 FARAL, Les 
Ar ts noéti(iu .::s <.lu XIIe et dÙ :XIIIe siècles. Recherche.set 
doc~~nts sur l a . i;_echnic;ue li tteraire du Moyen-Ac·:e, Paris, 
Ch2mpion. 1 S2 7). 

7 Cfr 1 v indispensa ble .. travclil èe. Léo SPITZER 9 Die Wcrtbil ­
dung als stilistische s Mitte l e xomolifiziert a n Rabel~is> 
Nebst e: inem Anhanp: Üb er d i 0 Wori:lnl d unP, bei Balzac ~lri-sëi­
~em 'Contes Dro l afiauesî Ba lle, 1910 (Beiheft~ zur Z.R.P. 
n°29 ) pp .126-129. 

8 Dans l : ::; E".~--:~mples allégués, nous soulignons les élément> 
de la tautophonie, La langu e moderne connaît 2ncore ~uel­
qu es l ocutions du type 11breton br'etonnant 11

• 
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'l . 'l . . au p~ erin pe erinant, car Je suis arrivé à terme et vais 

a ccoucher ,:::. e l a r~mis s ion ::1e mes péc hés 11 (I,53,p.92). 

D'autres ter mes peuvent enc or e devanir th~me de c e 

jeu verbal . Sermonnant l onguement s a monture 5 fort occu pée a 
s e p,av er <le chardons~ l'Esp ièglc s 1 exclame, en une Dfroraison 

désabusée: nAh ! pansar d emnlissant ta ~~) tes longues ore i l ·~ 

les sont sourdes ë.tu cri d0s ventr..;s vides 11 (I,57 d~i.101 ) 9. Un 
' 

peu Dlus l o in, a.u cours d u même é~)isode, l e hcuffon d u l and·-

grave de Hesse) sautant Ce t rois pieds en l'air et agitant 

ses r:r e l ots > ne craint pas de pr 'ocla;ner.': "Qu 1 on m'-' tra ite [ . . . } 

de vilain , vi~_.:.ün ._vilena.nt vilenie , mc:is j 2 dir;:ü et criere.i 

avec trompette s e t f anfares que j ·~ vois là un mur nu, un mur 

b l a nc, un mur nu. Ainsi m t .~ide Dieu et tous s es szünts ! 11 

(p .105) 10 • Ul e nspiegel , qui vient de perpftr e r une de ses €nor­

mes f a cét i es , est nour s~ part qualifi6 de "fou f o lli2nt 11 nar 

l (; l e.ndgr -3. v e ( i è . . ) 11 • 

Da ns l e Livre troisi~rne,à l a t cnalitl p lus gr ave, 

nous n ' e.vo ns à sign2.ler qu2 (k·ux ex <.::mp l es. Prsssée de vcir 
" 1 , f .... ' . v Ul . 1 • " • vengee a mort ae s on ~rere, une amie d enspiege ~ s·ccr i e: 

11 Celui-là sere. béni [ . . . ]qui mf.mtrir~ l e meurtrier 11 (I,32, 

p . 3 OO) 12 . Ail l<.:mrs , un Barinicr hi l ~rù ?rovoque Lam.me et Thyl~ 

t ous dBux montfs sur de pl[-1.cides ê.nes : nHi han ! hi :tan! fai -

9 La constitution phonique de em~lissant renforce l a tauto­
phonie. 

10 On pens; au 11 Il n 1 est vila.iP. qui n~ fasse viléni ei: de Baïf . 
Dans Uyl . , on avzü t simplement "vilain, vila in à tous les 
di.:Lbles 'î. 

11 Compe.rer au "fol j o ly et fclLLa!1t 11 ds l a lit 3.niG qui sert 
~ bl asonner Triboulet (Rab. ,III, 3 8~u.486 ~ Panurge et Pan­
t0gru~1 y pr ononcent à 208 r Gprises l e mot fol ~ chaqu e 
fois a ccompagn6 d' une nouve l l e ~pith~te) ou de 11l' Affol6 
d8 folle <-.lffolancc -;:;ar tro0 folle c cmme ;:~ffolanci~ " de Cr0-
quepié dans l es Vi~;l les Tri.boul ::ot ( a.pucl H. LEWICKA, biü 
l a ngue et le stvle du theâtrë-C()ffiique français, p . 63). 

12 On noter a la disposit ion syntaxiqua particuli~rc (introduc ­
tion pnr l a particule déict ique calui- 1~), qui rej e tte l e 
c ounle a llit Gr 3nt en fin de phrase et l e met ~n évidenc e ~ 
ir a ide d 1 une incise. -
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sait l a b~telier. Messires b3 ud~ts è~udoyants~ monte z sur 

mon batca u'i CIII,27) p. 273). Dcns l e quatri~me livre enfin, 

le Grane. Gueux est nommé en.pi ta.ine c:u cors ,:~ire l~ Bri~le. Et 

c'est en ces termes que 1 1 a."!lir,?.l Très· ·l one se voit remerc ié : 

';Grâces vous scient rendues ~ m~ssire ilmiràl, r é?ond i t Ule:a­

s n iege l ; je _ca. pi tc:i.i~erai è.e t out m0n peti. t nouvoir, et ainsi 

c~oitainant, J
0 ' ai grand espoir. si Dieu m' Ride. d8 d6capitainer _......__ .; "' 

Es pagne 0es pnys de Flandre et Hollnn~e: je v e ux dir e de l~ 

Zuid- et Noord-Ne8rlande'' C IV,1 7 , ~. 406 ) . Ncus hés itons a signa­

l er un dernier exemnle ~8 tautophonie fl~rrante , ca r l'invec­

tiva 0ont il s ' agit ressnrt 1>lut~t du ~omaine de l'~num~ra ­

ticm . A Broer Corne lis qui vient de 1 ~ aï:'·:;->e lc;r 11 gros ho~rn.e ", le 

c0mpagnon de Thyl ré~)lique Vtrtcment: "Gros ! io.mme: ( ••• ] , j e 

suis Lamme Goédz2k , tu çs Br~er Dikzak, Vetz~k~ Lcu~enzak , 

Slo~künzak ~ W~lnzak, le frèr e fI'OS sac, ' . ' s.::;.c a r,r :l1s s e , ~c a 

1:iensonge, sac à er:1piffrement, 3::?.C à luxure " ( V ,7 ~ n .1+42). Ici; 

la t autophonie est doubl e, r uisqu ' elle 0orte su~ l ' ~lément 

-·za~ des foroules synthltiques néerla ndo.i s1::s , ensui te sur le 
subst~ntif sac d e la traduction. Un t e l ~assage ne va ~as 

sans rélppe l er les 11cris !1 des soties, ")U encore c<.:s farc ,·~ s 

médiûvale:s comme Ta~~J.b i12..L.._Tara!_)_as où l e s 2.nt;:.::;onist0s s 'abreu­

vent de lonr ues s~ries d 'insu ltes b i sn rythm6 es 13 • 

On trouve encore dans la L6gend! ouelqu~s phr~s as 

où certains pourraient dGcelcr l e m6me dessein tautophonique, 

Cependant, les exemples qui suivent nous p~raiss ent nettement 

moins sienificatifs: 

Ah! Philippe r c i, se èis.:lit Ulenspieg0l, si je pou­
va is, à ma moè.e; -te m0è.ifi c r , tu subirais sous mon 
bâton flamand une gr inde m~dif icati~n de tes cuis-

13 No us a vons déja cit6 l' ~xem~le '1 Br entius , le breneux 
Brentius" (II,11) . 
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ses, br2 s et j aœ~e s; j e t e mettrais l a t ~te au mi­
lieu tlu des avec deux clnus pour voir si en cet ftat, 
regardant le cimeti~re que t~ l a{sses derriàre t oi, 
t ~ t . ' . ~ . t . u 711~ erai s a to.. p,u :i..se t a c!.a.n scn ce yrç.nn:i..que 
modifica tion (II ~ 20) u .218) 1'1 • 

Cependant notre be l ~rgent s' ~n va , e t notre sang 
coule r:icir ruisseaux s &n s Dr o fi t pour persc nne ~ sinc1n 
pour ce r 0ya J. maroufl e CJ.Ul veut met trr:O'. un fleur··m 
d 1 autorit~ de o l us ~ sa c ourcnnc . Fleuron au'i l croit 
5 lorieux, fleu~on de sang , fleuron de fumé-? . Ah ! si 
je t e pouvaf"s fleuronner ccmme J 0 le d8s ire , il n'y 
aurait que les mouches qui te vcudraient tenir com­
pagnie (III ,8, p . 234). 
Ces florins, di t·-il, ..flcrissüien-t:_ da.ns des pots à 
fl eurs en la maison du traître : ils s 0nt d ix mille « rv; 11 , P • 4 12 ) • 
Jusques a u f onè de l 1 inscndab l c parfo n<! du r oya..um0 
d~ Sa tan (V~ ,p. 423). 
Un moine e l outu goulu, man~aant des a ndouille s (V ,9 , 
p. 450). 
Et l es f ollets en. f ·::·ule entour è r e nt les Sept ( V, 9 ? 
p .452). 

,. ,. 
Dans c es exemples l' effet pr0vient parf ois de l a simple r epe --

t "t" ,, ( d · ~ · . +1 . , ....... d"' ' i i o n a un terme mo11ricat10~, ~-- çuron ; c lhë'.it e Ja p~r-

tic llernent l e cas dans les f or mule s construites <°'.1Ut0u1"' de 

s ac et de ca.pita iner), ou du r app:!'ochemcnt phcEétique de mots 

ne f aisant p~s p~rtie d~ s mêmus f a milles lexic~les ( gloutu -

_goulu, f o llet - foule) . La f igur~~ e st ainsi mn ins frapp-:lnt\:: . 

Revenons donc a ux quelques t autoohonies fla gr ant es 

recens~es pour en d6gager l e s ca~acttristiques. Une bonne 

partie de ces figures mettent ~n jeu des t ermes n'appartenant n 
, t ./ 1 • •t . d,,. • pas a u .i.a ngage c our.:m ! nec· _o:;i smes c oEw.2 c a.Di .:n ,ner', ~~....0-i> .i-

tainer ou bau~oyer, archai smcs c omme pèlerine~, vilene~, Vile­

n~_Q, folli~r, w.d jectifs r a r e s c -:>mm2 pa ns ë'..rcl. C'~~st là un cor-

1 Î i D 1 i · . ,.. ' · . _,d . + l' . · . · r ..,. c""ll1S e s ignes CJ.Ul. pr GC8C:f.:mt iffi.rllC' J.c"1t ern.en~ CXtr•v. J -C \une 
missive.: de Philippe II) 1 on pcuvç.i t lire: "Nous r CJuir ons 
l s s Pays - Ba s sous notrE a bso lue ob6 i ss2 nc e et y modifie~ 
r ons ~notre sui s e Etnt, relig i 8n e t gouvcrncmGnt " ( p .218 ). 
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rola ire du principe fond2.ment.~l de L=.. t c:.ut ophonie : 11 Lc thème 

é t ant donné, on Eroupe a utour de lui t outes sortes de mots c om­

pos€s ou dfriv~ss oar ~djcnction de pr 6f ixes e t surtc ut de 

s uffixes " 15 • Une t e l l e s ys t ématisa tion cxir,e souvent l a c r éa­

t ion, pour l es besoi ns de la c~us e , d'un grand nombre ~e vo ­

cables inus uels , et l'on ne s 1 Gt0nnera <l~s lors pas de r etr ou­

ve r ici une série. de t e rmes dé j à é t udif s . C ' est d2ns de tB l s 

conte xtes que l e s trouv :ülles de · 1 1 fl utcur nous semblent l e 

mi e ux mises en valeur . 

Comment s ' or~anisent ces unités ? Da.ns les Gcrits du 

XVIe si~cla - mais M. Garanon est muet a ce sujet -, deux 

sch6mes synt~xicues semblent pr~d0minar; celui qui f ~it suivre 

le verbe d ' un com~lément faisant scuv~nt office d ' ~ccusatif 

interne C U de gé:ni tif e;bj GCtif ( ty~e; r:dapuis q_ue le L!Cn(e 

moyna nt moyna de m0ynerieal6) et celui qui ~8tcrwine un subs ­

t Rntif p~r un adjectif ou un participe (type: '' ~n r cs vcur 

r2v2ssant 11 17 ) . Il es t évident que l es ~eux sch~mas peuvent s e 

combiner. Ainsi, rele vons - no us chez M~rnix de Sai nte-Al degon ­

d 2 : 11 hGré ticque s HérÉtiq1Erns en t outes ·sor tes d ' }1ér és ies·" ! 8 • 

De Coster r especte rigoureus ement c e dcrni0r ca nevas d~ns 

"vilain vilcnant v i l eni e 11
, et rGùlis€:: le second dans l es e xem­

Dl es "baudets baudoyants 11
, ''pèl erin rièlcrin.:.:nt '' e t 1'fou fol ­

li2nt 1119 , Une telle fid~lit ~ jusque dflns l ' imitation du des -

15 
16 
17 

18 

19 

GARAPON , op . cit . , p . 57 . 
Rab . ~ G~rg . , 26~ p . 105 . 
Rab . ,III,31?p . 483 . Si ~eus comptons bi~n, 12 fcrmulc ~oine 
moin~nt r e vient t~ois f o i s dùnS l'ocuvre . Et l ' e n ne CC8pte 
p~s t o us les belier belinant, etc . 
M~rnix? II ,406. M. Govaert cit~ quel ques cutres exem~les 
emprunt6s au même ~uteur (op. cit . , p . 224) . 
"P,:.=msard emplissant t .:i. pans e: 11 r•elève plutôt du trcl/ E:: mét ë1 -
r. lastique appel 0 fi crnra étymol\.)p-ica. (cfr SPITZER, 0-r, . c it. ~ 
pp . 47- 4 9 ). Quant ai~ s 0quence forréc sur capit2ine , on 
s e r f.l it t e nté d ' en f a ire une épanaleps e ( "Figure d'cl ocut i0n 
qui consis t e à r épét0r un ou plusiEllirs mots, o u même u n 
membre <le ohrase"~ MORI ER, on.cit. , n . 296 ). ... ___...;:.- --- . 
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sin gr ammatica l de 12 figure est bien de nature à r enf ~rcer 

l a puissa nce évocatric~ du prcc~dé . 

Not ons une derni€re ca r ."!ct l ri s tiqu e de l e. t 2uto;:>ho­

nie . Puisque s on e ffet pr ovient d 'une r~currenc e de phonème s 

~dentique s, on conçoit qu ' e lle s ' obtienne l e plus ~i sfment 

p 2.r• · le r egr oupement de lexème s appa r entés . Cons équence immé ­

di~t e : ce s er ont souvent les m6mes e r ouncs s f miques qui r6~p­

pa r a itront. A l a limite , la t 2ut0Dhonie 0cvient donc t a ut olo­

gi e . Ainsi dans la formule 11 viJ..àin vilenant vilenie 11
, a pposée 

à un premi er ad jectif, le participo et s on compl 6mcnt ne sont 

point , ~ar r a pport â vilain, ocrteurs d 'une information nou­

v8lle , mais j ouent e n que l que sorte l e r ô l e d 'un superlatif20 • 

Cett e caract éristique linguistique entra î ne une conséque nce , 

d ' or dr e s tylist i que celle -là: t cute f i r.ure èu type é tud i é 2 u pa­

r a ît comme lud i que , ou gra tuite . Une p~rti ~ i muortante èe 

l ' a ttention cons ~crée au d8r culement èc l~ ch~ îne narrative 

s e détourn~ subitement sur l e s ma t é riaux mêm~s de l? cc·mmuni­

c.:iti on. Pour r ç_nr enè r e l ' exemp l e de I ) 57, l ' é conPmie génér a l 2 

de l a f a rce n e r equ6r a it nullement l' anparition d 'une t auto­

phoni ~ . On s a it o~ peut mener ce ecnre d0 r edondance; Jans 

les passa~es ~u th6fitre m&d i éva l o~ l ' ~ut eur s e ~lait, des 

diza ines de vers durant, à module .::• s e s Vc.'lriations sur un thème 

unique , l e t a ux élev~ d e rc~onQ2nce nhon6tique e t s €B2ntique 

fini t par a<lcxa l ement p~r abolir le message . Au f ur et ~ mesu­

r e qu ' elle s' Gtire, l a fieure monooolise tout G 1 1 Qt tention et 

f i nit par s2 viècr de t out sens pr é cis . Ces a uteurs s cro~laient 

d ' a illeurs ne pas r echercher l ' intellif i bilitl 2 1 • 

2 0 Vileni8 r eprés ente 1 1 ob jèt interne d u ver be (v. G.GOUGEN­
HE IM, L' ob j e t interne e t les ctit 6g0ries s~mantiques des 
verbes intransitifs ~ dans M€l,:.nges Delbou i lle_, t.I, pp . 271-
2 65 . 

21 Ce qui a ét é dfmontré D3.r tL G<>,raorm ~ , )p. c it.,pp .10s64-70. 
L' aut eur s e c rmtente c( ' an,1lys (~r l e f a it, sii.ns pr<':ioser 
c1 ' explication linguistique . P.:-~ul St o. of er , dans s on ' :_:vr -:.8e 

• • • • • -:i,,....... ,,. '' D 1 . . ancie n ma is t ouJ ours Jeune, ë1VE1. i t ... ~e J a not e : · 'e _ · .. ::.: . ::: ~ '7 ·:! 
clavier de rr:ots e t de sons ··.que la main d8 Rabe.lais · e:plbrasse 
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En t 0ut ceci, De Coster n ' a ~~s d6sir~ suivre les 

~uteurs du XVe et du XVIe si~cles. So n obj ectif stylistique 

essentiel ne s emble pas Qtre ~ 1 ft0urdir so n l cct~ur nar lri­

vresse • des mots, et l e jeu verb~ l est t c uj ours m~intenu dans 

un n l a n s e cond par rapp0rt ~ celui ~e 12 nQrr3ti c n . En f a i­

s nnt usage de l a tautc?honie redon~~nte , l' a uteur se donna it 

un puissa nt moyen d rsvt·cati-:m. Mnis ;:' uss itôt , il a su i mposer 

~ ce proc6d~ a rchaisant une triple limite : . 

1° Il en f a it un usag(:: extrêmement mr::·C:Cr G. Sur 131 ch-~:_) i tres, 

nous r e c e ns ons 11 cas flanr~nts <le t~utophonies accus6e s 

(et 6 cas moins int~ressnnts) . Ce n ' est certes pas ~buser 22 • 

2° Il restreint singulièrement le nombre des Cl éments de la 

fi : ur2 . On sait q ue l e s s~quence s J ' une dGuz~ inc ~e t e rme s 

n ' étair.:mt ?ë'.s re_res che z l es e.ute urs l~ U XVIe siècle (!Jous 

n ' infligerons aucun exsm~le 2u l ect0ur 23 ). Or , De C0ster 

a pris s Gin de n~ jamais <l~pass er l e chiffre r a isonnable 

Ce 6 € l~ments . Le plus s 0uvent, il r e ste bien ~n dcç~ et 

s u c ontente de formul es â ~eux terme s . Il lui e Qt pourtant 

et parcourt avec une incompa rable maestria , monte ~ sa t&te 
com.1fü~ un12 furnfe capiteus e ~ qu i 1 2 f~ris e l)OS i ti vern0nt. Il 
y a des moments ~:ù il n e s2-i t plus C (: qu ' il dit '1 (~abelai~, 
sa personnes, son g&nie, son 00uvr . , Pa ris, 1896, p. 459). 

22 Même a vis chez Han . DC . , 281: 11Mc ins savant , mais plus apte 
peut - ôtre à vieillir la 12nz uc e st l e ranprotheme nt excep­
tionnel c~es mêmes mots ou èe i .~urs èérivés . n2rfois créés 
de t oute s pi èc es;: . -

23 Nous nous oermettons èc runvoycr aux e xcmnl es èe Rab . dGj ~ 
l voqués. Rèmarquons ::i.ussi qu e- les .~utres è.uteurs I!lodernës 
qui ont voulu pasticher l~ t a utoohonic n ' ont pas toujours 
eu l a :"!Iain très l(~ère: qu'en s nnse à l a. tire.:1€ d 'EdmonC: 
Rost a nd : 

Oui, Coqs affèctênt des f ormes incongrues~ 
Ccquemars, Cauchemars, Coqs e t CoqueciGrues ~ 
Coiff~ s de c ocotiers su~crcGquentieux ... 

Ce passage -véritable tour de f orce - ccmp~>rte 22 vers 
( 'un e même ve nue (Ch~ntecler , Pc:œis;1910,p .170) 
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été 2isé d~ c omp l é t e r une fig ur e comme 11 f ou f c llir.rntli de 

quelque substa.ntif ac:6qu.:J t o u d 'un cle c e s a dver bes en _:--_ment 

qu'il créait e t utili s a it a V<? C t a nt d 1 art. Le ca s de "vi-

1.?.. in vile na nt vileni e 11
, où l a f i g urf: (~~ s t nco m;, l è t e 11

:; rest '<':· 

isolé . 

3° En c ertains c a s, l' a uteur pe ut e nccr e d istr i buer l e s ~ 16 -

me nts t a utophon i que s s ur un no::nbr ~; r a.isnnnabl e d0 s ynta gme s 

ou de pr opos i t i ons a fin d 1 évit0r une trop f ort e C( .nc entra ­

ti0n des d~riv6s. I l ne s' a gi t Das 3ut~sment ~ans l e c a s des 

s équenc e s br 0cia nt sur lE~ s thème s ~i -t:_-:iine ::;. t rnod i f L.::r. 

Nous nous permettons d ' i nsister s u r l e s ec ond point. L' a ut aur 
1 1 t ;d/ ' 1 l'tt' + ' . n a pas vou u emprun er u n pr'oc i::: e ·a a i · t.r a c. ure a ncien-

ne s a ns a u pr fa l ab l e l e modifi~r, s a ns l 1 a dapt er à une s un-

sibilité mo dGrne . CE qu 'il a cons erv~ ~ c ' est un schéma 
. , 

pnone-

tique et synta xique s uf fi samme nt s i gnif:i.c a t if p2.r lui ··même~ 

s a ns devoir r e courir ~ d ?a utres a rtif ices t e l c e lui de l a l on­

gue ur. Bref, il a réduit l a f igure ~ ses ~lémcnts ~vocateurs 

essent iels . Cett e a na lys0 nous o m~n 3 ~ souscrire ~ l a r~flc ­

xion de J. Ha ns e : 11 Qu ~ on n e IXir l e p o int d ' un po.. s ticha g0 , 

mais plutôt d'un moder ne r e n ou v s llcme nt J e s v i e ux pr oc fctfs 11 24 • 

Ce désir de modér a t i on est encor t'~ éc lai ré ;) a r l ' e xa ­

men des cont extes . On n' a ura pas manqu~ de r emarquer que 3 

des 11 t a utophonie s é t aient emnrunt§es a u mêm0 cha pitre I , 57 , 

e ssentie llement f a rcesque. L' &p i s ode populQire du t abl ea u 

invisib l e existait d~j ~ dans l e mod~le de l ' Ul enspiege l tra ­

d itionne l e t trouve son r essort comi que t~ns unE situatio n 

qu' c nt utilis é e p lus ~ 'une f o is l e s f o l klor e s europ6ens (qu 1 c n 

s e s ouvie nne dos Hab i ts neufs de l ;Emper 0ur de Anôcrs ~n e t 

du Retal)l o de l a s maravillz:s de Ce rva ntès ) . Dans c c C.'.:l (:r~-~ 5 

2 4 fü!n • DC • , 2 9 9 • 
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d es proc~d~s stylis tiq ue s re l e va nt ~e l a farce et de la s o t ie 

ne pouvaient choquer. La suite l ü moins ban~le es t d la illeurs 

sur les làvr es du bouffo n , per sonnage par d~finitio11 l e plu s 

f antaisiste d'un w1ivers qui l? est déjà passabl ement. D~ Cos ­

ter a donc habilement utilis~ l~ s s ituations scgni ques pe ur 

int rodu ire s e s archaismes p~r 6v oc 3ti 0 n sans avoir à cr~ indrc 

que l que rupture de t on . Ses autres f ormules s 'inscrive nt en 

e ffet d.1ns d8s c ontextes ~;.ux t c nal i tés s emb l ab l es : 11 B~uèets 

baudoyQnts t! 2ppart1ît dans J.12 chapitre cù , :1 l' inst:n "' des h G-­

ros épique s a ncie ns, 1 1 é nc·rmc Lumme -et l e St e r·cke Pier s e 

12nce nt p l a. isamrne n t des invc c ·tivs s gt~errières, prélude~ à 

l' a ffrontement burlc s1uc; l a. kyriellE> C: ' inj urç s c onstruite s 

sur ~ac n e f a it qu' ouvrir un p.::r e.graph"'J 0ù s e donn·2 libre 

cours l r.l même verve: la ~c:clc..ine (1E; Corne lis y est C (~'mparée 

à une: cathédrale ~ Larru-;1e lui ,-ittribuE! ci na 1ne ntons et demi, 

on pr~~ it au moine pailla r d un embonpo int t e l qu 'il suer a l a 

r;ra i sse corrune une bcup i e f o nd.:!nt a u sol eil, E:tc . ;, q ua.nt à l ' e x ­

pression " pèlerin pè l e rina.nta, e lle s'introd uit t .::i..ntôt dans 

l a f~rca des aveugle s, tantôt dans l a r 6oonse ~u hfro s , oui 
A • 

s e -- .... pr ep.:;.re a mystifier t oute une ville et L~ triste Phi l ippe 

II lui-même . La s eu l e e xception flagrante ~ cette t e nda nce 

e st l 'allitératio n construit ~ ~utcur de meurtrier; cette fi gu ­

re, ~u reste moi ns frappant~ , s 1 ins~re dans un c hapitre poi gna nt. 

Ce cas mis à part ~ on ne m.:m0ue r & D<:! S - ~ .. .. 
l'uniformitg de t on des s ituations a~ De Coster f a it usage 

de la redondance pho nétiqu e . Voil ~ b ien, nous s omb l o - t-il, 

un nouveau témoi gnage d 'une technique ch~re ~ l' aute ur: µro ­

fi t e r des pass2ge s f c:-.vor o.b l e s pe ur y introduire. dE:.~ s é l é ments 

ne r ompant p,'ls leur horno~éné i té) mai s qui néanmo ins r e l è vent 

l e taux d ' archaism~ du t e xte . 
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C'est .=.vec finess~ qu~ Da Coster c su utili -

ser une technique sans dc.ute un pC;u brutale, mël.is qui possé :­

ùai t 1 'nvantôee d'être aisément dfcel2blc et identifiv.ble. , 

Dùc8lablG ~ pnrcG que l 'c0il ou 1 1 <·1"'(.Ùlle m, .... C..:crncs ne peuvent 

êtr'ê insensibles à l.:'.'. r6currenc0 t~ 1 éléments morphologiquement 

app.nr~ntés; i dcnt ifiabl e, p<.n'ce quG 1 ' cxplc:i t i:ltion cons c i.ente 

de ces effets appartient en propre à une ép0~ue biGn précisB 

de L:i. littérature franç.;tise. De ce qui n '(:t.:iit p2rfois pour 

10s ~uteurs anciens que solution de f a cilité, De Coster s'est 

emp~rf pour imçrimer à son oeuvre une marqu~ efficace d'ar­

chaïsme. Et C ê) en j Guant sur deux t:ble~ux: il a conserv0 

du phénomène stylistique en cause ses traits l~s plus car•acté­

ristiques; au même instant, il ~vitnit 1!6cu~il du oastic~es 

en ôtant ~ la construction t c ut ce qui l'~lourdit, nt en l'in­

sGrant ad~qu~tement Jans des contextes o~ e lle ne neut chc-

quer. 

§ 2 - Enumérations <:::t accumulations -,.,.1....- . ._.___.. 

L.::i tautophonie peut provenir de la hiér archis::..t i on 

de termes morphclogiquement parents, m~is aussi du simple 

cnt.:lssement de mots exerç2<I1t une fonction gr .:unmat icele ièen­

tique. Ceci nous amène à parler è' un deuxième type d 'archaïs­

me! l'énumératicn .~ccumu:i.2.tive. CE: procéu.'.: '!ev,~it permettre 

~ la fois ~e satisfaire ce goŒt de l ' abond~nce ver~ale que 

n0us avens df j à r e levé chez l' auteur et d 'GVO(!U8r un12: certa.::.­

ne litt~rature médi6vale,rab~laisienne 0u burlesque: que l' o n 

se s ouvienne des tirades d'un h6ros ~e l ' Illusi0n Cnmiqu~~ 

ou qe son èiscipl•J , Le Véritatle C§.1)itém M-:1t2.rncre. Pour le · 

plt:.isi:r. du lecteur~ nous reproduis ons <.:eux ex0mplGs authe:li'lti­

ques ~le premier est empru_nté à 'l'abarin ~ le second à Maîtr-e 
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Item ~ faisons e x pr esse inhihiti0 n ~ tous cagets, 
c oupe-chous, porteurs de rofi~tcns, chica n e urs, r e cu­
reurs d~ puits, chaudr0nniers, ccpistes, ~harisiens, 
scribes, ~renslateurs, fl2tte urs ,-domin0tl ers, b u ­
listes, croque-la r d ons, br e linquants, torticolis, 
hypocrites 5 protoco2.2s , nusar ds, mouch '!r <ls , c,=:>..f .:ir ds ~ 
a llumetiers, arr a cheurs ~ e dent s , r 2moneurs, binbe­
lotiers, f Quche urs, l oqueteurs, rib l aurs , ruffian s , 
f'/igne-denier's? trna nès' nc:.tpleux' trü:.clc urs' bat c; -· 
l . ' - , / ..... _eurs, coura tiers, o~tteurs an pave e t autre maniera 
de gens, b ottés, €p2ronn6 s, e t qui ont l' ~p~e 2u c6t6 
et le che val au gr e nier, de venir dorfn~vant e n l a 
~lace Da uphine , e t princina leme nt qua nd j e jcue, d e 
pe ur dès séditicns, mouvements , tro u b l e s , monopoles 
et malversations qui s ' y c ommettent quand ils y 
s ont 25 . 

A l eur requeste n e feurent a ulcunamcnt e nclinez les 
fouaciers; mais (que pis est) les oultrag~rent grand~ · 
dement , l Gs appel a nt trop d it e ulx, bresc hedens , p lai­
sans r ourreaulx , gnllie~s, chienlictz, a verlans, li­
mes sourdes, faictn~ans, fria ndeaulx, bustatins, tal­
vassiers, rie nnevaulx, rustres, challans, h2pelonins, 
trainne-guainne~,:~ntilz floc quetz, cop i e ux, landor~s , 
malotruz; den0.ins; baugears , t é z é z, gaubr egeux, go-' 
gu~luz~ claquedans, boye rs d t Gtrons, bergiers rte 
merde, et aultres telz ~pith~tes d iffamatoires, ad -
j oustans que poinct 2i e u lx n 1 a;-1nartenoi t mang er de 
ces belles fouace s~ ma is qu? ilz se debvoi e nt c <intcm­
ter de gros pain balll Gt d e t ourte (Gargantua, 
ch. 2 5, p . 101) . 

Toutes les catégorie s gr anunatic'.'.l l e s Deuvent évidem·· 

ment faire partie de pareilles c onstructions. C'est ainsi que 

- ans l'Ul enspi egel n ous rel~veron s des suite s de ve rbe s: 

25 L' Almanach proph~tiaue J u sieur Ta barin oour ltann~e 1623 
~~les arrêts admir-abl8-_s E:: t a utf.iEmtigu c s è u sicur7"Tabarin 5 

dans les Oeuvres d 0 Tabarin, Paris, 1858, v o l . II, pp . 459-460 
( Bibliothéque Elzéviri e nneT. 
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Le s bc ulets ~ chaîn~ , l e s c ercles ~e goudron enflaM­
mf volant e t sifflant t r ()Ue nt , t a illent, enflamment~ 
a veuglent l a masse ~es assn ill5nt s qui s' ~ff~issent 
8t fuient en désordre ( I V,12, p . 397). 

ou d ' a <.~ j e ctif s : 

Claes) Ulenspiegel et l'anc ~ é ba ud i s , virent a i nsi 
cheminer devant eux una gr~n~e vari~t 6 d e porte-be -
, . 1 h 1 . f . .... Gain~s , ~rges~ aut~s, onguos 5 oointu~s, ieres, 
f e r mes ou tombant lâchement ( I , 12, p .18 ) . 

L 1 ~=rnteur p<:ut éfgalement utiliser c~es adver bes , comm~ d2ns 

l' e xempl e ll paillar d er:ient , è uremcnt et c a ut e.. l eusement 11 (I ,25, 

p .37); ma is n~us avens montrL q~e c 0s c a s r esta i ent rares e t 

qutil f a lla it c hercher ~illeurs l e s r~i sons d2 c e tt e im~res ­

sio n è ' ~bus <le l~ catégorie adverbiel~ dans l e t exte. Citons 

cepcn<lRnt c ette s orte d ;(n i nhor c : 

S()ngè ~:.nt ne nèant cette h (') urc à ma v i e à ve ni.r ~ j e 
me suis vu nourrir de p~in ma i~rcmenti ~afraîchi 
d 1 eau fadement~ fuyant ~mour tri s t eme nt ; n tos ant 
bouger ni éternuer 1e peur de f~ire ~~ch~mmcnt 
( IIJ:,30;p .296). 

M~is, on s ' en doute~ c 1 8st aux substa ntif s que vont l e s pr~­

flrencGs de Charlus De Coster . Dans s ~ · n é~op6e , les suites 

~e substantifs r~pr6sentent ~ peu pr~s 75 % Je l'ens ~mble . Et 

ce s 0nt r6~uli~rerncnt l e s ~lus l ongue s . 

Le s catégor i e s s ~mant iques l a s nlus varites entrent 

dans ces accL<mulations . On peut y vc ir figurer d .:-s termes 

.=.bstrai ts, c c mme èans cette évoc.:~tion è e: cr1im~s divers: 

G~n~ f ut déc laréë couDablG des crim0s 10s ry lus c oû­
t ~ux, qui s e nt : déloya uté , infr.::i.ction a ux t r a. itGs, 
d ,.. ' ,... ,.., . t . '1: 11 ' t i ·· . t' eso oc 1ssanc0, se0 1 ion, r e ' G i on e e s a -m3Jes ~ 

( I 1 2ü~ p .44 ) 
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ou dans c es énumérations de vertus: 

Claes, 10 vaillant a a nouvrier sachant, en toute bre ­
vct6, honnêtct~ et douceur, gagner son pain (I 3 5 9 ry .10) . 
L 1 empereur e st le p~re d e Flandr8 e t de Brabant et, 
comme tel 1 douÉ: d..:= - l on (.::ënimit( , douceur, De.tience û't 
mis€ricorde CI,1D ~ ry .15~ . · ·· 

Les accumulations ;) é~uvent enccre se constrüire nu­

tour de ncms propr es , c o:riune d2.ns le monelof:u€ de Le Fille Bc.tc.­

lière_. Cc'121. permet à 1 1 o.uteur d ' 8voquer le nombre impr e ssion­

nant des 6glises e t fondations religi e us es que ccmote l~ m~tro­

pole anversoi s e , 1 1 immense cha mp de propa<:;ande di:: la réforme 

pr otestante, ou e ncore la persunnalit € des grands h6t~rodoxes : 

Les m~mes m~lc0nnus s e mirent en route nour traiter 
comme Notre- D2.m0 l es Fr-ô1..,es-Mineurs, l es Francis­
cains , Saint-Pierr~, Saint-Andr6, Saint- Michel, 
Saint-Pierre- au- Pot, l e Bourg, l e s Fawkens, l e s 
Soeurs-Blanche s ~ les Soeurs-Noires, l e Troisi~me-Or­
dr e , les Prêcheurs, et t outes los €fl ises et cha ­
pel l es de la ville CII,15, p .204) ~ 
Lt:s Bibles en f lam.J.nc: qui se r éDan·...:. irent dans les 
pa.ys èe Brabant, d e FJ .. andr E; , Hollande , Zélanèe , 
Utrecht, Noord-Braban~t, Ov~r-Yssel , Ge l derland 
(II,19? c. 215). 
Les écrits, livres ,')u doctrine de Hart in Luther~ de 
Jeannes Wycleff; Jc.::.nn es Huss, Marcil.ius ôc Padua, 
Oeco lam~adius Ul ricus Zwynglius~ Philip~us Melanch­
ton ~ Fra.nciscus Lambertus, l.Toannes Pomcr21.nus, Otto 
Brunselsius ) Justus Jonas~ J eannes Puperis et Gorci2 -
nus, les Nouveaux Testa1fümt s imorimé:s nar t~dricn de 
Ber::i;hes 5 Christophe cl e Remonc'.c:. '~ t J oannc s Zel ( I, 
10 , p.16), 

Mais le procG<lG de l'entassement sert surtout ! ~vaquer des 

objets . Nous avons dGjà eu l' occasion d ' illustrer notr e étude 

du vocabulaire de civilisation de que l ques-unes ~armi les 

26 C0 passage suit de pr~s V.M. (ff.43 ss . ; cfr Han . De. ,215) . 
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plus frappante s de c e s s équenc e s . Voici d ' autre s e xemoles qui 

pe rmettront de s e f a i r a uno i dle de l a richesse du voca bu l a i­

r e d épl oyé dans c~ bouillonneme nt v0r ba l: 

Les fl orins, crusat s , ducat ons , patard s , s ols et 
de niers y t omba i e nt cir'u s c omme gr ê l e ( I , 5 4, fi . 9 6) . 

S 1 il ost un l e xique s ouv ent pillé, c 1 e s t ce lui de l a bouche . 

Pa r l à De Cc-ste:::' r e j o i nt l a t echniqu e de 11 l' énumératic n suc­

cule nt e u , t 2nt pris Ge ü~~ s s p ecta.t e urs cle l a f in t1u Moye n ··Aç.e . 

Nous a ve ns d~jà cit~ un~ sc~ne de c et ~tonnant Repa s des 

Aveug l e s emprunt~ (mais av~ c que l s e ns de l ' e nrichissement ! ) 

à 1 ' Ul e s o i èvl 0 ponula i r e . Voici un a.utrc e ntassement , moins ----...!Oo!-- A 

r emar quab l e peut- être, mais à la s tructure plus r égu lièr e : 

A . f . ,,,. '\ ...... .l . f . cinq c a rre ours s eraie nt r a nge s, sur oes ea i:.. 1c2s 
de bois, s aucisso ns, c er vel a s, boutar gues, a ndouill2s , 
langues {e boeuf e t a u t r e s via nd e s , aussi ~ l a char ­
g e de l a vill~ (I,7, D. 12) 27 . 

Ma is ~armi t oute s ces énum~rations . l a oalme r e vi e nt s a ns c o n-- , ~ 

teste ~ c e lle s qui f ont cliquet er l es armes. La p lus i nn0r ­

tantc - e lle c omport e 18 ~ 16m~nts - a e lle a us s i €t~ cit ~e 

en s on lie u . On not er a que sa l ongueur est encor e s oul ign6e 

par l a. r é pétition de t er mes i dentique s : " Coul euvrine s , c'.c u·· 

blc s - couleuvrines, faucons, fauconnea ux, s er pentine s, demi­

s er pcntines, doubles - serpentines ~ c ourtauds, doub l e s-courta uds, 

~anons ~ demi-~anons , ~oublGs-canons . . . 11 (III,12, p .245). I l 

e n e s t d 1 2utr2s d e ~ imcnsions t out a ussi r e s pecta ble s: 

- ----------------
27 On s er a it t entf d e voir l a s ource de c c passage dans l e 

Gar~u~ntc:: 11Comme nçc i t s e n r ep2 s ;)a r quc iquGs douze ines 
de J ambons~ de lane uc s de beuf fum~ es, de bouta r gues, 
d ' a ndoui lle s , e t te l s a ul tre s a va nt ·-coureurs de vins 
( 2 1 ~ p. 86) . 
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Le nce s, h3ll6b~r<lcls, f n i eux a l a i a ngue flamb0yant e , 
ha cquetute s ~ croc,ca nons , f a uconneaux, court~uds ~ 
la gr osse ~ueule (! ~ 7, ry. 1 2 ). 
Vc us 2.vez, c cmme ces è.e.mn~s calvinist~s :· cuir as s ,.;s, 
l a nce s, halleb~rdcs , ~~~es, bragDarts , arbal~tes, 
c 0uteaux, bâtons,Gpieux , l e s f~uconneaux et c ouleu­
vri~es de la ville CII , 11 ~? · 19 4) . 

L 1 2rmement dGpl cyé dans le Prologu~ du Ti ers Livre n 'est pàs 

plus ter·rible. 

Pour t erminer , vo i c i l e cha mo l e xic2 l rl~ l'invactive . 

Rabela i s l'avait dG jà Gnr i chi e.vec l a sc&nc des fou~ ci ~rs 2 e 

L~rné , Gt nous sav~ns a ue l e s sc(nes d' nlt~rcat i0ns - conjuga­

les surtout - étai~nt nornbr-euses dans l~s J i èc Gs à~s XV € et 
XVI e si~clo s . De Cos t er exp l oite l a m~me vein~ : 

~ 1 h 1 b/lA h/ / • l ous es o rr.1.Jne s s ont (.t r'rons, <:::: 1 tr8s, . cr( :tiques , 
• /1 . 1 f . / a e cyaux, empoiso nne urs, tr0mnant c s ille s m2l~re 
l a maturitG de l eur â ge CII , 3 , D.179 ) . 
Il vocifsra c ~_mtre lui mille! injures , 1 1 anDc l ant 
vaurien, bouffi d e 7r nisse crimine lle , ~raine de 
prison ~ DaDct er, ma.n~E~ur d e bouillie ~ et lui disant~ 
11Gr osse bal eine 7 c ombi .:n de t onne s d î ~iuile donn ,~ s -tu 
quand on te sëligne ? 1

' (III,27, ~ . 27S) . 

P~nchons-nous à pr é sent sur l a structure même de 

c e s énumCr atic ns. La me i ll8ure f a ço n d ' assurer leur cc hésic n, 

d u moins dans le cas ~es substanti fs, c ' est d~ su~primer l es 

article s après l e premi er t erme de la s 6ri 1~ , de t e lle s orte 

que les autre s lui s o i ent étroitement li6s . C' est 02r c e pr o ­

cfdt , rel8vant par fois de l' archaisme syntaxia ue, que des 
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séquences de dimens ions tr~s r~duites peuvent ê t re ressenti e s 

c orrm1e un t cut c 0hér e nt : 

Tremblante~ -e lle ;;.: llumô. toutes lG:s la.mr;cs ~ cie r ges 
8t chandell~s CIII,37, D.325). 
En quoi prend-on l e s r~ts, sour is et mulots ? En 
ratier es, mulotièrc~ s, s ~'uricièr<i":!S (II I,22,!j .259) . 

c~ dernier exemplo nous mcntre q u 2 l e pr emier article est l ui 

a us s i parfois supprim6 . Ce qui ~ccentue ~ l a f oi s le t a ux d 1 ar -

chaisme et l'hcmog&n6it6 do l a ,,. . 
S f.r l 8 . 

Fbrrur.2s; f emm2s, garçonnets ::; t f ilh~tt ss <'.:!ccoururent 
en f oule pour voir l es ~~ines (I V~B , ç .383). 
Il me d~plait d e devoir vivre on ce pays r~ ~ullu­

l ent, ccmme p uces, chenilles ~:·t s .~ut e:r·e J.l c~ s > l.t.:s 
m2 udits hérétique s (I ~ 52 ,ri . 90). 
Ile: s t <> n r(lol"u ent =-> t "'U cri ,..1,. .. 11 ViV '" l "~ G·""' 'lX 1 ti n ..... . ., fl·~ ··~· ._ '- ~~ ,,.,, 'l. \,;;; ' r..-. ....... \::'.. . ~ '-·· -- "' u. - ..., • .:· .... 1...;.: • 

nent dans les a ssab r n s noudre, a rtillerie, balles 
et blf (IV,11, p .3 95 ) . . 

Deuxi~mement, l a c oh6sion est enc~re s 0uvGnt d'~r­

dre sémantiquo.: chaqu~ lexème e x e rç.:mt dans un synta8mc unique 

1:1 même f onction gramma ticctle ~ il c~ st nc rmal que 1 1 o n :-:)Uiss1c; 

y retrouver des sèmes commun s . reut~·êtr'e même e:ett12 c a ract6 ... 

rist~que peut-elle nous f ournir la meilleur~ d6finition lin­

t;u istique de l 1 Cnumérati::.n ê\CCUi!lulativ(:'.: extension d' un pt~.r -

d igme sur· l e pl a n synt.:i8matique; ~. la limites l a figure nar-

f "t:' "t ~ ~ ... .... t 1 ' . d"' '+ ' ai e serai c e.L..1..G. ou -\.. ou 0 ;)D.ra.< ::..gme se evers çro.i ~ aans 

le syntagme28. C'<::::st ce vers quo i t endent des morc eo.ux àe br<J. -­

voure tels que l'~num~ration d'armes du chanitro III,12. 

28 On remarquera qu 1 un terme exprimant un c 0nc ept collectif 
c 0mv lèt12 s 0uv0nt l ' 6numé!:'<:3.t ic:n ( t<Tnutes .~rmes :; , 11t0utes 
l es - églises il , H .-~ t tant c~ 1 ,~utres H , "te.us e t qu':üco nques 
ùms du ciel ir) ; cfr fi . LAUSBERG ~ 01) . ci·t . , § 6 7 0. 
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En ~rois i~me lieu, il arrive souvent que c e s 6num€­

rations poss~dent une certaine vertu t autophoniquc . tn effet, 

dans l e cas èes verbes , la t echnique revient s0uvent à coor­

donner des f ormes à terminaison id0ntique . D' où l'effet sonc.rc? 

discret l orsque l a figure n ' est pas 8Xa~~r6mcnt l ongue . C' e st 

ce que nous n..:;rnmerons la rime suffixale 2 9 : 

Or çà, viens, gentil n~ lerin, viens. N0us t 1 nim~r0ns, 
caresserons, fest oyerons 3 gu{rir0ns on un j r:·ur (II, 
18, p. 314). 
Et partout pour l ' oeuvre de libert~ l' on f onctait, 
battcJ.i t et f ourbis s ."::'.i t l '3s 2.r ines (III, 2 7, p. 27 9) . 

Les suites de 4 ou 5 impèrfaits s ont monnai~ cour~nte d2ns 

1 1 Ulenspiegel, mais ce s ont f:es Darticine s et <les gér·ondif s 

que l' on retrouv e le plus s ouvent dans les ~nurn(rations rirn~n­

tes: 

Le monde pensant, travaillant, philosophant (III,28, 
p .281 ) . 
Voila que pGn~trent en l a maison~ au son d 1 un fifre 
et d ' un tambour, et s'entrc-bousculant, ~rêss ant, 
chantant , sifflant, criant~ hurlant, vocif~rant , une 
joyeuse compagnie d e mee sevangers (III,28, p . 287). 

Plus r~rement, l e même effet est obtenu 

ries . C'est le cas dans cettG série d 1 tiGjectifs , formés au 

moyen d ' un suffixe dont De Coster use a vec bonheur: 

Tous les malades boiteux , ca tarrheux, t~uss cux, fi6-
vr•eux, voulurent s ortir .:;nse:mbl~ (I,62, p .115). 

29 "Die Glc ichheit der Suffixe mocht8 ich als tsuffixreim', 
di e der Pr~fixe als 'Prâfix-Anapher 1 bezeichnen 11 (SPITZER , 
op . cit., ;::. 32) 
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Les cas d 1 ~naphore préfixa l e s ont, r~r contre, extrêmement ra­

res. L'exemple: "Les l aères a vères qui l 'encoffrent, l'ensac• 

quent, l' enferment à vingt: cle fs" (I ;57~:) .100) est isc l é3° . 

D~ns t ous ces cas, l' effet sonore vient s culir ner 

l' ~numGration et renforcer s a cohésio n synt2xiq 1e. En rendent 

l a fi gure p lus 3.pparente? iJ. mot mie ux en valeu son caractè_ ... 

r e archaïsant. C0t eff et est . ; . enc' 're acc c~ni::uc; si à la régulé' -

rit6 du r e t our phc nGtique, vient se super poser ; 1 • .... ne re;:,u ..... :,.rite. 

rythmique. C ' est là un quatri~me facteur de coh sion sur le­

quel ncus ne nous étendrons s uère: p lusieurs de exel'1~lcs ci ­

tés posséci.a icnt cette caracté~istiquc. Atta.rdon -nous cepen­

dant sur CE:. dernier tér.lc,in: "QuC;lque vaurien i 5 or..=mt, -;:.u-­

nais, s .:tnicux, chass i eux, mcrveux" (V,3,-·;-r-: .430 ·· 31) . On vo it 

que le précepte m~difv3l du similiter cadens e s 

quatre des cinq adjectifs ~t que trois d'entre 

resDectf; ncur 
' 

ux st:tisfont 

6galement a u similiter das inens. De t ell es c0ns .ructions s ont 

éminemment frappë.ntes puisque très ûloir;nées dE;) nos co.nons 

litt6raires modernes. C'est l 'avis de L6o Soitz r: "Auch <las 

moderna Schriftfranz6s isc~ liebt Synonymenliste ; aber es 

geht dem Reim m6glich we i t 2us eam Wege und bem 'nt sich, ger~­

de durch Asymetrie ~er Glieder d i e Wcrtsari~ st listisch zu 

v~riieren 11 3 1 • Cependant, c es s6ri 8S ri~nntcs sot rGgulière­

ment de rlirnensions r~<luites. Il semble que nar ~' iiaut~ur 

nit voulu 6viter qu'elles ne devi~nnent d6rout~ tes . A cett e 

rlserve près, on peut ~ire que l es accumul~tirn où joue un 

effet sonore s ont èssez cour~ntes , même lorsqu' 1 s'agit de 

substantifs: 

30 Pour l es r a isons d§j~ examin6e, DC r e fus e te te rime suffi ­
xale c cnstruite ~ l'aiec des diminutifs -et u -ette . 

31 Op. t:i t. ) p . 1.~ O, n. 1. 
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Le s v~nniers~ cuveliers, tonneli~rs (I,19 , p . 2 9 ). 
Le pill~ge. la confi scati0n , l e s ex6c tions et l 'In­
quisition (V 3 8,p.446 ) . 

Nou s venons è.G montrer qu' un certain rn'mbre de c r.. -

r ..,c•L?.r•er.:: · · t ' ' l .c • h ' ~ ~ - v1saien a renùre _a ~igurE · omogene. Il ne f a.ut c e -

pendant pas se l a isser aller ~ croire que toutes l~s s€quen­

ces de 1 10 euvre se siRnalent nar cette r6gulari~~ ot cette qua­

drupl e coh~ sion. Tr~s s ouvent, un ~lfment or uh · lin32 vi ent 

r ompre une symétrie qui serait vit e tron 6labor6e . Ains i ~ans 

l i.l suite "loqueteux ~ m3.r miteux, guenillar ds 11 (I,49 , " . 84), sur 

laqu~lle nous ~eviendrons, et que l~ ~~~scnca deux 2rchais-

mes a t une certaine r fgularité rythmique (3, 3,3) rend remarqu2 -

b l e, l'~uteur a ~vité rl tutiliser lt flG jectif illeux, bri-

sant a insi l~ rime suffixale. Il a insi ~ans le 

d<::rni<?r e xemple ci té 5 à ceci pr8s qu~ 1 ' él~mcn _ orrhclin ·vient 

avant la s érie. 

Abor dons à ti:!'.'•;sent un dernier -;'<'.' i nt di; L :t tcchnioue 

pratü1u6e v .:i.r De Coster: d.:rns l a s 6rie, c ~~ lui ··ci nr~md sou­

vent soin è ' insérer un terme ,J..rchaisr.mt au mo iJ s. En r:üson 

de la coh6sion soudant l'ensemble, cet G l~m6nt uni~ue 0st en 

')uiss :ince d 'im1'v s 8r sa t o nalité à l ' entour<:iee . C 1 est donc à 

coup sür que l~ sGrie - a rchai sme nar ~voc~tin - or ovoquer a 

un eff ~t obs ol~t: . La nrfsence d'un ~areil t erme n 1 a rien 
> • ' 

~ 1 éton~ant si l' e n son~e quG ca sont s ouvent des nocs d ' objets 

qui s orï~ .:imoncelés Jans l .:i s6quenc2 . Or , C"rnr:le le choix mêm2 

de ces obj ets est thématiquemèrit motivé, il e st norma l que 

l ' ,:rnteur utilise un bon nombre d '.'.'lrch~ isme s de civilisa.tien. 

Nous renvoyons une fois de ~lus B U ch~nitre co sncrf à ce 

probl~mu : on y trouvera sans peine d~ n~8treux oassages sem-

3 2 'We.is ~.; ' I SP~l.TZER. t \ .. . , ?D . Cl ~;; pp .32,33,35 et rassim ) . 
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blables a celui-ci: 

Loquete ux, f arouches , rés~ lus et l' ~e ·1 fier, ils 
E:>rrent da ns l ':: s bc:is ë3v ::.:c l~urs hache 9 halleh:!r~1(:: S, 
longue s 6pées, bragmarts, ~iques, l a n es~ ~r~al~t es, 
a rquebus es, c~r tout8s 2rmes l éur son~ bonnes et 
ils ne veulf.:nt point m;;1rcher sous des cnse i e;nes. 
Viv~ le Gueux CIII, S~n .225). 

Br<igma r-t:_ , clé t ena.nt ici l e rôle de terme r\:1r "~, d _ nn.~ un rel i E;f 

nouveau a ux ~utrcs noms d 1 arme s. Dnns c e tt e aut e ~num~r~tion, 

manse et, dans une moindre m~sure , ccnse ~ ~ssur ~nt une ind~---............ -
niable saveur d'archaisme : 

De m.:mger et boire mes tcr'r~s, f errnes, cens es et mem­
ses CIII,34) p . 307) . 

Mr:,is la remarque v2ut ég.:üement pc u1' cl ' autre s t {2!'rnes que les 

archaismes de civilisa tion ; clans la suite: "Tous les doyens, 

curés, clercs 9 bedeaux et autr2s ma.ta gots SU')érieurs ou subal-

t ~~rnes ii ( T 3 3 " 51) C 1 "' '·~t 1w1tri t-r ··'t ( ' UJ. ~ .. , ,J..· · $ ... .... .i.,..') ... 1,,,... - - . -., ,.... :! · - r 2m"f) l it l a. f oncticn 

archaïsant e ) t andis que dan~ 11bélître ~ bougre, Lrn1:_,h(nktteur . 

et naillard" (III;32,p . 298)) c h 
...... . . • ... 

notera la Dr ése1ce de b~litre ·--· - -
et de bougre. Le l ecteur n' aur a a ucune pein~ ~ etrouver lui­

même c1 r o.utres exempl es . Une t(ül e techr.ique l a. isse ·~ntr'evoir 

dans le trava il de l 1 ~crivain un8 pré~ccuoat i01 d6 j~ not 6e : 

le souci de 1 1 6cc nomie ~es moyens. De Coste r c~nstruit des 

€numérations qui doiveni rame~er ~ une &poque cü:nne d'2 l a 

litt6rature. Pour assurer p u renforcer c ette irr~ression, il 

prend souv~nt s e in d e donne~ ~ la suite verbal une color~tion 

archa~ïsante .. un 1;:Deû .. plus ~Jrononcée. Et à c e la~ n s r::ul é l ément 

lexical suffit: placé en un endroit quelconqu e construc-

tian, il irradie t ous ses voisins ~e son rayon obsolète . 
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Au point d e vue d u sens ~ c es énumépa·t · ons n<..:u v ent 

r emplir deux f onctions d istincte s. 

Elle s peuvent d ' abord reDrcndr· ~ i n l a s a blement s ou s 

tous s e s a s pects une mêmi::: ic~é.G e u une même r é al· t G ~ e t ~ 12 

limite ne constit u er qu'une l OTiflU0 r edondance 33 • Dans c ett e 

fonction~ 1 1 a ccumul<J.tion e st e n q u e l q u e s orte 1 1 ext (~nsion 
. .: • t ,,,,.. J ..... ..... ""t ,-'! . , 1 . ..... u ·un au r e p r o c e r_,e que n ou s aurons a c u-..... ::u:::r : .i_E: c o u p e -r a.11 t. O " 

l ogique . Da ns c erta ine s formul e s n o us rotrouv~r1ns c e souci 

d e :)r é cision qui caractfr is c une langue jur·i d i q 2 e ncor e "Ge u 

sûre d e ses propres moye ns : ';L 1 emper eur ',,. , 
Ci CC.Le.ra abolis t o us 

e t que lconque s privilèges, droits ~ fre.nchis rc s, outumes s t 

usages '' CI,28, p .44). Aill0urs , l~ r 6dondance es~ p l us gr a tui­

t e-: : 11 Pre ncz ce pata r cl, a cc <::f.:1:·3z c e:: florin, l a i s c z--no us b a ille r 

ce réa l ~ votre Droiture , l u i o ffrir c e crusa t, mettre e n 

s e s r.:12.ins c e s carolus •.. ~! ( I II ~ 10 , p .239) . C ' e st e ncor e l e cas 

dans la tiracl2 d i Ule ns p i eg,2 1 à L~-imme l e taureê~U, Lamme l e lion, 

L ammc L:.~ redoutable~ La!1une l v i n vinc i b l e : nTu ne trc·uv::œo.s 

pç rtout sur t o n chomin qu-::: bonne t a ù 2s 9 s a lut ;_t i . ns, h ommag es 

e t v é n é rations aclress 6 e s à l a f o rce d e t o n po :i.n .. r e ù r:)Ut J.b l ê i: 

OII,27 9 p . 279). Un e tell e a ccumula tic n, r err·:a rqu_ b l 2 ua r sen 

caract~re l ud i que ,est une pi~ce de p lus 

d e l a trucul 2nce dèns L;.:,. Lége~dc d 'Ul ens p i ::;p.;e l .>t d e La mmE: 

Goedzak . Ma.is De Cosb:;r semble c c•nscü:? r~ -t d ,~ s ctkngers (~ 8 l '-1. 

red o ndance . C' e st s a ns dout e o our cette raiso n u'il intro-

duit tr~s s ouvent u n {~ lément d e rup tur8 d~ns l~ 

3 3 11 Um c i nem Beg:::' if f moglichst d e utlich z11 n?.c 10n ~ ï)f l e s:t man 
ihn i n rc:e h rur12 Syno n y men zu z, ,:;r f a.ll(m : :] e Je Synonymur:t 
ste u8rt e ine neue Fa s s c t t 2 zur I <lee hei: be · R ~b . ] ist 
d i e s .:: Hsi 1~un~3 zur Syno ny mer,a.u f ûlh lung <.::ntsD e chcnz' s e i ner 
dras tisch - ~lastischcn Sc h r e i bwcis e s s h r aus ~abildet ' ' 
(~ PT~ZFR c-~ ~;+ D 32' . 

...... .1.. ..1.. .;. ,......,.,. :J .f.::;_:..::::_.J._'-_• ~ ~ • / o 
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ainsi que nous lt2vons d6j~ vu f air e sur les pl ns rythci1u~ 

et phonique. Scit l'exemp l e 11 Dieu J. e tie nne en "c i (;-, en grais ­

se, en liesse, en santé ! 17 (I>5 1,-o . 88 ) 34 ~ sur l ·qu<=. l nous 

aurc ns ~revenir: p lutôt qu8 (& c onstruir0 t out• le fi ~ure 

t d t ' . . 1 - - ,,. f ,• ,,. 1 " au our u concep Joie , i• a utcur a pru ~ra a ern~r 0e s 

terme s possédant des sèmes c ommuns , mQiS assc:.:z listincts ce ­

pendant pour qu'on n'y voie nas una simp l 0 accu ulation da 

synonyme s. 

Ailleurs 1'6numération exerce un2 fon tion diffé­

rente: plutôt que d 'insist er sur un carQctôre c un obj et uni­

que , elle met dnvantage e n lumiar e la va r i.ltC 1.a richesse 

des choses ~~crites. On s 1 en c0nv~incra sans pa "ne ~ l a lec-

ture è0s pass~~es suiv2nts : 

- Voici la gr2n~e citC, l'entier mond ent a ss o ici 
ses richesses: 0~, argenti Gr ice s, cu 'r dor~, taDis 
de Gobelin, dr<1ps, ,:j t cffcs è-:; VGl nurs ~ · l~~ 12.inc 2.t 
de soie ; fèves, pois, f r air:s, vi -3.nde f .T·c·ine , 
cuirs sa.lés, vins de Louva in > de Harr.u , de Luxem-~ 
baurr) de Li€ge, Lantwynen de Bruxell ~s et d'Aers­
chot, vins de Bulcy dont l e v ir;nobl -3 st orès de 
la porte de La Pla~te ~ N~mur, vins Cu Rhin, d 1 Es­
pagne et de Portugal; huila de r ai s in J ' Aerschot 
qu'ils appellent Landolium; vins de B_urgogne, de 
Malvoisie e t tant d' autre s ( III,28,p.230 ). 

Mais dans t ous les ca s; l' é num&.r aticn c c nserve !"le fonct i on 

stylistique unique: ~rovoquer l; imur essicn d 'un suratond~n­

ce verb2le, submerg8~ le lec~6Ur s ous le luxe d vocabul~ire 

et l a virtuositf ~e son asencernent. Il faut d 1 ak11curs ev0uer 

34 DC r e trouve ici un thème fréqu2rr~ent utilis6 d2ns l a litt(­
r 2ture anc i enne. Vcici cinq cxc~?les que no 1s ~mDruntons 
- antre c ,mt ·- à Rab. : i

1J oye, Dla:i.sir, C.:6 lic•: s e t r6j0ui.s-
sance11, 11Joye et liesse 11

, 
11 J c.y-:~ ; l ies s e , s ul2s ) !}lais i r 

et d..::lectat i on, " J oye et li ·~ss0 : · ) 11 Joye et ~! le.isir'' 
(I)9, p . 53; I,10,pp . 55,56,5 8 et 59 ) . 
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que ces énumér ati ons lèssent p~rf0is. 

Insist ons ce9end2nt sur l es limit~ s 0 De Coster 
-' 1 " ~.T 1 ,.. • ' • l '. • ' imoose e u ~roce~~ . hOUS en Qvons cc1a si~na u ~ usieurs lcom-

me la pr~sence d ' ~l~rnents or ph e lins ), mni s J.~ 

nous semble être l u suivante : l c in ~~ voulo ir r ~ryroctuire cer ­

taines Gnumérations gigantesques a vec 

liarisés la lecture :'.tu Pan_!_9._.&Euel :· des me n0lo17u · s du XVI~ 

si~c l~ ou des Contes Drolatique~, l' auteur s' ~ s avis ~ d~ 

t ou j ours donner à ses suites une l ongueur rui s~ na ble, ainsi 

qu'en t émoigne le tableau suivant: 

Nombre 
è ' é l ément s 

18 
13 
12 

· 11 
10 

9 
8 
7 
6 

Frénucnce l. 

1 
1 
1 
3 
3 
1 
8 
8 

13 

Il est donc exceptionne l ~u ' une suite d8passo le chiffr0 èe 

10 616ments : l a p lupart n'en comptent que 4 ou 5. Et l e s l on­

gueurs se r Gduis ant dav~ntaEe 5 a vens-nous ~it 1 l or sque l a 

f i8ure est hom6ot6leutique . Une f c.i s de n lus, e Cost 8r a re·­

fus é l 1outrance è u T~astiche 35: il s ' .:- st conte n d·2 3U:f"~érer 

35 Invoquons-en une nouvelle ~reuve : nous a vo s vu q u é d2ns 
l e s cas de subor d inë:ticn taut r:·-;1ho!lic u C: , DC ne r eëulai t pas 
devant la cr6ation de mots nou~eaux . Ici . il ~st tr~s rar~ 
q u e le goüt des rimes suffixales l 1 a~~~~-~ forg~r des t er ­
mes fantaisistes. Or, che z l es auteurs anc ' ens , c'ftai t là 

,.. . ,.. l' " ~ . b. une consequance ryr csqu e o~li~ea J e Lnum0_ati0 n ien c ons -
truit ::); nous invoquerc ns ici ~' une fois de D us 1 2 t émoigna­
ge de Spitzer: Hf1an wird bemerkc: n, das s icl i:r:1 vcrlie1::e n··· 
den Abschnitt Haüfung eines Suff ix~ s von N ubildung nicht 
trenne. Doch fürth jcme zu <.~ i.cser ... '' (o ) . it .:,~ .. 39 ,n .?) . 
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l e pr oc édf; stylistique ancien sans tent e r d î e n eDr ocluir e in·~ 

d istinctement t out e s les caract(ristiqu~s36. Soc énumfr ations, 

même l orsqu' e lle s sont marqu60s a u coin de l a t ucul enc e ou de 

la c c c -:i.sserie, ne donnt::nt jamai s ·:':ans la o u ·:1ans 

l a pur'e i vrcss·e ver bal e ) CE:. l lc qui f init N1r at~ lir la. c ommu ­

nic ation . On peut donc difficil~ment ~ire que l es accumul~tions 

de la _!:.~en·~-"~ s o i ent G.es " sur~:i.b ,3. nè.es ha llucinées " 3 7 • 

Limitée dans s 2 force ~ et par a.i lleurs r,1oir1s l l oi ­

gn~ e de nos s ens ibilités modernes que l a suborc~ · nation t a utc­

-phoni que ~ 1 1 accumulation r e s te très f vocatric·.:: . De Ce s ter a 

l a r gement exp l oité c ette dou b l e ve rtu . Al ors ~ue l e pr emi er 

procld~ Gt ait peu utilis6, l'usage du s econJ s'es t vu g6néra-

36 Une confrontation ee l ,oeuvre ave c s es s ources mèner ai t 
sans doute ~ la même conclusion . Dans l e ch~n . I ,10, DC 
renroduit - en en modernisant ltortho7ranhe e t oarfois l a 
sy~taxe - l' essenti e l du nlocard <le 1g31: E d~pit rl 1 une 
a ppa r ente fidé lité, plusie urs passazes ont 6t 6 orofond6 -
mcnt r ernani6s. Voici le d~but d 1 un paragrap e de l' ~dit: 
11 Prümier , que nul, dG que l que na t ion, esta. t ou c ond i tion, 
saè vance doresenavant i mprimer ou escrire, ·endre, . achetter~ 
distribuer, lire , garaer ~ t enir s cubz luy o r ec apvoir, 
preschEO;r , instruir •::.: , s oustenir ou è~ef enèr e. , corrmunicuer ou 
disputer , publiquement ou s ecretement, eu t )nir conventi-­
cles ou assemb l 6es des l ivre s, escritures o doctrines, ou 
aucunes d i celles, quant faict ou faire pour oyent l cdict 
Martin Luther, I ohannes Wiccleff , ... 11 ( Recue il des Or don ­
!1a.nce s des Pa ys -· Bas ) 2e s Grie , ( 1506-1700 ) , t. III ; Bruxel­
l e s , Goemara , 1902,p . 26 2 ) . La premi~re suit e de verbes ain­
si que l a descripti~n de s ~tat~ possibles des c ontrevenants 
ont ~t6 s oi Qneus ement abr626s par De Coster: " I l y 6tait 
der eche f dé1endu, à tous e~ g~n~ral et e n ~~rt iculier , 
d 'imprimer, de lire 5 d 1 Qvo ir ou de s out enir les 6crits, 
livre s ou doctrines de Martin Luther, de Jo ::i.nne s Wycle f f . . . 11 

( n . 16). Ma is l a liste des ~~rési~raues dont l' oeuvre e st 
i~terdite (cfr suora) est cons ervé~ . DC a d ne voulu 6vit er __,;.___ ,,,,. ,,,,. . . . 
une trop f orte concentration du même ~rocedc stylisti~ue 
(Notons que Jans Can . ~ n°6 , p .4, DC a va it d~ antage c ondans6 
l e t ext e: li Ma.r ti.n Luther ainsi que c e"...lx de p lus i.eurs él..Utre s 
h ,. ,. . ,. , ,. 1 - t . cr c tiques ~ ncmmE..s cl.::.ns le p l aca.:C'C..! ·; es no: s c~: s r ::' l S 
imprimeurs s ont Ggal ement omis ). 

3 7 Sos s . , 171 . 
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lisé dans l'Ulenspiegel. La variété des exempl cités, emprun­

tés aux cinq livres) en aura convaincu le lect ur. Si l'on 

compte pour une énumération toute suite d'au m ins quatre élé­

ments (ou couples d'éléments), de nature grammt ticale identi­
que et de même fonction, étroitement coordonné , c'est bien 

plus d' une centaine de séquences que l'on relè e dans l'oeu­

vre. Et 1 1 on doit leur ajouter un nombre ident'que de triades 
remarquables. 

Il reste un dernier probl~me à envis ger : celui des 

contextes où peut apparaître la figure. Comme ~e procédé est 
à la fois moins étrange et plus coura mment uti isé que la su­

bordination tautophonique~ on doit s' a ttendre le r encontrer 

dans des types de contextes nettement moins sp ciali s é s . Pour­

tant, la majorité des accumulations se trouven dans d es c ha­

pitres à la tonalité plutôt plaisante, qu'ils oient farces ­

ques., comme le chapitre de Rebouteux de Nuremb rg, celui des 

Graines prophétiques ~ celui du Repas des aveug i es, ou simple­

ment allègres comme celui du Marché de Bruges. Le long sermon 

de celui que De Coster nonunai t son "furibond p êcheurn 3 8 , pas -· 
sage ttde haul te gresse ti sr il en est 9 s 1 en tro ve émaillé . On 

notera d ' ailleurs que ce mcrceau de bravoure c mpte à lui s eul 

3 des figures les plus longues (11 5 10 e t 8 él ments). Le pro­

cédé peut encore servir un rire plus fin : c e lu· de 1 1 ironie et 

non plus de la farce. c· ~ st le cas dans l e cha itre des Tr a i­

tres, au :nombre de.squels on trouve "Çlix..,hui t '-lr ·ch es f emmès ·et 

f.illes du - b~guinag~ de Malines qui, de · 1eurs d niers, s.t:sten­
:taient, doraient ... ~t empanachaient les bourreau de la patrie" 
(V,2,p.426). 

Il est un second type de contexte o~ De Coster fait 

38 Note manuscrite, citée par Camille GASPAR , de 
Charles De Coster, 1827-1927. Ca t a lo ue de 'Ex osition or­
ganisee a la Bibliothèque roya le de Belgiau-, Bruxe lles, 
19275 p.31. 
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volontiers usa ge ~a l' énumC~~tion : l e s ~assage . d ' a llure of f i­

ciel l e. L 1 élUtGur r ejo i nt pa.r l È. l e styl$ f n rmu aire et fifG 

des ~dits et des a ctes a nciens . La br~ve citat on 0ue nous 

avons donn~e de l 1 0rdonna nce de 1531 il l ustre ~ suffisance c e t­

te ce.r a ctGristique. On cr..;nvienc' r a. que l î us a,~.e ce 1 ' a.ccumuL:-.;.ti.t:m 

redo nde.nte dans le dE1pi t r e I, 28 .:;, t: l es l e·ttre._ de Philinpe II 

ccnf~re ~ c es fragment s une va l eur ~e cita tio n c' ~st enc nr e 

l e c a s de celui-ci, qui s 1 ins ~re da ns l a s Grie de mesures 6f ic­
t~es pour c6l~brer l e bart~mo de 1rrnfa nt; 

Ceux d e Va lladolid ~l~veraient Gn gr · nd nombre ~ à 
leurs dfpens] sur l e DassaEe d u c ort · ge , des arcs 
de triomphé repr é s enta nt la. Paix s l a Fél:i.ci t<S ~ 
l 1 Abondance, l a F=rtune pr o pi ce e t er~lfm3tiquement 
t ou s e t aue lconques dons du cie l d0n ils furent 
c cmblé s ~0us 12 ·r8!::ne ès Sa Sa.inte M: .. j e sté ( I, 7 ·, 
p .12). 

On lit enfi n d~ns un c nmpt e - r endu de l a Pa cifi ~tion de Gand: 

Les s ei~neurs de Hcllands ~t Be l rr iqu [ .. . ] nr omi­
rent :::; ' àbZlttrc t ous e t tc.mte s c r::·lonn · s ~ troDhées) 
insc~iptions e t effi r.i.e s <.1r 2ss ées pa l e 1.~ uc d 1 Al te 
~notre <lGsh0nnour ( V,2,p .425) 39 . 

Tels s ont l es deux gran~s t ypes d e c ·nt e xtes qui r e ­

ço ivent l a majorit6 de s accumulations . Il s ' ag t l A bien sQr 

~ 'une s imp le tenJancc e t non J fune r~fle stricî e, t endance 

d ' a illeur s b i en p lus l âcl1e que c ell e que nous • vie ns reconnue 

pour l e s tautophonies . Mais il r e s t e exact qu ' n rel~ve benu­

co up moins <l ' énum( rations (.::2ns l e s cha pitres t a.2:i que s ou sim-

-------
39 Dans t c us c e s pas sages , un ou ~lusieurs 51 -ments l exica ux 

et syntaxiq ues vie nne nt s ~:--uv2n:t donner l .J. .:ma lit6 o:ffi ­
ci0lle : c 1 e st ici l e s c o up lGs " t ous Gt t ou 1 es 11 

9 !!tous •.:t 
quelconques '', c' est l~ l' ~~vcrbe e mbl6mat i u 8ment 0 u l R 
f ormule 11qui sont 11

• 
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p l ement gra ves ; a insi, 1 ~ s "·h q~ ~ ~res I 67 ~ 84 g_ui narre nt ...a...~ \...,.: i..- ~~; i - ' ....... ' 

les jours s ombres (?roc~s e t supplice ~e Cla2s, t orture ~u fils 

e t ( <; l a. veuve , vo l ~>.::: s cc:-~ro lus e t mort du Scetkin, dés e s poir 

è. 'Ulensp ie i:;:el), .:l.e c ontienne nt Das une s 8ule énumé r a.t inn. En 

(le r a res rr:.oments (_:e h a.ute émotion~ 1 1 a.ut eur ne r e fus e C C1/8n­

è.a nt Doint 1 1 é numé r a tion çui a ... >POrte .:;..u t ext r:;: 1 ' a rdeur e t 
.&. - \ .. 

l'enthousia s me. Ai nsi s'exprime Ul ensp i ego l , en une brûlAntc 

d.Gcl-'3.rati on c~e haine : 11 M~:i.i s l <~ feu clc Vdn gc::2nce q u i couv~; en 

me~ coeur, Die u l! a llurna par s ill ement. Il s er a l e g l a ive, l e 

feu, l a. cor de ) 1 'ince nc.':ic ~ l a clévusté~ti0n, l a ti;u .;_,rrt~ e t 1.-:t 

ruine de s bourre aux CII,8 1 ~. 1 88 ). Ma is c e tt e figure, q uo ique 

l ongue, reste discrè·t e : c e l e:. tümt nota.m:m(;nt au f a it qu' e lle 

ne c ontient ~as d ' 6 l~ments l exica ux obsc l~tes 2t , surtout, 

qu~ cha que substantif y e st ~ccomuefn~ ~e s o n 1rticle. Chnque 

élément reçc it a insi sa va leur 1)r onr a qui far antit l' exnressi ~ 

vi t é c:u t out . 

füign e r brutale ment une sui t e èc subste.ntif s '. même 

imagés , entasser de s verbes ou des ~d j ectifs , ~Orne truculents, 

n'a ric.:n d e bie n s o.va nt. Le ;.ir c c éè.6 est sc-mme t;>utc 2.ss e z 

gr os et, .... t r> f" ,, ,,,. . Lan ~e o i s r epet c , pourrait 

t eur une certa ine l a ssitude . Plusie urs 
.... . . .... ,.... . ..... 

c a r a cte rist i q ues G8Ja 

reconnue s visa ient prCcis~ment à ~vit er c e t ~cue il. Nous vnu-

dric ns à pr 6sent montrer que De Coste~ a vnri~ s~ techni q ue, 

n f in de ne p,;:-, s e n r e ndr•;; 1 ' a.pplica t icn mé c c.niq ue . Da ns c ,':!r-tab1s 

cas, il a s u conf~rer un h a ut degr 6 ~e com~ lexit 6 ~ l a c0nsti• . 

tution interne en ~ 1 autres, il leur a subtile -

ment c0nfi~ un rôle ~a ns l a cons truction narra tive des chaDi -

tl"es en les uti lisa nt c omme r anpels ou é l ér:1cnts <J.e pr ogression . 
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Penchons - nous sur quelque s exempïes pr .fc i s de raffinement tecb. ­

nique . 

L' énumération peut jouer nnn s e u lem'=:nt s ur ,:les uni tÉ.s 

iso l6es , ma is s ncnre sur des l e xies , pr é s entant un c erta in 
r~e:,:re'" ri e com.:•) l r--xi· t:!. . n l h . ~ ...... ~ le c h " 1° tre ....,. !:'. ~ • _ ..... i.,.ans e par.~. r:;rc:1p e qui •..1uv ... <:..: • • ;;,n, · · 

I, 62~ on noter a que chaque subst~ntif es t accomnagné d 'un 

adjectif e t d fun comr; l é ment (:é t e r mina ti.f ( ho r·mi s un C <""'- S ·qui 

f ~ it figure d ' é lém~nt orphe lin); e n outre, chaque grouoe c on­

tient une rime suf fixa l e e n ~~.E_, s 0ulig n a.nt l e rythme et 1 2: 

c ohésion du pass age s e l on un schémz.;. 2.x b_, ~d, 2.Xb , 2xb + ·1. Xb lfO ; 

Ule nspi e gel vint un jour ~ Nurember g et s'y ~onna 
pour un gran~ mfdecin va inqueur de m2la~ies, purg~­
teur trÈ:s illustre:; , cClèbre d0mpt eur de fièvres, re­
nomml balayE;ur de !)est<::;s et invincibL:: f ou ett eur de 
gales CI,62 , p .114 ) ~ 

On c onvie ndr a que le r~ sultat rel~ve du plus rur style r abelai ­

si .::n '•1 • L'impr e ssion de. gr e>ssissement ~ a menéê nar l e crescendo 

dans l a f orce des e xpressions, J e p lus 0n plus im~gées, et 

par l a vigue ur des ad j e ctifs, est s olidement €t ily6e ~ar la 

s ens ation de s urabondance que pr ovoque l 1 entn ssemGnt des ex­
pr8ssio ns42. 

4 0 l -"t . t . . l'" .... a =c e ermina n , x=r1me , D= c cmp emenL. 
41 Maître Fra nçois affectionn~it narticuli~remcnt les construc­

tio ns consistant à alir,n.;r l e s n r;mine.. actcris en ~ sui­
vis Je c ompléments détermin~tifs (cfr SPITZER, op .cit., 
pp. 8 9-91) . I'lot1~e é tuè e l axic,J. le ':, mo n·tré aue DC a ima it ée,:;:.­
i.ëment à créer r~ e ces subst~ntifs a u s uf f{xe ex-orimant 
l ' agent. 

42 Variante da c otte dernia r e t e chnique : il est ~es c a s o~ 
DC ne r end com~lexe q u 1 un s eul terme de l a s6rie ( ed jonc­
tio n d 'un ~d j e6tif , utilis~ticn d 'un mot c om~osé ,etc.) . 
Cela e. pour effet d e r :)nr1)re l ë1 r é.P.:ularité de l' e nsemble , 
è ' e n brls <·:r l e r•ythmc 2 t · Nl!' l à d 1 en c~iminuer 1 2. cohés i on . 
On voit a insi s e constituer un nomf:-re très important :.k 
3r oupes qui ne s ont p lus que d es énumérations imnarfa ites. 
Il existe d onc entre l e c ont t;xtc normal et l e s f i~ur f:? S a c­
cumula tives les plus caractérisfe s un c ertai n nombre de ca s 
interm8d i a ires . 
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..... h . ' . tranc iss~nt un carnier pas 

Dlexi t{ plus gr ,;.n c1 e e ncor e , De Cc:ster peut f;~·rger' <''. e s c.ccumu--

1.;:::.tions n ~m plus ~ 1'2.ide c~ ' c s pÈces iso lées ou c~e s )_rrmles syn·-

On n' 0st s :rns 

doute pas rest6 insensib l e ~ l a virtu0sit6 du pass2~e o~ l' on 

voit les pé lerins bossus offrir l eurs rich e sses a tJlenspieeel 5 
1 .c: • - ,,. np -"' -t ·, ,1 ~ ' - t • .cl -·: ·t-1143 _e i a ux m1racuie: rene z ~d pti ~r~~ acce~ ez c e r OL·~n, E ~ . 

Le grossissement, men~nt tout d r o it ~ 1 1 irré2 lisme , y est tr~s 

sensible 5 comme aussi C:o.ns L~ ~--i'hra.se è.e Lamrne: 11 Baill2 -mc·i 

c e j 2mton 9 donne-moi cette o i a ~ 0ctr<J i e - moi c e s s a ucissons 11 

(II, 2 ~ ') .178). MRis ces e :;:er.ro l es ..:1 ' isocolons restent .3-ssez ra-

res. 

/.;.i lle:urs, o n ;;eut rarl c-:: r> d ! 2.ccumulation au socnnd 

degrG. L~rsqu~ C lacs~ accabl~ oar s o n ind i gence, reçoit l a vi­

site du messaficr de s on fr~re, ch~rg6 de richesses, c e n'est 

t ' t ; .,,. . . pas ro~ Ge qu~ r c enumer2 t1c ns succ~ ss ive s nour ma n if e ster 

s2 j oie . C' est <l ' abord L::. doubl e ·:..xcl.;1maticm , dé sch.2.m2, 

( l) !': , b t ~ ~ n ' I (y ' ) a , a , ·, a 11 , 't 4 : 

- Vive mon fr~r0 Josse, l e ~on er mite! Dieu l e tienne 
• • • ~ • / T ""'.. ..Lo ]_ e n J Oie , e n gr~issG, e n iiesse , en s~nte . c' es~ e 

Joss e de b~n6dicti0n, l e J osse ct 1 abon~ance, l e J 0 sse 
des s0up2s grasses (I,51, p . 88), 

e t plus l oin) deux sc~ne s 6troitement coor donn&es par 1 1 a na­

phcre: 

- Du pain ? <lit Cla~s e n ouvra n t l e s ~c e t fais a nt 
cculer sur l a t abl G un ruisseau d 1 or, du pain ? Voi­
là <..'lu pain ~ <..:u b0urr·~, c'.e lfl v i:~ndo , d u vin, (10 l a. 

43 Le mêm2 chl.pitre contiont 1 1 inv0 c 2ti<:m : 11 paix c:e b c· s sc,=:3 , 
t rôv e s <le contr e f a its. ~rmisticcs rt 'humili2tions 11 ( n .2 38 ). 

114 , . ,.,, .... .... > ,,,,. , y = ve rbe; a e t b c~nt1enncnt chacun un o ~ement repet e 
textuc;: llement ( ~~s ~S.~~). 
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b ière ! voil2l c~cs ja.mbons , os ?, moelle, pât é s d ü hé­
r c ns, ortolans ~ Do1.:. l a.r cl es? c 2 str .. -:; lins , c omme c h e z l e s 
h ~ . 1 ' ·1 ' ' 1 1 ., t t ~ 1a ucs sei gneurs. v o 1 a ce a ~iere e n onn~ a u U 
vin en ba rils ( Ibi J. ). 

Dans 1 9 é v o cat i on d u m.:·.r c h é ch.~ Bruve s, ") Ù. l' on TJOurra. 

observer une cert~ine pr og r ess i on c1 ; 17, ~ .26 ). l a v &ritab l e 

énurn6raticn est c onstitule des sujets du ve rbe S 6 voya i ent, 
. ,. .... , . 

s o i gne us e ment gr-c upe s p2.r c ou1) l es pr e sent:mt un termG mascu.l.in 

et s on p encl,;mt féminin O)o urg?oi_s - bc,urieo is "."s , valets_ - s. 0~~-· 

t e s s coauassiers -· <?oqu2.ss ière~_ ? a vec 1 r e xc,::pti0n <'. <? pa.ne.t i e r s 

et c.~e sommelier>s) . Ce tte énumé r 0.ti0n ne S (~ r;rÉ. s c~nte c.u rep:ar C: 

qu ' :J.f)rès une série d ' e:~utr' <= S su j e:-ts f• lus ccm~;lexé: s ~ a l i z, né s 

a.vec un moindr s- scuci <." 0 l a r é gu L1rité, mais •1cnt l e r.rnnl;r 2 

élev f (7) suff it ~ pr ovo quer l' i œpress i o n d 'abon~ance~ l~ 

figure vie nt Conc e n qu e l que 

On not era que l e. fin du pa r ùgre.phe , e lh~ aussi c o n s truite ;:iP .. r 

c ou p l es oppositionn~ls,n'est une cert .~~ in(~ 

valeur t aut0phc n i que . 

Là se voyn icnt l e::s C·~~rè0nniers ~ t l .::. s s 2.v eti r:;rs d c: .. ns 
J.;.~ s fc hoppcs à part , l es tailleurs nk1rch:::: n c:s d 1 habits , 
l e s !.1li e s 8v e:.ng_ers ô 1 Anve rs; qu i pr>E:;nr;t.:nt l <.1. nuit, :wc~c 

. ...,,--b - > 1 1. • . , • 11 un ni ou 5 J. .:~ s mesé!nges; _e s mr.U 'C il E<.n els C2 v o .J...a. l c s 

les l a rron s r a ma sseur s de chiens, l e s v andeurs d e 
peaax de cha t pour gants , plastr ons e t nourpoints, 
e t des a cheteurs de t o utes sortGs, bou~geo i s , bour­
geoise s, V<J. l e t s e t ser've .. ntes ~ p:l ïtetic;r-s, s 0mme liers, 
coquass i ers e t c o quas s ièrss et t ous <::ns nr:'l~~ l::~ i rr.ar­
c hands e t chala nd s, suivant leur qua litG, cria nt> 
j 6criunt, vantant e t avilissa nt les marchandises. 

De Coster .J. iraai t à pei ndre les f ou les 5 :3 c prE.:s sani: s ur' S .:1. 

fr<~ s que comme dan s 'tells fête p a.ys ,:::.nne ,~: e Bruegh ~2. l? t e lle c2.ri -

c 2_turc de Dubout . Le procécl{ c:~ e 1 1 accumul.:~tion) o ù aucun r af -

1er sous ncs yeux c ,~ p_Qpul e. ir_:~. qu î i l v 2ut un cl i..~ S g;rand s per--
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sonnages de 1 1 ~popée. 

L ~art dent 1 1 ?.\.rh~ur fait preuve ne se m .. "'.nif cst8 Di:~s 

seulement da ns 1 'or8anis ::.t ir.m int -::: :rnt~ ècs énumér a tions eu <\lns 

leur simple juxtaposition. Il écle.t e encor~ èa.ns les r ttpports 

que c e s fi gures e ntretienn€nt entre e lle s. En effet , l a même 

s6qu2nce peut resservir plusie urs f ois . Il 
. . . en v~ ainsi aans 

la f èrce des graine s oroDh~tiaues. suite 0e brefs d i~lo~ues 
.3. 4 J. " <: 

entre Ulenspi 8gel et des interlocuteurs chaque f c is tr~s ~if­

f érents mais toujours f1 ébcutés : 

Et les loquete ux, rnarmiteux e t z uenillards ve ­
naient ~ Ulenspi~gel e t lui d isaient: 

- Donne-nous de c~s gr a ines proph6t i ques . 
- Quand vous aur e z fe s florins pour 0 n ~cheter, 

répondait Ulenspie~çl. 
Et les pauvres ll12~Y'mi t cux, loqu e t eux e t zuenillar~:'.s 

d e s' e n all8r penauds en ~issnt: 
- Il nt est de joi (:::. en ce monde e;.ue pour les riches. 

(I ~49~p.8l~ ) . 

La série d e trois te::mE:s , r (~ Venëm·t dans un ol"'•'re d iff érc:.nt ~ 

délimite avec orécision une de e us petites sc~nes . C' ~s t l e 
- / d,,. . 1 . ~ me me proce .e ae r appe qui perme t Ge ponctue r le ~iscours d u 

Frère Fesseur, dont deux pc.:caS?.;ra~hes constitu ent une r ern.arquçi_ -· 

Oui~ et que voit-on e n Flanère~ Gueldre~ Frise~ 
holla nde, Z~lande [ .. . ] 

Oui, qu e voit-on e n Flanere, Guel~re, Frise, Hol­
lande~ Z§lande ? CII,11 f~ .193). 

Assez rE!m2rqu~~tle é g .:::tle mcnt nous parë:l î. t 1..:1 double 

énumératic:n qui suit. Le e;r zrnd nombre de ver:'.:)i::!s y r e nd t rès 

sensible l'inversion du groupe sujet. La nu~nce pr6cise appcr­

t~e par chacun de ces verbas par a ît tout d ' 2bord ind ifff r c nte: 
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Il s ' a8i t è î évoquer un tintamarre, s'lns plus . ~ais lorsqu.' on 

arrive a l a nomenc l a ture d es instrum~nts ~e rnusi~uet une s0-

con~e l e cture mont r e qu'ils s ont sGi~neusement chc i sis en 

f oncticm d es suj e ts qui l.eur co~res-pon<lrr ..... nt (!,:ms l .:; s2co ndc 
,,. . .... t . t .... 1 ( f- . t .Cf . ' ~ s eric; ~ onneren co nvien .:: ~_s_a mey~~. . a .J.s .:rn C•J. _ i c e . .-.e mol.. 

r a r e ) , comme è~irent c onvi ent à to.mbcurs ~ e tc. Enfin , 

r ornp2nt une symé trie trop accusée , f err ai lle§. os t è l a f o is 

s uj e t c:e bruire21t e t dv 5"':..liqyetèrent_ 4s ; on v e rr<J. cî<J.ns c e der­

nie r tra it un ncuv~nu t~moi gn2[e ~ 1 unG pr60ccup~tinn qu G nous 

CC!:1m.:;nçons à c onna ître : l e refus Cl 1 ut iliscr trr,p !:rru t:.i.lE.me nt 

lln pr océdé 
,,. . . 

mec<:!n i qu E: . On s e r a 5?~lement s~~sible ~ l'altern~ n-

ce des f i1nlcs - irent e t - èrcn-t:_ ainsi qu 1 .:rnx '"llli t é::'at ions 
( Htout à c ou") tintèrent 11 , "cl i()UC-!tèr~nt c1c>ches':, Hfifr ;.;s et 

f (~rr :tillcs 11 ), qui, d ans u;-1 ,J.utre c o nte xt ·; , n ' euss•.:.nt s a n s dru ·· 

~ e p~s &t G trop rema r quab l es , mais qui, ~~ns l e c a s ~r6scnt, 

a cce ntuent l e r e l ief d8 1 1 6num6r,tion : 

m ' • ' t • • t ' . 1- ;-i OUt a CO~P tinte r en 5 ec1pn1rc n , sonncren~, ua _-
tirGnt, g l apirent:, bru ire:nt , cliqu e t è r-snt clc c:hc s, 
corn0mus ~s , sce.lmeyes, tambr.mrs, f ifres t?. t f err.:üJ. ­
l es (I ~,12~p .19) . 

Toute f ois, C 8 passage e st int6ressant a o lus d 'un titre. s~ 

s e c onde parti~ e st e n e ff e t l' éch~ d 'une autre ~num6ration qu s 

1 1 <rn a pu lire qu0lques lir.:;n e s ~lus h;;.ut: 11 ,:!es joueurs, s e;n ­

ne urs ~t b~ttcurs da t ~~t 0urs , clairons~ fifres, sc~lmeye s 

e t c 0rncmu ses: e t un t as tle j 0y E.ux co!'l':r.;t•.gr..0r1s tenant ·.::'.es C::.eux 

mcins ~es boite s e n fer ~le ines ~e ferr~ill~s, mRis t ous s i -

1 • .::nci ..::ux en ce mC·Dcnt 11 {p . 1 8 1 o~ pe:ut not0r dans c e nass-"lrre 

45 Nous p0uvons dGnc r .sûrés cnt 2r l a doub l e s6(1u ence .:.u mcy ~·m 
du sché m2 sui v2nt: y y ' y yr y' y' y 

a a a a ~ a ~ 

Dans l e ms. ,f . 3 6 > Hv oix Eum2 ines lr ' s0uligné e t P l-:tcé ent r0 
''f i fres 1

' ~~t 11:f.:.:rr2illc s 11 a é t l t,c,rré . Sur J. 1 é t ublis s c m;;;;nt Ge ce 
pnssase 1 cfr Han. De . ,359 e t D6f. ,462 . Voir un nutre ~ass~ge 
c ::-.nsti tu(; sur un c ;:'.nevas c :)mDara:.':' l e mais mrüns intéressant . 
( 3 f ormes v crbél l e s homéot él8Ütiquo s + 3 suj ets.) I,42 , 3) .7 2 ) . 
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une nouvelle rime suffixa l e sn -~eur). Un peu plus l o in,, on 

t 1 ' ] ,,. ' • c ..:J ~ l"ouve r a. un nouveau rappe. ce .a sequence: ·· ..:>Ou -..a in l 1 ermite 

tinta de l a c e,mpagne . Pifr(-::S ~ t ti.mbours, tr0mrettt0; S, cornemu­

s es, scal meyes a t f erra illes ccs s~rent l e ur tapaBe '' (p .20 ) . 

C 'est un procédé s i ndlair0 que De Coste r utilise 

pour d6cr ire le pèlerina ge d ' Als emher g , a ux 2l lures de ke rm2s­

s e popula ire . Tout l e c hapitre se è éroulç s ur 12 f ond musica. l 

CJ.U !2 c onstitue 1 
,,. ,,. . . . 

a r eoet1t 1on 9 l us ou moins discr~te des môm~s 

616mcnts r eoris dans d~s s~rie s de s tructure s d iverses: 

Sur l e bor d de l R cha us s 6e , a u son de s rebecs, vio l es 
e t c ornemuses, '!) l us ô 1 un pèle rin menait nc c (:::s ds 
fri t urG et riDë>,i l1e de bruinbü :r. Et l .:i. fumée des 
ragoûts f1."ia nds rn.<)nt:ü t v Brs le cüü cor:nme un suav e 
ence ns de nourriture [ . .. ] 
Le s re~ccss fifres, violes e t c ornemus e s , l e s geigne­
ments e t marmonnements de p~lerins f aisaie nt l a musi ­
que d e l a. ~o.ns<:: ( I,36~ r: .58) ( . . • ] 
Cependa nt monta i e nt t ouj ours vers 12 cie l les gei r ne ­
ments des pèlerins , l e s sons Ces fi fres , vio l es, 
r ebecs e t c ornemusss s t ~ c omme un pur encens:. l a fu ·, 
mée des fr itures (Id . ,n.60 ). 

La dernièr0 s érie constitue à (:Ült': sc~ule u n paragr:i.phe ~ qui, 

~~tach6, clô t c e chapitr e remar quabl ement c onstruit na r une 

not a t i on na r quoise. C' e st un exemolc de même typ e que no us 

t ' l . , '-re r ouver0ns ~ans a pr emi er e s c ene Dans L:~ 

descriptio n i nitia le, qui a inspiré p l us d 1un ~rtis·t e9 l'a u-

t eur pr end s o i n èe nous montrc.r des t vbl es 

c ouvertes de v.::,rres ~ ( l e pint (-: S , de gobe l e ts 9 r}e 

h2naps, d e cruches , de f lacons~ de bouteilles et 
d 1 a utres e ngins do buvcrie (I II~28 ~p .2 82). 

Ces tl~tails ne sont pas gr a tuits, c ar ce s~nt· les même s obj e ts, 

toutefois pr6s~nt6s en un ordrL 1u·~lque ~eu diff~rent C t~uj ours 

ce souci èe ne pas 11mécanise!' '1 10 s (num6r,-:~tions ) , •J..Ul S(:rV <:'.nt 
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ee pr o j ectiles l ors d0 l~ rixe fina le: 

Le s belles fille s, r é s o lue s e n l eur de s sein, l e ur' 
j e tère nt ~ la tôt e chaise s, pi nt e s , cruche s, gobe­
lets, ha naps, fl~cons , bcutDillos , p l euv3nt dru 
c ommf:; r.;rële , l o s t l e s s a nt~ meurtris se.nt, ébor r: na.nt 
(j.d. ~ p. 288). 

On remar quer 3 une fois ee plus i a pr 6sence d 'une rime suff ix2-

l e de tra is g6r 0nd ifs, proc~d~ dent De Cost e r a i ma ~ s e s e r­

vir pour c onclure s e s ~num~rations. 

Av ec 1 1 a ccumulQti0n d e t e rme s , Ch~rle s De Coster 

disposait d 'un moye n d 'évoc2t:ic n à l a fois puissa nt , e.isé <l 

mimj e r <:rt point t Pop c ompr cw:ltta nt . Aussi ne s 'est-il gu&re 

privé d e 

1 7 é poque 

1 1 uti liser. C' est ad~qu~ternent qu'il a su r~nn~ler 

littéraire à l aque l lG il emprunta i t 12 f i gure, en 

ne ,,. i · neg i geant auc un d~tail sus ceptibl e d ' Rssurer l~ oerceDt ion 

d e la s équence 0t d e d~clencher che z l e lecteur le rn~canisme 

~e r 6minisce nc e qui est à l a b2 s e de 1 1 a r cha isme par ~vccatior : 

souci. <~ 1 un{~ c erta ine eu-· 

rythrni e e t utilisa tion ~ is cr~te de l a rime. En même t emps, il 

pr ena it s oin d 1 ins uffler ~ l a construction un irKl~n iable ca ­

ractèr e obso l è t e en y int r oduisa nt subt i l eme nt c erta i ns ~rchai s­

me s s ynt a xiqu e s ou l e xica ux. Point trop n ' e n f a lla it c ependa nt: 

l e ~anger d u pas t iche mena c e tr~ujours l' artiste trory pr éoccup6 

d 'imita tion fid~ le e t l e f a ste du vocabula i re ne ~cuvait c ons­

tituer un pr 6t exte ~our verser d~ns la b izarr erie gr a tui t e 

eu la coca sserie outranci~re . Aussi De Coster s'est - il e nt ou r 6 

de certa ines pr é cautions : il s ' est montr~ e xtrêmement prudent 

en ce qui c oncerne l es d i mensions de s e s c ons t ructions ; il a 

GU bris e r ; not amm.:=nt r>ar S c.~ ·t e chn i q ue de 11 1 ' é l ément or DheJ. in 11 > 
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ce que l a fi gure aurait pu avoir de trop fi gé ou emDrunté; il 

a ;irévu ~ entre le c •J!Ytexte et ses trè s nombreus:es accumulations , 

une s ~rie d'interm~diaires t out aussi nombreux. Ainsi, muni 

d 'un instrument s ouple et parfaitement maitr is6 9 De Cost~r 

a pu en tirer un parti plus gr and encor e en j ouant d e sa str uc­

ture, en usant d e t outGs les combin~isons qu 1il rendait ~ossi ­

b le. Et c'est s ans crainte qu vil ~ pu lui confier un r ô l e dans 

l es s a vants jeux dE rap~els ~t de refra ins qui sont ~ l a bas e 

du dynamisme narratif de la Légende d'UlsnsoieRel~ ainsi que 

nous aurons à le montrer. 

§ 3 - Le rythme bin4irG 

Le procédé de 1 ' accumulation n'était gu~·re ~ dans les 

littératures du Moyen-Age, qu 1 une des technique s constituant 

la rhétorique de la c<::Pj.a . Pour e xDrirner un concept, rares 

~taient alors l e s ~crivains qui nouva i ent s e s a tisfaire d ' un 

seul mot. Le p lus souvent, l 'idée é t ait ampl ifiée, mis e en r e ­

lief pa:c 1 'empl o i d ' exDr essions doub l e s ou tril:ü2s. Particula ­

rit~ qui se retrouve dans d2 s texte s de t ous genre s: nouvel -

les, chroni~ues~ 6no~ées~ etc. Voici un exemp l e r r e s que cari -

catural : 

Pour c e oui ·courfitab l e est à tout noble homme sca-­
voir lir~ e t . entendre l e s livres e t hystoircs par 
l e s que lx on peut oir et scavoir l e record et ramem­
t ranche des nobl e z errmri ses et haulx fais cl ' arm<:!s 
conquestes et vnillan~es fa ictez et ache v6e s et m~ ­
né.:::z à fin Dar l e s n c: b l <JS hommes du t emps T)ass é aui 
n'a pas é té- sans gr ans e t innumérables tra~aulx ~ai­
nes et l abours par qucy t ous cuers des noblez h o mnK'.S 
du temps 9r é s ent doivent e stre <l~ sirans et veulla ns 
a ttaindr e 12 haulte e t e xce llente vertu de pr0es c~ 
et bonne renommée ~ sy doivent c:str e e smeu <::t t: s l evé 
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et plus en parfont incit8 à toutte honneur et perw 
fection, c ar tous jones cucrs de chevaliors et 2s­
cuiers s' e n do ivent e sveiller psnsans tousj ours y 
P .3 ..., ,., , •• ' -, , ,....., / 1 ', - . "'tC 46 ~~vçnir, J e, a~ ce Lvm ~ignc 5 ~ ••• 

On retrouve cette tend2nce à la tautologi 2 dans tous l e s 11Arts 

de rh€to~ique 11 et c hez tous les auteurs d~sireux de donner nlus 

de . - t,, ' 1 ,, • t maJ l.:!S e a _,.8 ur ecr•i ure. Mais elle n'était DQS seulement 

ornement. Dans l e style juridiqu e ou curial, ell e gtait enccre 

fonctionnelle : elle aidait l e greffier ~ pr&ciser des ccnc cpts 

abstraits encore relativorn~nt f lous 5 l e second t e rme venant 

éclairer eu modif ie1"' le signifié du pr2mier 47 • Ornement ale ou 

motiv~e , la r6duplic~tion synonymique gagne du terrain dans 

1 . ,, . . ' 1 1f8 tous e s genres litteraires 2u XIV et XVe sicc es· , S C)US 1: in-

fluenc e è.es traductions latines, notarmnent. 

Nous pos s édons encore un ben n0rnbr~ de vsstiges d üs 

-------~- ·-----
46 

47 

48 

Début du roman dt Oth()vLm} c_pud G. DOUTIŒPONT , Las mis (;s 
-r- -~~~~-

en oros 12s des épop-;es et r cma.ns cheva l eres\Lues, D . 693, 
cité d-t~pr'ès Jens Ï-<.ASMÙSSEN, Lë.:. pr ose narrativt: franç~ is_~. 
du XVe si~cle, Conenha gue , Munks~aard, 1958, p .47. Aut r e 
exemr)le, extr.~i t d'un document q~e DC a. pu conna îtr r;.:: 1'L0.. 
duchessE.: de Pa.rmd ~ c omne gouvern3.nte , fait put-l i er en Hol­
l a nde ladite cruelle e t abhomin2tlc in~uisition, ~our l ~ 
son tr~s-chi0r et tràs - aim6 n~re mectrc en auctorit~ et 
DOssession" (Lës subtil s mc vèns :xœ le Ca_::..,.,d in.::l l Grandve ll2 
a vec ses c r:-mi;Ilë2S--J..nvent0~ 1!our 1 1 Inaui-sitir:in, publies 
\)<.:Œ' Ch. RAfiLENB1:~CK ~ fü"UXeÎl <:~s·-;--:i.s 6-6 ~p . 21 ) . Pour l e Mo y0n-
A f rr L 7 E . .&:" h VIII XIH ge ~ c r ... • • $ :.: .• ur - in.L ur ung, ·" -- , v • 

Cfr J. CHOCHEYRAS. Le redoublement de termes dans la pros e , --.-:·-:::----,:----.,,----~--
du XVIe s~~cle. Une ex~l1cati0n n~ssible, dans Revu0 de 
- i-- - · ~ .. 

Linguistique r omane ) t.XXXIII, 1969 ~~p.7S-89. 
Cfr RASMUSSEN, lôë-.-c i t., Selcn Silvio Feller.;rini = l es for ­
mules b inair1 es redondante s existaient dans la rh6t oricrne 
clas sique, mais ne deviennent fr6que~tcs qu~ dans la fittC ­
r a t ure latine du Moyen-APe (Iter azione sinonimiche nella 
Canzone di Rolando~ d;n·H:;; ·"' Studi mediolatini e vo l ga.ri ~ t. I ~ 
1953 ~ pp .155-15 7). rwis pe_rta g<:~ 1nr d0 nomtreux S?écia.lis­
t e s (voir l'état de la questicn che z P.F. DEMBOWSKI 5 La 
Chron~_s.ue de Rcb(~rt de ëlari, Etude de l a l~n.fiw:? et du sty­
l e , Univ0rsity of Toronto Press, 1963, p. 91, n.13). 
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a cette c outume jurid i que. La plupart de ces formules s e nt 

bâties avec et ( en lieu et -;:> lace, us et coutumes, voies e t 

moyens~ nul et non avenu, etc. ) ; d'autres ont une construc-

tien différente : sa ns f oi ni l o i , 8tc. Bien sûr les f or-

mules consa crées ne s ont pas n~cessairerctcnt r e.donë.antes 49 : 

l e urs termes peuve nt être complém~.mtail"es, so i.t qu'ils cons ­

tituent une juxtaposition a ' é léments concentu8ll2ment voisins 

(suer sa ng et eau, c ontre ve nts e t mar6es )~ s o it qu 1 ils ex­

priment une c ontradiction ( nil a ou f a ce, nar monts e t ~ar va ux) 

ou épuisent l es possibilit6s d 'une dich0tomi e (mari et f emme). 

Ces coupl e s sont souvent des ~rchaismes r 6 s i duels. Ce qui se 

marque notamment dans l' ordrs dç leurs constituants~ entièr<~ ­

ment figé. Le sujet parlant a touto l atitude pour modifier 

l a succession des mots dans l e s tinômes au'il crGerw.it , c omme 

il ast libre d'en modifier l~s t er mes, mQis dans c ertains cas, 

c'est impossible : le langage courant ne c onnait ni *sans lie u 

ni feu ni *à m~sure et au fur. C'est b ien l a m:'euv2 de la l e xi··· 

calisation de c2s syntagmes que Yak~)V Mal k i c l nomme ubinômes 

irrf versibles" so . 

49 Cfr le paragrarhe intitulé Patterns , __ 0 f s~~antic relation 
dans l'article de base de Yakov MALKIEL~ Studies in irre ­
versible b inomals, dans ~ingua, t.VIII (1953) , pp .113- 160~ 
Crepris clans Essays on linguistic themes, Oxfopd , Bla.ckv.r:ll, 
1968). 

5 0 Le binôme e st ainsi défini: i:The s equ enc e of two word s 0er ·~ 
taining t o th~ samP f orm-class, placed on an i dentice l 12-
vc l o f syntactic hierarch~1 , and ordinarily connecte d by snmc 
kind of l exical link '1 Co p . cit . , p .113). Cfr aussi l' gtude 
d.éj à citée d e Paul Porteau;-ët la d éfinition <.:: c· E. - L. Ma1"­
tin, selon qui la symetrie consiste en ce nu e "deux mot s 
ou deux groupes de mots soient grammat ical.2mcnt d e même 
~s12èce <::t ~lacés·· d .'une rr~nière â.fiar:)gu8 1f (L2s symetries du 
français litteraire , Pa.ris, 192t~ ). 1J. Casares nomme l e s 
binôIT\ë_s_ Ccmbinacloï1e s l.i in-?..ria.s r.:1 e cm"act~r es table ( Intr r. ­
èucitn a l a_ lexicograff~:nc;derna) -Madrld.. 19 5 O, § -37 ) . 
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L'utilisa tion de telles formules ~~siduell~s dans 

un t e xte n e c omport e pas de conséq uences sur le p lan s tylis ­

tique. Mai s l 9archaist c peut s e servir de constr~ctions non 

usuelles Et vois ines des formules c onsacr6es . Soit l e counle 

us e t c outumes . eue nous -----------' - pc)uvcns tra iter de f a çc·n i:i L:-:.ire: - " 
J • 
o i s~· 

paraitre s es caract~res ~ ' archaisme r6siduel. I l nous es t tout 

d ' abor d pos sible de r emplacer 1 9 é l ément lexic.3. l obsolète qu 'il 

c on:ti0nt (nous ol>tenons a insi un ..:: f ormu l e nouvelle qui peut 

être ~~...:~..:..Q':_ et coutun~~) ; deuxi.èmemr.mt ~ n ;: us pouvcns fa.irE=~ va-

rier lt or dr e des constituants 

pouvc,ns briser l·::! locutüm, (~Ul. f·~irme un t out ;:iarft:iitemcnt 

clélim:i.té (nous créons ainsi une expres s i on comnlexe, c c·mme 

us é tran;;ss et • t;: / • • 1 .... c outumes bi_z~re~, co:n1 e:...,ant une c ert.J:J_ne i ne:e·-

trois nc uvellc s expres-

siens c onstituant bien des archai srnes : archaismes ~ base l exi-

cale dan s l es c a s où l a manipulo.t ion c~ pour eff e t de r e nd r e 

son indépend2nc e a u t erme désuet, et a rcha i sme s ~ar é vocation 

dans t cu s l e s cas. Ca r ces f ormules ne peuvent manquer de 

frapper: d 'une part, l a crgation ~~ synonymendG~pelun~en est 

en c ontradiction f ormell e avec l es cano ns littéraires modEr·­

nes, inf ormulés ma.is en certa.ins ca.s tr8s i mpérr. .... tif s, et l a 

c onstitution de c ouples o~ l 1 on r etrouve des archais~es synta-
. t- ' ( ' " " ... ;· . t ... ) D ' + "" xiq ues es _ cnose peu courante ncterc nenc1 e .. au~re par~ , 

pour' 1 r homme cul ti vG > l e;; re.pprr:; chement s'impose entr<:: c es 

c oup l es et le s tyle f ormulaire qui f ·i+ 
~ ~ 

moyen français, no t amment che z les chrnni0 ue urs (identifica­

tion) . 

Or~ on a d~ j~ net~ des rao~rochements pos s ibl es 

entre le style de l a Lé~e.n<le <~ 7 UL:rn.sDiegel E.:t ce"Y>t.J.ines c 2 r a c -
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téristiques .:~i: s chroni ques anciennes Sl. L ' a.ncicn a rchivist-2 

ne pouv,:. it en e ffet manç uer è. 1 êtr:: familiarisé a ve c la l a.ngue 

des ~ocume:t:lts qu 1 il àépouillait et classait cuctidi ennement 

à l a Commission Royale ch2r~é~ ~~ l' &<lition d~s l ois anciennes . 

Aussi ne s 1est-il pas priv~ ~rGMailler c 0~ chef- d ' ruuvre d~s 

formules bine.ire s é voquant irré sistib lement les t ext e s juri­

diques figés ou 11 f"l uesto modo è. i cron:icaa52cher aux llge ndes. 

Utiliser d es expressi)ns ... 
cons~~crees et familières 

.::~u lecteur mocernc n 1 2ût pas été bien ut il0 s ;)uisqu 1 on ns 

peut d ' emblée y saisir l r archa j sme (:Sxem;.les: '' Lo témoignage 

de Pietcr Mcul2meester, homme de :..~onne vie e t mcGurs, et a ussi 

51 L'influence des chroniouüurs n ' Gst généralem~nt s ignal~e 
çue bien apr~s celles ~G Rab ., M~rnix, Balzac. Certains 
critiques se sont pourte.nt emparés du rap.prochcment sans 
p_:rancl s cuci des nua nces. Des ·"'.VJ..S tranchés commt. c e ux qui 
sui v ent n€ sont Das rares~ l ù. l ançuG. r:c DC fut crfée Il~ i .:i. ­

pr~s d~s chroniq~~urs français d~JXVIc si~clc et du XVIII 
siàcle '' CM. DES OMBIAUX, Les nremiers r omanciers n~tion2ux 
de Bel?i~~ ' Paris, 1919,!}. 90 ); 1-The l ;ingu 2r.:-e h e us e s is 
inheri t ed from the chroniclers 0 f tl;c six-t ,~cnth century 11 

CV. HALLIN SON, Moder n belgi a n litera.turc , 1 &3 0 - :l. 960,p.15), 
etc . f.~ l~! suit·.:; ~1s Wo'x'J.ri-::-;:.e e t de·- I-fo.nsë·- n...;\.ù] · :3vons 
d~j~ soulign€ l ' influence ind6ni~bl e ~e V.M . I l n0 f a ut 
c: epen<~·.:rnt ua s s ' a utoriser Zi fcr ire , c .:;rr.m1;; cert c~ins f :--lli­
culaires à l .:?. olume internoér a.nte '. 11 11 lira. <.1 uinz~ f o i s 
Vanmetter cn [sic] èans les è.•.;ux l2_ngues c'u XVIe: sièc} .. ;~ 1 : 
(article sign~ MINO!DE, da~s Le Scir ~u 28 juill et 1892, 
repris dans Ren.Occ . 1 t . XX, p .426 . L'auteur r2?ren~ à s on 
compte, on 1 1 èxagerant que l que Dt. . ..!U , unf~ e.ffÜ 'm2..tic'. n ~le 
P~t. ,49 que l'on ne peut s 1 0mpGcher J e sus~ectcr, vu les 
d~mensi0ns tle l' ouvra ge 8n cnuse : 11 

• •• faisant s i e nnes l e s 
tabag ies flaman<as et les ~uberges z~landaises , autant qu e 
les chroniques rs i c ] de V~ n Met er en, lues jusou ' ~ dix fois, 
c omme Jansé nius avait f e.it ptïUr' s o.int irngustin'L /-i.utre s 
rappr och0ments a vec cert e i nes chr oniques ~ans H~n. DC.,225, 
et chez que l ques .:i.utres cri t i qucs ( ;:><'?.r exem1)le v-:.n ES , c;_ui, 
dans s on ~rticle Le Mar i aee s~us l~ ?Otencc, ~ans Fol k., 
rappelle 1 r influe nce ~es r16mo ircs .inonv;;ie s ) . --

52 Antonio MOR, Storia.. della l ett 2rD .. ture fra.nc i...~ se -~~el Bt?.lfTic > 

p.85. 
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de J .:in 8 E.; l 08n , certifia nt que Kathelinc ét ait r é1:>utée sor-. . 
ci~re à Da mme") I , 38,p . 61; "Nnricts tant ~ue J.es témoins ne 

fuss ent poi nt de bonne vi e e t m.:::curs , !·!ichi e l kin fut a ppr-(­

henc~f :i, III,32, p .298) 53 . Il eût L ü lu 9 11our ëH'river 3 c e 

r ésul t nt , en é l ever la fréquence <m pe i nt d<: pr ovoquer è e 

1 b l 1 d ~ . c 1 • .. • ,. • ... .... a mcnta J e s ourreurs. Aussi Da ost er s es t - 1~ 1ng8 n1c ~ 

renouveler les expressions connue s et ~ ~n i nventer ~e neu­

ves , en conse rva nt aux une s :.~t a ux .:!.utr ::. s l cu:-:-·s c dra.ctères 

e ssentie ls de b inôme s 6voca t e urs ~ 1 une Cnoque onss6& de la 

litt ér a tur•e . 

Penchc ns ·-nous sur ces deux poi nts ; r e nouv·.a lle me n-: 

e t c a r a ct€ristiqucs c ss2ntie lles Les b inômes. 

L'aute ur neut D;:rtir <~ 'urn,; 
• 1 .......... e xoress ion GeJa connue 

comme us e t c outume . En l~ t~èitant s e l on l e mCc~nisme èécrit, 

nous obt6nc ns l' a rchaisme par ~v0cation attendu: coutumes et 

us ag8s ( I , 2 S ; p . 44) . La f c rmul~ ~1c:-ut se d i vers i fier t)l.us pr c; v 

f ··:md ément si l' on choisit , '!)Our :::'(::rr:T) l ."'.C(:r u~ , un t er>me s a ns 

parenté mo1"ph·: 3-ogique e t mo ins pr oche sur 10 p L m séman:tique . 

Nous obtenons ~insi des expres s i ons ~ l' d llure t echniq ue eu~ 

ne via nnant c ertes p~s d&mentir l es c ontext es 0~ on l e s 

trC'uve : 

Il est c c ntre irc ~ux dr o i ts et coutumes de l' amnirs 
d~ mettr8 des poir e s d 1 ango isse d2ns la bouche de 
c eux qu? on intërroz0 cc:i.r ils s e nt i ci n0ur d ire 
vérit~ (I V, 5, p .3 68 ) . 
Qu~lla s er a s~ punit i c n , e n vertu ~es l o is s t cc utu­
mes du pays? ( V, 8,p . 44 5 ). 



- 607 -· 

Ces l ocutio ns jettent un pont entr e les b inôm ... ~ s us e t c outum0s 

e t d r'o i t et l<Ji, ce dernier .:."tvou.e..nt (20s c-:mno t a t ions nettement 

juric~iq u es , Le s variat i ons s u r c e c c up l e s ont nombreus (~ s. Il 

peut ap:r:i.raîtr(~ tel q ue l, c omme è.;,;.ns l a. p ht'<"", S G: 

- Vous sa ve z bien , d it-il 5 q ue > oar dr0it e t l o i , 
c elui-1~ e st tou jours libr 2 qui dem~ure entre ses 
q ua tre pieux (1 5 60, n .113). 

Ail l e urs ; 1 7 a uteur r enforce ]. (:; c <:.':.t \).c t è r' e a.rch~iqu·2 de 1 1 12xprcs~­

sion en s ub~1ti tuant d e _l)•':l.~ à _par: 

Ca r ' il es t è:.;:; p ?!l' dr o i ·t e t l o i, en Flanèœc~: , corrillla ndé 
d 1 ôtre doux ~ c e ux qui vont raourir CI,73, p .136). 

L€ c oupl e ~eut r e cevo i r un d€t ermina nt, ~ar C:X(;:mpl e une 
,,, 

p r t:: --

c ision d ~ordre t echni<.:u-::, i1ouvelle f a çon de r Gmp1" e s a stab ili­

té: "pa.r droit e t l o i d e guerrc~ 11 (III, 26 , p. 271). Di.ve r ses ma --­

nipula tic:ns d 1 or d r e lexica l et synta xiqu e dnnn:snt e ncor·e nai s-

s anc e a ux expr e ssio n s l o is 8t 0r d0nnances O " ~1r1" 1' ·t· -, +- ..; ilS-1-i C P• "-"- 1..- - ~ :: ~ _ _J___· _l.._,;=--.::. . 

[Claes n 1 2 ] ri en f~ it qui le nuis s e f aire s?upç~nner 
~-' a.voir man\l u é aux l o i.s st 01"donnance s àe l' empl.P t:o 
(1 ~ 7· 0 ,, p. 1 28)°. 
Ca r vou s avez azi c ~ntre ·t0ut dr 0it et j u stice ( I, 7J ! 
:p .148). 
Je d·')is s ur h~ s .::!c cusati·~ns , ~: t n o t 21mn<.-:nt: s ur ce:llc~ 
de s orce llerie, nort~~s contr~ m~ssi~e Jo0s Da~1~n~ 
l e f a ire appr Ch ender ~u c orps jus qu ' ~ c e qu ' il snit 
jugé s uivant l •.-:::s l o is ·:~t t': l"'c~cnnanccs de 1 1 entni re 
( IV,3,p . 362 ) . 

E·-11_F. 1'n. 1',r~--n? n~.: <·l0 .. _~L ' • . . ·YtLl·'-, .~. J· ~-r-,,. 1 - r-r~· · 1 - ~1 1°n<~m,· ale De·ut deve , .l: .._: ';;"t - -'-' • A '-' -~ -:_.. • <..': J. I .) i.\LlL.t .. \;! .!.. -• - '!• ,,, - ., .'. -

n-, -r> -.~,<.- ~J.-,n~':"Yl"-' 51+ . 
- ;/ ,; .) .... a~ic. • 

54 Dans certêines langu0s existent des sGries ~0 r) lusieurs 
t - . _, ,,, . ... . - 1 c t • / · e r me s, tigecs en soqu e nca irrcvers1D e . 2st c~tte irru-

. b . ~ - . ,,, ( 'I. • ~ ,. ' 1 ' . ) . versJ. :u.i L: e a ut.1ent.:.0_u'2 e u prctee a __ ·::xprcss1_on qui e st 
1 · +'- , . , 1 1 ~ , .- . 1 1 ,,, ,,. e cr1 1 '- (:!r(·~ ci ist inJ uc.nt ~ . r..: s l)O yr1o:~·~ c~ s c..~e s VLrl ta;.;, es cnu.r:h::-

t . "'t ., . / / / ., ~ r a i c ns , e U( i 1ees prec <:;, _,0mm0n ,_. 
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D0 t•J 1 l c- l."' =!ç~~ ,.,.1e .,,..,...r 0 •,t, î tr1..' - 0 u 1·ux - c::. s~vY•- ~;ir ; -- ..., • .,,_. ..__ . .. ,, !: -:\..t '\t \,J l,,. 1';.; ...... . - • ; ) - ..-.&.-.- , . ........ $ 

?Uiss0 ~ar dr~it, l o i Bt forcu, crn~êchdr un chac~n 
~~ v~nir manger l~ o~~t ~es ~utres (TV,13 , p .4 02). 
n~ par t outes l c is , d r cits et p~ivil~ges = qu'il soit 

> ,. h ,,. 1 • l. • -> r+ .. ( - - ,., . ' . . ) cec u, repc:n0ir2nt ~·~...::ssE. iencurs ~!CS .i:. ... 2.. .:s v , o,p .r+ ·!'J • 

L~ c~~act6ristique dsscntie llG ('une f2rmule binai ­

r e , qui pürmet de 1 1 i d en tif i -.;r C•)1rnne tell e, c : 0st s on h.-:~ut dE:­

gr' Je c ohésinn. Cctt~ st~bilit G ryeut s' affirme r sur deux p!~ns: 

synt.:ixiqu0 e t sGmantique . 

D2ns l <:.. défini tie n ,~c i"li"'.lki2l, cm tr" ·uv.J.i t les 

~n an i~entic~l l cvel 0 f syntactic hierarchy" . I l c nnvisnt 

d 'ê:tre plus <~nalyti0ue encc-!'e ~t :-te nous <!emanliür commE:nt 

est obt -3nue c·~tte mise même nivc2u hi~rnrchinu<: . Le or c.r:'. i er 

C:e:s su~;st ,..,,nt ifs, 1 1 .:>.bsence d 1 a-rticlc 

<.1c ve.nt l e secc nè t e rme , cl.O' <:ui peut c"nsti tuer ce tr;lf t sy1:.-· 

t D.«i<]ue arch2.i.s ~.nt sur l equ ...; l nous ..:.vc·ns .:i. ss ·");: insisté. 

,,..<~ n J";r ·~ 1 11 l·"""'S ,..'U·"' !.:.i ... \.,,; (,._, J '"'.L .. ~. - ~~ux e u plusi~urs substantifs de œême g0nre 

e t JG mQrnc n ·..>rnjre s e nt coorc~nnnGs c-1u j ux°t"J.;'( sC s ~ il est d ïus e. ­

ge d~ dét e rminer chacun .:, ' 2ux a u moy e n l: ..... 1 ' .:'!.r·ticlc: d Gf i ni., 

i1 mo ins quo::: c 0 s subste_~tif_~: ne_Enstj.t1:l_C!n~~}.c.s;.; .. ~tiol'}.11 55. 

55 W.P.,95 (n0us soulign 0ns). C~tt~ cmissio~ Gta it ~e r~~lc 
pc-ur t Gus les coupl 0 s 13n n ::-y.:.n fr•3.nçc,is, :.li1.is l ' ~: rticle 
c1evait d.E:V·:-::nir è 1 ur:. G.rrmlci 'L~ lus fr-C r:_uunt :::.11 c -::.urs de c ~tte 
f.'ériodc: '!In :' se!'Ï..~ t" f twr; or :rinr(· ~ in which the m=.:-'-:~;rn wri-· 
t 0r woul~ pl~ce the art i cle ~0fcr0 c~ch 0f ncuns ~ early 
Mi.:(:le French ~ü~ not :cco.ui:.:-,:: use •'f th-::. article b.::yon0. 
the first w0r <l in the seri~s . [ •• • )In ~if -f0urteenth c e n­
tury one sa~s the article occns i0n~lly ren~3te~, an~ ~~ 
th~ 12st ~~cad~ c f the ce~turv r eoetition of ~he : ~rticlc 
w~s more frequent tha!1 not 11 (G.G . :>14) . Pour· G .. D. , 211 ,-.. _i~l 
est obligatoire de répét8r 1 1 articl.c.., •S,a.uf dans les: locu­
tions consacrées et dans l~ cas de 2 ad jectifs coordonnés 
pélr et deva nt un substantif_. Bcsch . ,17 5- 176,. défenè l' el­
*ipse et proteste qu ' elle ~;xisteea~lleurs . que dc:ms le sty­
le ·judiciaire , av i s . -0ui semb l e tr~s nettement d~nonce~ .~n 
é-thos . 
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d = par eilles l ocut i o n s q u e l' ~uteur 

Dans 1 ' entrc -tci;·1:-;s., UlenspL~g-:ü c ;,1lif 0urchcnnç i t sur 
l e ~os ~e Jef, ~ tra vers 10s t~rres 0t merc is d u 
duc de Luneb0urg (I,6 0,~. 112). 
Le s p laca r d s fa its ~ans un t ut sl bon, 0ui s e nt si 
mûrement !)Cnsl:s. éc~ictés .;1près ._- <~ si lon q·u~:~ s l:.l t s i 
orudent es · r~fle~ions, 00ur d6truire tcut~s l e s sec­
~es e t h6r6sie s ( II,11:n .193). 

Ltid~al est encore de d6pcuiller com~ l~temont l 1 Exp r e ssion de 

ses article s: c e l a a ugme nt e ~ l~ f o is l~ c c h6sicn du bin~me 

e t s <1 tcne::ur a.rchaïs c:rnt e . C 1 e s t 10 c e s c~ ':>.nG l a phras,:? ; 11 Il 

t:;. lL~t un soir trc uve r 1~athcüine pour lui ( em2.nder remèc~c r! t 

vengeance 11 (I, BS, p .163). Le s c ou n l e s de ce ty~e s ont bien 

p lus nombr e ux q ue c eux c ü s eul le s e c ond a r ticle e st supnri -
,. 56 c . .... t t 1 ' ~ '... ' . 1 ,. . ~ . mt:: • · 0s ._ en ou C8S _o. r egl.<-. ac s qu i y .:.1 un .:~ '_)r0pos:i.. ci c-..:!1 ~ 

ci t ç,ns nota1mnent 1 ' e xpr ess i.'Jn 1î::iA.r :ptmda~ sons et br û lc:nents 

imn i e s 11 
( I , 5 2 , :ç; o 9 0 ) • Il Gs t ~ntendu ~ ue 

ce.l n e s e lirai te pa s iJ l 1 article et c:_u2 1 1 c--missicn dG tcmt dé­

t e r mina nt -· c r)mme l ' acl j ectif nosses sif - s e:t>t l 'un i.té d u ccu-

p lc: 

K~t!1 \::! line fttt a pT)r")étH211è.:.;e e.u C C.)r"T)S ~ ;- conrlü.Bnée 8 
~+ t ,, . . - . ' l J - ~+ ,. . 
C! ~rG t or urçc; Jusqu' d ce c:_u e . .Le :~uL .::;,.voue :32 5 cr1.-
m -, c ,_. t m < -F ., .! t " ' I 3 ° 61 ) H~ i:.> ._ ... t::; .a. ..:-.J.. t,.) \.. · :> 0!-P: . . . 
Vive z f e r mement, tr~v~1llant Jcyau semen~, d~~ensarrt 
vcs gains et b6n6fic es C II~ 15, ) .203 ). 

L:! pr f!p')Si tie n qui J nor m::ü ement? in-tr oèui t cha cun des membres 

--.. -·--- -----·------·----
56 Il v a évidemme nt èes e xcepticns. Ainsi trç uve·-t -rm ït?ar1o 

sel~n Diou e t l a v6rit6 11 CÎV,3,p.360) , c~ i r~rt±cle devant 
l e second mE:mbr(~ br i se l 1 homcgGnéit6 ,-::e lt exnr>~ss i cn . 
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de s on r lgime paut G3al eme nt na pas Œtre rfpGt~e5 7 : 

Un .:m ime.l peut D\C'Ur>ir ci.e rrw.le.dJ .. c c nr!me u n hc:mmr.~, 
ma l gr é 1 ' a ssista nc2 CL:!S c h i.r·u rgi r_mG E:t mé.:~ e cin s 
( I , 3 8 ~ ;.)f' • 61- 6 2 ) . 
Et l Q pcpul a i re f ut 6nru ~e piti~ et mi s ~ricorde 
CIV ~ 8 ~ p . 368 ). 
Dt:~ tou s l<::s f l n.mands qui , l:'UW'rnt, c h2nt<,;nt v :.y e us,>· 
ffi(:nt ~u s e n des p i ntes E:::t fla c ons (II I~35 ,n:3 20 ) ss . 

La coh6sion sy~taxique ~eut enc ore a v s i r une s e c c n ­

de sourc e, cett e f o is ext~ricuro a u ccu~l2 : si 1 1 o n utilise 

un e.1.~ j c et if c o mmun q ui vie.ni: qu z:.: l i fi e r 6 u .(C: t e rrn i n.:::r dE::ux 

substantifs, 0n obtient l eur mi se sur oi~~ d 1 6g~ lit 6 . ~ncore 

une f ois , l e proc~d~ ne s e l imite pes â un~ seule cat6goriG 

grGrnmatica1"~: l 1 é l ément extsri(~ ~.œ se r :1Dnc r t a nt aux ~~~ux sub'" 

s t ::m tif s '[)(?1,lt ~. tre: , ou t r e u n a'2j c et if ~ u n cornp l éme?nt (~2t ermi ·­

ne.tif . D:J.ns l ' e xemp l 8 s e:: ~ · .. m clr c:i t 0~_}oi .. dG f~.::_, le c om;:i l é. ­

ment r'enf 0 r ç.:i.i t l e c chés i on 1." u C ('Up l c cons t itué . Dans un e 

phra s e de Charles -Quint , ric he en tinDm2s ~ _!0r~ et vi rueur 

s o nt n lus ~traitement unis e nc o r e gr~ca a u x a d j ectifs ~0sses -

r emment a ux deux t G:rmes ; "Si Di e'.l ne: rit<.:; r'2me t T) Ç. r un cour-: c1 2 

b i · . 1 ' ·' . f . . s a ~nn0 et 0 1v1ne vo o nte en ma p r i me _ores e t vig ue ur, Je 

sui s d ' a vis , monsie ur et fils~ de qui t t cr mes r 'cy .:-i t:m0s e t <.ic· 

5 7 Cf r Gr . ~ § 9 0 7 . L2. larwu .::: m,·.(:c:r n e n 1 nm,., t à , dë ·~t en q u e 
, n 1"" ..-, ..... - - ·": b ~ ,... ~ 1 ·, '- < - · .,.., .. ·:::-. ~ ,... t .; t ~ ' """ . · - 1 ...... --.--1 ·t-:-:-n -., ""- '°' , -J. ~ -S "!U<::: ( t e o nlcffi r '-'·'=' Cu. re ~_, l,,t<:.: ,_; , ,.nS .L U.C!.'t UI18 OCU l. , .. r. '· cl 

t e f é~ i t.:.::, e u lors qu e ces rr:E'~mbrc s ë,ésis ncnt le m8rne cbj et 
ou une i~le u n i q ue . N. C., 227, exi gc l~ r6~ftiticn Ce! , 
e n, de et n ' admet l ' e l lins 0 ~es a utr e s nr6Dos it ions q ue - - . . - .. ,,,. ·; 
quand e lles intrGduisent ces ter~nes S E: l~'t·::nt1.qu(~m2nt ;,p.~ .. 
che s. 

5 8 Commuter 1 ' c xpressio r! 11 sous prGt<.:xt e c'::; c ril:i.es e t c~ e d é~ ­
scr clr e s 11 ( V,8 , p .4 4 5) :w~~c c~.: ciu 1 s lle devien(:~rait si 1 2 se-· 
c o nd Je d i spara issa it . On 0bservc sur l e ol~n a6néti a u c 

. , -... ;-- • • # " ..... l • -

::...e n (.JffiLr'èUSé:S corr2ci:1'Jns ,;;n c<:~ sens ; 1'.b.:;:n:'c s (~C si l o n g ues 
et ( c'. e ) s i µrud e ntes :J:>éfli:;xi0ns 11 (m::>.sf . 4 1 4 Bb~ II 5 11 , 
p . 1 92 ) . 
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vous l es l aisser" ( I ,52, p .91). 

Ma i s l e moyen le plus sQr p~ur obt enir l e r esserre­

ment a2 l a l c cution, ~t ici nous ~as s ons s ur le o l a n s 0rr~nti ­

q u e, c'est l a syn(1nymü:, o u l a qu.::si··· syfr~" rym.is 59. On ;::~ :m r'b ­

S8rver qu~ l e re~nublement n' a vait s ouvent nour a utre f nnction 

- sur 1 0 p l.:: n ~:~::: l <t s t ricte cr_:.mmunication ·- q1.k c'.s nrGcis er' un 

c :::mcept / / • c L t en 12nu::n(:r2nt s e s pa.rti<~ s . e .r.:i.:roroc~icmen peut t endre 

à cct·t0 r ec'.cn d.:mc e ·:ont 1 (.;;'! l"k.:.y .~ n f:.,ge étJ.it friëmcl 60 . Et c 1 est 

ici que 1 1 6.thos a r dw.i s ;:int s e m,:mif -...:ste le Dl us c lairem..:.nt . 

De Coster n'allait pas r efus e r c~ r o c riurs que lui nr onos ait 

la rhét()rique a ncienne. tkis il fm1t iE-u-n.Gciia tement f .Jrmuler 

d eux r ésc=:::->ves impcrt.~ntes ~ t ' ~ 1.rt ù 1 abcir c: , il .::t c c-nstrui t s <:s 

c ,~,iJ. ~-, les ~)léonastiçu ·~ s a ut(\Ur èe qu c l q u (; s th è1!les T)!'écis et (:)!l 

ncmtr~~ r elativement réduit ~ e nsui te 9 le recouvrerncmt s 6mir1u0 

e st µresqu~ t ouj 0urs igche e t s'expr i me à travers des signi­

fiants très vari o bles . Ex,l.mi nons 1(:! ('éta.i l :1u t exte 61 • 

---------
59 Si l' on re~arde de nr~s . les redondance s eus l' o n r e ncontre 

ck..ns les t~;xtes 2.nc iens ·et c e lles o u i s ont recomma.ndGc.:s 
p~r les Arte s Rhetnricae ne s ont l~ n lus s ouvent, s~uf e n 
cc;; qui c oncerne. l E~ s téxtos ~ ten~ur j uri<~iri.ue , q u<-.: des q u t1 ·­
si-~y~onyraie~; :Les signif~caticns ~e . deux synonymes p0u­
ven~ e tre l o in ae se couvrir ~ ce qui i~norta. c' est aue l e 

,1 ... " " 

m.:;t ü j c ut6. app?.rtienne :iu demain<::: <l ' .:'.s s 8ciat i on de l ,::. r)en-
s ~e centra le, qui reç0it nar l'addition d 'un s ynonyme un 
aspect nouveau" (J . R/\SMUSSEN, C."D .cit. ~p .46). 

6 0 "L' 2s t hf t i oue li ttér,-üre c'.u Mo ye n A .ç~ê ne c(··ns i c~érai t T"':.=1.s 

l a crainte -c'.e s ré":?~titions cr)mme l e c 0mmenccm0nt de 1-1 cl.rt 
[ .. . ] Le p léo n a sme n'était T.)2.S nc n p lus é vi t~ 11 (An i:1 ré GOO-. 
SE, Introduction ~ Jea n d'OUTREMEUSE 1 Ly rnvreur des histnrs, 
fra.gme.nts du s e co nd livre \ ,:;.nnëes /94 -826) -, Bruxell(;s, P·1-
lais de s AcadGmies, 1965 1 o .CCXLII ). Selon N.C . ,2 42, et 
ne doit j ëtmE•, is unir ch~ux e xpress i ons synonyme s . -

61 I l exiE t Rit encore d'~utre s . moyens de souli~ner l' exist ence 
du coup l e·: rimes (cfr nar e xem=>lc J. MORAWSKI, Les f crmu­
l e s ri~6~s d e la lan~u; ~sua~n~le, dans Revista de Filolo -__ .,,.....__ ___ ·~---t-~-- / 
gi.:.i. e:spafio la, t . XIV, 1 927 , pr.i .'.l.:1.3-133)~ ~~SS '">na nc t~s, ,11 1 j -.:-.· r a. -· 
E ons, r 'ec r;l.îrs aux mêmes thèmes :fuor phologi \}ues. ~rythme .. ~quili-
br'é, etc. De c.~ s c21'act.:ir >:i. sticu,,2s, DC ne f o.i t D2S t ou-
j o urs un usage dig n e de retenir hl ' ilttention. Il a peu suivi 
ses m0d~les l inpuist i ques, oü leR par a ll6lismes d' or dre pho­
nCti que étaient monn;:-~ie courante ( cf:r o-1.r e.x<.::m?le L. SP IT­
ZEF: ~ op .cit . ~ ~)p .45 -Lf6 ) . 
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Le pr<=mier gr oupe de bin.~mes syn".'ny:n~_ques si crdonne 

..... utc"ur rtu type 1l~r2.ce et ~··i ti:.; n : "Gr8.ce et 'J i tié pour !Jl~nspie ­

ge l" ( IVJB;p .387 ) ; "Grâce et p itif; Ulens o ieec:: l!" ( I,8 2 , p .15 9 ); 

"Je nt:! mérit~ e;râc'2: n i p itiC ! CIV,10,p. 236 ). L,3. redi) ndo.nce 

a tteint s a p lénitude av'2c un c o u r: le 0 1J. l e s c crmd terr.r~ i::ons t i ·· 

tu8 un très lGger archzi. i sme:~ s lm.::nt i que 62 : "lr ' :d. t out c1i.t, 

gr â c e et merci 1
' ( III,3 2 ,p.303) ; "Gr§ce et merci, messieurs l es 

juges " CII I, 44 ,p . 346 ) . On l"enc ontre ~pnL:ment un binôme p0ut ­

êtr e :n~in3 p léonastique: ':Aye z de moi. pitié ..;t misériccrc~en 

(III~2 8, r .286); "Et ls ;:)opul::ire fut Gmu de DitiC et mi si'.5ri·­

cordé 11 (Iv ,8,,p.386 ); :;J e suis c o:nme vc us Cmu i;our <:- llc é'.e :>itié 

e t miséricorde '1 ( IV, 5 ,p. 36 7) 63. llJustic c~ et ~üsériccrde 11
, Oü .'1 -

tri~mc:::. variant e, 1 'est nettement moins· 11 Leur nrcmettant 'bc·nr.e 

justice et rniaCricor de" ( III)l,D.221 ) 64 , 

La f c rmul e aco::m..:t.r;ion et .:::mi. 1
' ( IV , 1,-;-; . 352) se è :i.ver ·· . . 

s ifia de la même façon. Tout dt~bord, cll0 ~eut se renv~rs0r: 
11 Vo y•'lnt s on 2.mi et ccrn:') <'l~non dwminc1nt 11 ( III,1?~~. 252) ~ 11 C ~~m- · 

m0 1 12; urs ami s 8t com1x1rrnons 11 (IV .. 9 9 r:·. 38 9 h '1Et ils s ,:;mbl aümt 

être tou s ù~ bons .:unis et com;)\-1.~nons 11 ( IV s 3, p, 3 GO ) , Ce l a n ' <.t 

rien pour nou s Gt~nner, puis1u'il s 12git ia J ' un~ m~thod0 e f-

62 En ce s0ns merci ne vit plus gu~ro 0ue d~ns les exoressions 
s a ns merci, a la merc i ~e , e tc. 

63 L~tabilité d é 1 1 cxnr-sssic n o2St le:ücne::t <1Ssur8e "0·'H' 
l'unitf de ses ccnte~tas : scànc s ~0 ry~oc~s o~ pr~lu~ilnt ~ 
un p r c cès . 

64 Nctons e ncor e lidouceur· 0t 'f'?.rcl0n •:, 0ui fe it T)èr'tie d tun 
même cha mp sG1aant±que, m~ i~ o~ i is p~r~ it t r ute tcndanc~ 
à l a red0nd2nce: "d ' t.l he n r omet a u T2 iseux d "luceur e t r.-.:n:-­
d0n 1· (III , 1 ;p . 221 ). Plus · à p~rt €ncore , cett~ autr e ex~res ­
sion où nous retrouvons ·Di til : :iJ 1 e u s Di ti~ et ë'.mo::-.ur" ( V, 7, 
p.440 ) . A côté des f crimu'I"GS constituée s~ o n trouve souvent 

1 • ' 1. ~ 1 / 1 -· t _, _., c1es }/J'Œ'c1.se s ou ·on r sconn.::.1 t ~.surs 1.,; L..ifü~n s epars . t ,x em·-
n l e : 11 PitiC:- mes s i eurs ! mis~ric ,::.rcle ! '' CI,72, n . 134 ) . Le ncm-· 
bro dG ces l ocutions frè.>m.cht(es 0st 2. ss ~.z c 0nsic! '.:2r.,,.l:.12, 
ma is e lle s s e nt o eu visib l es. 
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ficace nour r endre l a jeunesse a ux l ocu·tions 
,,. 

usees. 

ces Jeux coupl e s., voici 1'corrmc::.g no n E-~t Ci~.m21.rP.c':s 11
, a.ins i q u E.; 

11 c a.m::1rrlde et ami", q u i e n sont dérivés ; "Ainsi devint- i l 

(I II .,.3 2,;,i,2S8 ) ; "Cs fut l e m::: il-· 

l e ur' c amétr'<.'.de: C:: t a.mi de mc~n fr~e' r ...._ ! l (I.TI 32 ~· 300) 65 
\ :; . ... '.j \, ? i ; • • 

On r e trou v2 encc r c c:~-rn s 1-~ L8gen J. e b i Gn d ' a.ut res ---"'"---
expr e ssio ns tendent ~ l a synonymie . Ainsi l'ex~rcssion '1noc e s 

et festins 11 est bi i::::n à s a p l a c e ô<::.ns une oeuvre.: q ui, sel (m 

Wilmotte , a ccor de trop de prix aux d6tails ges troncmi qu0s ffi. 

Nous a vons ~0j~ vu q ue l tr~itement do c h o ix l 'aut eur l ui r6scr­
vait, puis q u 1 il n ' a pa s h~ sit~ ~ l a souligner d 'un puissant 

archa isme crthogr aphiquc, t ant dans sa f orme ~rimitiva ( "No~ces 

et festi ns i : ~ IV , 9 et 1 3 ) 67 q u.2 clan s s .=;. V E"~rs icm dGriv·.'.! ·~ ( !!N,-;' -

ces 2 t r i pai l les 11 ,IV,i). Cetta durni~re va r i ant e, m~ins cour~n-

D î rJ,Utre s typE: s ) n;0ins fra:ppcrnts sans doute 5 n ?vi<:m­

nent Etss e z cour.:-~mment et s<:; pr8scnti.::'iTt rJiv t:!rsemcnt. E:)inp.;lons 

6 5 Il existe d v 2utrc s tynes .:::.~"ïnar0ntGs , };y· i ns red('n·:'.le nts; 
"Lamme est mon frère et trn:i n CIV,1, i"J . 353) ) 11 Corrnèr (·: s E;t 

amis a (IV , 13, p .402), "Niieu, f rèr 0 e t 21.mi n ( V> 7 , 0 . 444), 
66 Le;. Culture françe..is~ en Belgia ue, p,~~J'.' is ) Cha.mnion , 1 9 t 2 ~ 

·f) .316. La. c c hésio n de= 12. :formul•Î est ~ncc_,re t":s surÉ:E ':·a.r L? 
~ait qu ' elle a st touj o urs comul~~ent C 1 1bjet d i~ect du v~r­
b12 mener, 

6 7 I , 5 7 e t--7 0, en o rth0g r anhe l1\)rrr.al E.; . 
68 En I , 36: ~ Plus d' un p~lcrin men2i t no c e s de fritur u et ri­

n21 ill :~ cle brui.nb i cr • i ( D . 5 8 ) . 
6 9 Ces e x p r es cJ..<.:-ns -sc?it cnccr,2 s c utenues Da-r lE· c 0u 1: l f.:; v c rt>al 

"nopce~ e t fesToyer 11 (II , 16), dont nous a vons <l€j~ s ign~l6 
1' 0xistc·mc<0, e t i:-.ar L~ t rinôme 11 nc 7JC;?s, f t:st ins ~ x1 i :;ai1 l es :i 
(IV,.17) . 
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"'") l.tisir"~ III,t~4 , 

p . 346 ) > qui 9aut ~evenir "; l~isir e t prn~it 1 ' C"Al0rs e l le ~ 

~l.:: isir et pr ofit n 5 III, 44 , ~; . 34 6 ) , nu cnc 1 •• rc 11:;. s c ~'u;les d:::? 

subst~ntif s i ntr o c!ui ts ;;a.1.., -:.in ve rbe é t ucl. i (~ · ''El l e e nt::'e e n ·ge.ie­

t C et f o lie 1
= C III,39 1 ~~ . 32 9 - 330). D' a utres c~uplc s, enfin, 

engins mcnt rnnt im~~i~rement --: ., 
. f- ···-

f orce et puissance guerriires ~2 Sc s ~ inte Mojcst6 11 ( I ,7 ~~.12 ) ; 
11

lJ e t 1 ,.,,_ime, dis 1.1i t·· (.'ü l e ; s c:lr.m Dh: u c~t s e s l :: is, sC: l c n l e s 

saint ~ s ~isciplin~ - t · < • .... n (,.I I "''"' "'.-, 4) i ; c-e f;E::D .1.L.>Jnce .1. . ~.:i.::l; Tî • .."lv ., :c: qui 

fut a utrc f o ::..s un rnancuvri~r r: :i.e ui Gr , s e nr~: las sait ~n gr:i.n-.le 

haut e~r e t suffiaance 11 (I V , 8,?.380 ) ~ "Le ~uc lui a fai t nffrir 

une nmnisti ç:; c :;m;)lèt<= :ive c " r ci:K.SSt e t serme nt de faire rentre r 

dans leurs Li ens lui e t t ~as l e s h~~Ts chrfs J',rmGe" (!! I,1 1 5 

".) .241) ~ 0tc. 

Les 2.-ppellati.f s se pr(sent~11t eux a ussi fréq_uemment 

~ar paires, a insi que c e l a arrive couranm~nt d~ns lfl litt( r 2tu-

e t 

D<:•.ns 1a Lév,c;-H:c > :..m r e trouv·2 
........... _.,....__ ----

-;; lus d 1 une f~:is cette t enC:anc\:. :':v (~ O c:. ·-::s ti t rGs notilie..ir,:; s e t 

mi li t ,1.Lres ou a vec cl t:-"s tErmcG s 2 ns va l e ur t2chr.io, U (; , Da.ns 1 .:.! 

correspondance qu 'i l Cchange avec Ch~~les -Quint , Phili~DG ~r ~nd 

s e in d 'uti lise r les f ormes lil·kmsi cur .::t •:-.èr e" ( I ,52~ r)-;> .90 et 31), 

nMonse i r;n..:.ur et pèr>e 11 ( p . 91 ) 5 et n";nrr.l.:.: Marie 'ru..ic:r "ma. nobl e 

f e mf!?e e t r o ine ,; ( 9 1) . Y' ~ .:.,,. ~ .. ,, ...... ,,... l <=> tt.,..,e · ·~ n . , _ '"'c ..:.. p .. · q ... t:m~n •. ~ .. <.. ,_ ,_ c,_ 

r 8 ur s 1 ouvre pür l a f c r!nul.: 1t1,10ns i c:ur 0t :'il s r:, jeux f (:is r~ ·· 

;'<jt6e ( 1) . 91 ). Da ns l ' épis ·)de <lu !"'.ari~,r~c: se.us l ?- Dot e nc2, l e: 

70 On retro uve c 2 c c u ? l E d~n s l es Conte s drolati9ues ( par ~x.: 
"L 'on ne tiroyt ni ~r·::-fit ni p l ai z·i±,", r.a . P'leiade p.4 74) . 

71 Voir l E:s 2xemr.) les ècnnés T).'..lr D.i:t~BOWSKI ~ ·".l') ; ci t. , .., . ::13. On 
trouve .:-tussi è ans l a I.. . U. un·.~ ( vr,c a.ti'":>r:· très-n-::.~tte des ti­
tul;:tures e xhaustives - .. .r,:-1 1 ?.ncü.:n rGgimc: Pülipl)e GS't 

" r o i d 'Es ~w~ne $ c c mt e drc; FL=rnc!r t! ~ 1.:e Jbllarn.-:;;:. ~ etc .. • n 
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passeport est ainsi libellé: aMonseigneur et maître Mar:i.n 

Brandt mande à tous ministres, gouverneurs et officiers de 

l a répub l ique, qu'ils laissent pass~r sürement, etc. 11 

( H ·s .,_, ~8C:) 72 
1\i ~ :Î i-' • V ~ • 3 tandis que Katheline nomme parfois son diable 

froid 11Eans $ mon maître et 

Rhoda 73 , membre àu consei1 des troubles pap la vo l onté de Phi­

lippe II, se compo1°t e 11 comr:ie son gcu:verneur e t lieutenant 11 

( V,8,p . 445), et Ulenspiegel est 11 nœnmé commandant et gardien 

de tourfl ( V,9,p.447). Enfi n, nous avons cité, on s'e::t souvi2 n·-

dra ~ p}.us d'un exemple des groupes 1-nonseigneuY' et mes~ ires a , 

0 messei.r;neurs et messires 1
' , etc. 71.J 7t1 

A côté ÔP tous c es exemplt~S D1us ou moins r ei:larqua­

b les , la J.ég~~~ c ompte une imDortante masse àe couples où 

les deux termes n~: se réf è re nt pas au n ê ;.1e obi et ou au même - ... 
concept. le coup le 

comme une énumérat ion se r~duisant ~ ~eux éléments . N§anmoins, 

ces exoressions sont souvent r essenties c cnme des binômes 

constituéa, ~ cause de leur frfquence dans le texte et de 

leur stabilit~ formelle. Deux exe~ple suffiront . A nartir du 

moment o~ le h§ros coDbat s ur la mer~ on r encontre plus d'u~e 

fois les grou pes IUatelo_ts et souda.r'd~- ( IV~ 1 5 p . 35'+; IV)17,v. 

408; V) t+,p. 431 et 1?assim) et soudarc;_ê .. ~lél!_E;1ot s_ ( 11 En chasse ! 

vive le Gueux ! crient les soud~rds e t matelots", IV,11,p.395 ) . 

Après la mort de Claes, l a v-;;uve e t le fils se :jurent 

72 -

73 
74 

La. fo:;:--mule vise à provoqu::::c- un certain effet d ' eï:tphas ~-:o puis ­
qu ' e l le doit justifier i. ?écJ.:a.t de '...iw11ey de la. Marcie l!Il 
s'intitule monseigneur et maitre et il m 'envoie~ moi des 
ordres ! 11 (id.. , ) 
Cf1~ tI . PIREN!'~E, op.cit., t oIV, p p. 9, 62-67,7Lt ,78 et 81~. 
Même lorsqu 'il n 1y a pas d e véritéible forJr.ule~ J.es ap-pel­
latifs ont t endance à s'agglutiner en paires. On évoque 
"dix-huit p auvre s seigneurs et amis" CI V.,1 7 ~p . 409) t a.nd is 
que le hlros s e voit appe1 l ·er ;;pauvre ami et che f cau:i tai­
ne n ( V,31 , p . 431) par son San.cho Pança . 
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mutuellt') mcnt de ne pas révé :Le r 1 1 endroit 00. sont d i ss i r.mlés 

les carolus recherchés par l'oppresseur , quelle que soit la 

souffrance qu'ils voie nt endurer par l' autre : ~Ainsi fut fait 

entre e ux un pacte de haine et force '' (I , 76 ~n .142) . Tandis 

qu 1 elle est soumise ~ l a q uest ion , Soetkin encourag~ T~yl par 

l e cri: :!J ' ai hai ne et force 1
! (I ,78,.pp . 1 11-LJ - :l.45). Plusieurs 

fois répgt é, ce coup le f i nit nar se figer lég~rament . On n'en 

finirait pas d ' énumér er tous l es groupes b inaires de substan­

t ifs auxquels une manipulation syntaxique quelconque conf~re 

une certaine homogén~it~. Citons-en quelques uns au hasard: 
71 les lou~s-garous et . ~ 

mauv a.J_ses ar!lc-= s ( I I I ,4 3~P· 337), 

'
1dans les aumonièr'~~ et cuirets de ses p eunles 11 

( I, 7) p . 11) ~ 

nces détrousseurs de chemins e t voies pu bliquesH ( IV~3,-,;> .3G2), 

" . 1 f . t ' [ , ,.. . · . . . d 1 " ( I'J ~ ".> 7 8 ) 1 a ai ... J metia r e~ marcnanaise a~our • , o,p.0 . 

Autour des bi nômes remarquab les par l e ur archa isme 

d e forme, l e ur caract~re forterusnt pl6onastiqu~, o u enc ore l eur 

fréque nce , on trouve un nombr e à e c a s aussi ncu imDorta.nts 

e n soi que ceux que nous a.vons c ités en derr:.ier lieu~ mais 

qui ne sont poi..:.rtan.t Das s ans utilit é . En entourant, nombreux, 

l es couples parfaits" ils introd1J.isent toutBs l es nuances oos -

sibles e n t re la langue moderne st ceux- 1 ~~ qu 1 ils am~nant donc 

sans brutalit é . En r etour, c e voisinage conf~re aux forme s im­

parfaites une forc e archaisant0 qu 'ell es ne posséderai ent évi­

der.1ment pas intégrée s à u n autre contexte . C 1 est dans l e 

même ~ouvement que l 1 on per çoit l es pair8s peu signi fi cat ives , 

l es l ocutions fragment ées e t l es binômes frappants. 

De nombreux coup l es imparfait s peu··.1 ,2nt se f orm==r 

par adj onct ion de déterminant s à ch~'2 c.h~s deux tcrw . .ss . 

L' homogéné ité de l a paire est ains i ro~pue . Un estaminet o~u 

a c cueillant peut être appèlé ~;purgatoire et tav t?..rne 11 , E:xpres ­

sion que l a disparité sémantiq~G e t grammaticale (8cnr es d i f -

f ,.. t ) d t ..J J..... . ...... '\ .... + e r en s e s e s composan s r e na oe] a a.sscz nE;u co.nf;ren ~ (~. 



.. 617 -

Son déséquilibre est p l us man ife st9 s i l ' on qualifie c e lieu 

de uvrai purgatoire et triste taverne 11 ( III s 3 2 ,p. 2 9 7) ;, 1. El bi­

nôme ne d i sparait c ependant pas tota l ement , car il est encore 

soutenu 

(ad j. + 

par' la 

subst. 

symétrie rythmi que 

I adj . + subst. ) . 
(4 - 1 .. 4) 2t syr,taxiqu E:: 

L~: s ex~;rn~p les â.e ce tyoe abon-

dent: 11Avec grande hauteur Gt f i erté nobilair8a ( IV , 3~ D . 362 ) :, 

nvous ~ Soetki n [ .. . ] c-. t Thyl [ . .. ] n t avez mal gré torture cruel ... 

l e e t é~)reuves suffisantes ; r i e n avoué 11 ( I , 7 8, D. 1l~ 8 ) , etc . 

La dis location es t encore acccntu~e si un s eul t e r me es t acco~-

pagné d'une d6ter mi nation . Môme si un reste <l R coh6s i on est 

sauvé par l' ~ llips e de l ' article ou de l a 0 réoosition, le dé­

s équ ilibre e st patent s ur le plan s y n t a x ique ) et tr~s souve nt 

sur l è p l A.n Y'ythmique . C ' est le c2s dans l •.'.! s phr ases sui v .::-.r: t e s: 

"Pour a voir baillé l'o~zuent d 0 s~bbat e t s ' ê tre f ait l e visage 

c lair comme c c lu .1. de Luc ifer a .fi n d 1obteni:' a.r~er:t r:t s a.t is f ac­

tion de pai llardise 11 ( IV:;5 5 p . 3G5 ); '\ Te suis r c fr'oidie de tris ­

tesse 1:~ t longu0 ,:-.tte nteH CI~6S~p.117 ) . 

Jusqu ' ~ pr&sent) nous n' avons · gu~re do nné d'exemn l 2s 

de coup l es dont l 1 élément cons i tut if fût a.utre chose qu t u n 

subs tantif. Il est évid0nt que nos pr cpos peuvent éga l ement 

s ' app l ique r aux a utres catégori e s ve r bales , et notamment ; 

1 1 adj c c t if 9 linguist iquement si proche d u s u bstantif. Les b i n6 -

r.•.es a ins i constitués sont sans doute moins dignes d..:~ reteni.r 

l'attention, car i ls se fondent sur un~ e s p~ce par d~finition 

dép8ndante . Ils appar a i ssent donc de fa~on n lus ou moins eff?-
,,. 1 . . 1 . .... -cee , s 0 on qu·1 s s e trouvenT av~nt ou a~res i e substant if 

q ualifié. On r e connaît 1•2 comt e Louis de Nas s a u 11 à son parll-.r 

ferme e t gue rrier, . ( II~ 2 0 ~ D . 217 ) : ë:'.U cours d~ son T)rocès, Cl aes 

es t t:a_ues tionné sur l e pe i nt d e s<~.voir si l a confession auri ·· 

culaire es t chos e bonne et s~lutaire 1 ' CI,70 ,p .131) , 8tc~ 

Le couple e s t un peu moins bnhal lorsqu' i l ~ st const itué d 1 a d­

j ectifs subst antiv€s , d ' a ttributs, d e vocatifs , d' adj ect ifs 
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en apposition ou en foncti on adverbial~ , bre f, d 3ns tous l e s 

cas o~ une certain~ distanc e s 1 ft 2blit entre la bass nomina l e 

d e r éf6r cnce et l e déterminant. La cohésion des couo l ç s drad-

ject ifs est a s surée de la même mani~re · que des binômes substan­

tifs. D3ns l a phras e : i·une oluic tomba si prê l eus e a t meurtriè­

r e qu ' ell .s: hachait menu, comme d'un t as ds couteaux~les bran-

c''"1 e s se'cr--~s d 0 s arbY' ' S 11 (TI -1 "'8 ~ 2r.:•,) _ 1 _ . .. . ... 1\..:: \:,;,. ._ t.. __ , .. L ~ l;• ~'i ) l a non ré~€tit ion d e 

si d0vant l e s econd tcr~u soud e l e s deux ad jectifs. Il 0n va 

de même dan s 1 ' e xDression ··n {-rn ~or:!.mèr». ·s en r:ra.nd nor",bre e t 

des p l us vieille s 1c:: t ha1""gnc us e s :r ( I , 11, p . 17) 75 . La. coh~sion 

peut ége.le nK:r,t êtr e sérrv:mt:iq-:..i..:;:: ')2.rfai t parallélisme ( n J..ès c> ·­

ma.j ,;: s t é divine et hun,a i ne '.i .,I ; 70s P <12 9 ) ~ r 4'-:donda.nce p lus o u 

moins prononcét. ( ::bossu e t ..!OUrbé l' ~ III~10, p . 238'; . :' l es 1)lus 

fa i ble s e t malade s " ,III , 16 l p.251 ; ~ce la 6tait d e tout point 

f a ux e t mensong12r 1
·, IIL. 32., p . 2 98) o•.J ez1 cor e arrtcnymi 2 {11 c hc""\SC 

p i e ou i mp i e, juste ou injuste ", V ;8 ~p.t+4 4 ). On nous DE.:r ;nc ttra 

de ne Das iDs ist~r davantags . 

Comme dans 12 c as du substantif) on Dc:ut voir tous 

ces adj e ctifs se regrouper par couples autour d'un peti t nom­

br·c d (; thèmes 9 clvec d2 nouv0 l.le s va rL1n-t (:::s dans l ' ordre ou 

dans l8s signifiants. 

Le couple 11 marl' i et fâché 11 e st légèr ement l"edondant , 

pris dans s:)n s e ns 
11 ?iff•>ct _ç d; un s ·~nti' mr.• n t · < · ' 1 11 11 -~r ri f- 11 76 • - '"' "' . ~-- .n.:... . "J<::n1 0 . e , con1.. a _ .::. . 

7 5 Que 1 r on corn.pare c <.:: s couDlcs :::.vcc c e l.1.li -.ci : 'Txci t é a.ux 
va illantes e t a ux gaies 8ntrepris e s;' ( III ,30, p .29 5 ) . L~ 
r~nétition de aux d~solidaris e l e s deux a d j e c tifs. 

76 On le - trouve ( ROB.ERT ~ II ,J. 874- :18'75 ) ér;alern0.n t dans s on s rms 
coura nt d e t! cont~ariéH, d e :'m2uvz-' i s·2 hur:-!.:;U1" :! . Ceci ncus 
donne de nouveaux counles; 1'M?..is J.J,::lc r>é 1-,ondi t tout e rou-· 
g e "'~ t f âchée n ( I 1 61 ,. p ·• 1 :1 1+ ) • 



·• G19 -

coup sur ccuµ, trois ~rands flacons de vin'; CIII ,6 ,D .230 ). 

L ' a.dj ectif ~~ '.• d ont no us s&vons qu t il. éta.i i: .::.s s e z c·bsolèt .:~ 

a u temDs de 1 v auteur ~ a.t ti·:~<~ évidernm.cnt l t a ttention s ur c e s 

b inômes . l'lous 1(-:> r 8 trouvons d-:~ns u:nc 0.u t :c•ç exDr-::s s i on: 11 (!uo i ·-

qu'il parût b i e n m.::.rri et ef.fr ·À)\é a u f ond d s son coc! ur> 11 C:l. 5 7 'J ;; 

p .131) . Hai::; il p eut ,0:.ussi frtr•.; renp lec é pe.r :m synonyrrv~ : 

Hfe:chée e t tPiste d e mon c hagr>i.n, n<J f emrnc:: s 1 est e nfuie i; ( III~ 

33~ p .305) . 

Da ns le bL1ôr:i.e 11 fé :-:1 et a i mé 1~ , c t c.s t d ·.-! nC'..l\?r~c.u 

l'élément l exica:!.. qu i ë>.tt.l.r e 1 r a.ti:e:ntion . Il s ' -::wi.t là d 1 un 

nouvel et b Gl ex~mple 

l i nguistique et par évocation: 1 ~ nremi ar fon~e l a second e t 

l • C' t • • ' ~ ..,... • ' • "' u1 conL ere un bre vet d authcnt1c1tb~ nous avons aeJa e xa mine 

l e proc~d6 dans les énumér a tions. La for~ule i n t rod uctive das 

missive s royales franç~is ss ttait rr~cis ~~unt " ~ 
/ 

nos ar.1t-~ s et 

f~ux 1 1 , coupl e que l ' on trouve textuclle~ant dans l ' oeuvr2 qui 

nou s occu::ie : 11ABé e t f é;::, l, j..; f _;;ri:! i c omi11,;. toi ~ d it d,_ Hm:•ne::sn 

( I I, 2 0, p- . 21 8 ) . La f ormule e st surtout d 1 usage entre !.Jle n s::-. i e-

e<= l et Lanine: :i _!~mé ot f é ,:t l. , dit un jour Ul.en s;JieieJ. ~ s.::·.is ·-tu 

point la nouve lle? :' ( IV 5 20, p.l+ 16), ï i • • r.es '.1Gurtrü~rs d e s 

?..;c-, n ·tc: ne ~on+ D'"'J.
0 r· t d · 1 tout U1 enc ..,1· -,,..,=> l !ot >-:on _f ( .. . è ,_· .. '-' t b·l.' ,,,r_',··· 

..... ..L - '··'· ~ - .., l .... .' ...., ; u ..!.. u ~-· <:; t :· t;'. - - ~ - ' ·· '-- - ,_ 

• , · T 
aine ..... amme 

é gal ement entrer d .':1.ns l es e.x1:-;ressions non...:·ï':;~.i:Çmial es: r:cclui·-ci 

e s t bra ve ; f C::.l e t f i dèle·. c 1 cs·t mon bi2n -·2.i1r:~ cor:T');.:i.snor: i; " 

c e: De Cos ter ne s e ccntente oas d 'utilis ~r l es ~xprcssio~s 

2 l a. t r2.d i tie n . Il :.1cut 

sa:1s les f orr:mle r ( l ocu-

tion frng~entie ). C '~st c e qui SG ? 2S S C d~ns 12 dernière c itn-
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tion: l~ proximité de féal (t P.~mc fr~ppant 1)èrce qu ' ~rch~is~n~ ) 

et de ai~: rappelle l e cot.:.~) lt'.: àéj à vu ~ t.:mdis que corn1)2.z non ~ 

~rave et fi_dèl e renvoient à d 1 P.utr es expr~ssions. 

En effet, yail~~_! , ~x:_~ve, fidèle, fra nc ( tn~t 2s les 

vertus exigées dans l G monde f~odal ) vont fr~querm2nt nar 

pr.lirs s: 11 Tu ser>a.s vaill ant e t f i d è l e ", ;3 ssur0 l e 'T2 i s eux à 

Ul e n spi ege l ( III~15,p . 250 ) 9 t andis que mussirc d( Tr~s-Lone 

déc l .:i.r e à son nroi;os: 11Il est br·?.v~; e t vJ.illa.nt'! (IV,8,n.386) 77; 

l E! bailli introduis~nt 1<::1 Cë'.US 2 de Joos D.:um:1~rn décl:~rc: '1Si 

c~l lc-ci [Nel~J. n'~fit ooint ~n son jeu~e ~çe r~sisté d'une si 

fr::tnche et si vc.illa ntç brav.~t€, 'Ë· l l.: .Jût céd0 à Hilb<::rt 1
' ( IV~ 

5 9 ;> . 3GG) ; l e mar"tyrologe · des r·évoJ.tés rù-i;>elle : " En c e ten;p s·· 

là , furent àfcaDité s sur l~ Marché 2ux Ch0vaux, à BruxGlles~ 

l es sires d' AndElot, les enfan~s de E~ttambour~ e t ~utres il ­

lust~es et va illents seigneurs '= ( III,2,~.221) . A côt~ del~ 

v:i.i llance et de l a renommée~ vertus n~les, j l faut é viderrufüsnt 

s ' attendr ~ à voir apparaître l es qu~litfs re~uises d 2 la n~rt 

d~s dames d8 1'2r i stocratie: beaut~, nobless~. etr. 

nes (~t b::;lles d é votes:: s ~~ pr0ssE:nt 2utour df.:. Cern _is , te ~1dis 

que Charle~-Quint rappelle~ soD h6ritier dfbauch~ qu' i l 
11n'est point[ ... ] d e ferru"Ilc: puccll...;> n:2rié :. ou V (JUv e , qu i lui 

voùlût r ésister' ; par mi l es plus nob l es et b ~ül~s 6cla.ir2.nt 

l eurs amours av~ c bougi~s ~arfumges ; 1 ( !~53, ~ . 106) . Ce~endant 

l a beaut6 n:est pas 12 monopole de l ' aristocratie: c2 sont 

de nlantureuses folles-filles qus De Co3tcr ~voque lorsqu 'il 

écrit: "Les j cunes ~t b .~lles nt c.ntendai E:nt 'Joint css Drouos" 

(III ~28,p. 283). L~ di~bl~ de Katheline écrit~ nilbert Ryvisch: 

'! Prenons l es bell.2s et riches, laissons h's lëliècs et ryauvrcs 1= 

( IV,5,p . 374) . 

77 Citons e ncore: !!Tu <:::s fi c:r et s u '[)er b-.; 11 (III , 17~ :-- .253) . 
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0 .,.t .,. d .. n ne ~~ra pas e onne c rc~rouver ) ici cncora 1 

tcus les adject ifs s ur 12s~ucls nous ~vons ~ttiré l'ëttention: 

beau~ vaillant, .&!'and 78 , b1 .... ave , bon~ r.·ais .:mcore <'lo~ ( nroup;c 

d e r.;rand c~t àoux :;laisirn~IIIsLJ.2 5 ').337 ) 79 1.2 t P.1échan!_ ( 11qu0:'..r1uc 

m6chant et infernal W8er-wolf, lou~-garou 11 , III,43,~.338) . 

L'adj ~ctif ~_g_i:~m rcvi.:.mt r.lus d'un.~ fois s o u s lP. ;lume du 
poète: on e.nt été sur;yris à u contr2ir·e . lfo:l u est ce:rtcs 11 2v ~ · .. 

nent~ et mignonne'' (I V,6~p . 375 ) , mais c e la n ' onmôche pas sen 

p r•omi.s d? entrer en g2 le.nte conv8r'sat ion a.V<'~':: 11 unc jeune: et 

mi~nonne fe~me" (III,30~p . 294) , ou d 1 6vc~u~r les courtisanGs 

et 1'leurs doux et rügnons cor> .1s 11 (II I)28,:'.j.280 ) . Bref 9 t o us 

ces a.dj ectif s ont tE-~nd.:lnc (; à s t 'J.gglomére:r er~.tro ~ux:; nouve ll..; 

façon de l~s mettre en relief BO. 

Les couples ~~eu vent enc0r8 - trois ièn,~ nossibili t é -

être; constitués de verbes (voir 11 nor,c~r ut f .;;stoyer") . Mais 

c ' est 8videmment l a f orme p<.:.rtici u ialc qu 1 on y r<=.ncontre le 

plu s souvGnt · "réprouvés 2t condc::.mngs p.;1r la Faculté èc théo-

logie .. . 11 
( I) 10, p. 10) ~ l i :i.l f~t fêt é et choy~ imn&rialement 11 

(I~28, p . 43 ), "bien a pplaudi et fêté" (III,23, D. 267), etc. 

On retrouve auss i fréquemment d e:s f c-.r Mcs dont nous connaissons 

l'import ance : le participe f; t h ! gérondif: 11 Dis.:mt et narlant 

7 8 Notons l a f r 6qu encE; du g :::•ou-'<:: 11beau et ~rand 11
, qui peut 

-=i~>paraître da.ns l ss d e ux ordr2s : "leur zr2.nde r...~t b8lli:~ 
chambr•ea (III~4G, -),332 )~ nun bel et :sr."'..n-:Ï <:?ngin à nrer~dr2 
f a uves" (III~43,-r -~33~). 

79 Ou !!non ..;.imé et doux ~':ichielkin 11 CII:,32,-!) . 299L 
80 Autr~s exemples: on lcue ~cle de dêfL~dre sa m~re "avac 

si gr2nde et brave affection'; (IV,6 $n .374) . Ces deux ad­
jectifs sr =!.llient très souvent dans la Lég\:!nde ~ tout co;ri.·­
me dans l' expression bel et bon . Il est dit nlus d'une 
fois qu 'Ulensniegel s8 -rromenê-sur la terre~ i; louant cho­
ses bell es et bonné:s ;· ; 0t Sat::n décla.r(: à la Vierge: 
i. - Fomme, tu 0s bonnE! et b ·=lle:i (I,79~ 'J .1 51 ) . C ' est un 
d~s rar0s cas o~ il y a un~ J6gère u llit~ration? d'aill eurs 
Do:.'U rcmarqu·::>.blc étant d'.):nnÉ. l ' <:::mnloi caura.nt de l a formul~:. 
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t c utcs à 1...:. ::ois '; (I,57,"'.99), •:tre ;nbl ·:.:nt ~t [":.miss-nt tou­

iours" ( I~80. n .155)) etc . 

Me.is c~s cas n e sent intCr.-:::ssant r; oue dë::ns la me s u -
"',... ou' i' ls 1, b + t "' "' 1 · ...... .- · ... <..; co .La or<;;;n _ e.u mouv:..mcn r, t..nerr?.._ qui car·ac Leris e 

l' oeuvre. Le s v~ritables r edondances sont ici ~lus rares~ Gt 

se c.~mtonn..;;n t dans h;s tsxtcs à c -1.clrnt ofÏici c.::1 : ,. ,j 1 a ff i e e t 

a.ss ur .::: q ue Cl .?.0s ~ nr ésent cle.v: nt c e tribur>.a.1, est connu de noi 

deouis bientôt dix-sent ans 1
', décl~re Hans Barbier ~ u oroc~s 

àu charbonnier ( I) 7 O ~ p . 12 8) . L-: coi..~nle iio~donner et m?.nder " 

revient Dl us d ' une fois ·~ norC.Gnnez et Mandez à le. mèr·e de 12L 

fillette, à son m,:.ri et à ses fr·ères dê s e trouver d.::ns 1 ' é g li­

S•: a d~clare Ul ens?iege:l avant s 2 c!la s s e au loun-p;2rou (III~ 4 3, 

::. 34 0); "Je vous m.::>.r:de e"t crd:.;ine 11 ( IV,3: p . 363 ) ; " Il rnaP-de et 

o rdonne ! 11 s ' e xcle.me de Lumey en recevant l:.:? 12 isser·- -r')asser 

signé par Ma rtin Br.:.ndt c:v ,8,?. 385) 81 . D ' a utres c our>les sont 

~oins redond2nts : selon ses sujet s anrlais~ le o~ne ~ais Phi ­

li:>•>E: II 1'Dour troubler et g.3.t er le royau.r.·~ li (I ~52 ~ 7' . 90). M.-:.is 

les e x emn les de c e type abondent: :10110 L :: vculut ~~mbras s er 

~t b~isGr" (V,7) p. 231 ) , etc. 82 • 

81 L ' existence du o i n omc esT e~cora soulign~ n~r la suite d e 
le":. r'~Pliquc: ';Dis à ton :'Y12 ::tr~ qu e ; T)uisqu 'i l {':.st si ca~-,i­
t.~ine e t si ::ncnse i e;neur ~ si bien i'l0 :1<lvnt e t corrùTt2r.dant, l es 
moin0s s e ront o~ndus ha ut et c c urt t o ut d~. suite, e t toi 
2v_c .. ux si tu ne trcusses ton b,~g:lge". üne t~utophcnie 
rend ici l Q figure ~lus r o marqua ble. La cohésion d'un c c u­
-ole v~rbal est souvent ,~ssuré •)c.r l tel li :-.se du ~ronom sujet 
devant l e second t erMe, elli~s e dêconscill~c ~Dr les Rr~~­
mairi~ns du XIX0 si~cle (cfr ch. XII. § 1 ) . 

8 2 On trouve és;al er;11.::nt ü lus i '2urs couple ~ d 1 :-:è vcrb"!S, mais ils 
rn:: s )nt ni très rema.rq'.l~bles ( 11 le bailli dit .:•.lors grav<?P'ent 
ût tristGm0nt 11

) I)78) p .144 ~ voir aus si l ~ util i setion d e 
coîment), ni très nombn:;ux . Les cas les moi ns b·3.n21 ls s o nt 
ceux <;Ù intE.rvic nt la tra.j ection . 
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On s r.~ doit d 'insist•:~r S'.iT' deux c.':.r2ct~ristiques de 

tous les binômes rass~!l"'.Dlés: l~ur nc·~bre ccnsiè.·~P .... bl-3 et l eur 

divcrs i tf. 

Dç Coster aurait '":'U sr; cont (O- nter de re'l"\!'t~ndre les 

q ue l ques s€quenccs bina ires t outes f~ it es Gue lui offrait 

l 1 histoire de la l <l ngue at d~s l e ttre s . Loin do cela; il s 7 est 

ingfnié à créer un très gr~nd r.o~br0 ct ' ex~ress ions, où entre nt 
.... .... t t 1 ..L....... • ,,,,,. t . 83 ... + . à ·,eu ,,res · ou es e s ca l.<:!f;(>r:i.cs sem~n iqu0:s , t:. ... ~ra.r:i.m.:i ~ic.:-. -· 

L.:s imoorta.nte s 84 • Ce tte ou:'ntit( iï:1;)lim.: .~'. it .;'.viè ..)nment la - - ~ 

èi versi tf. Une di vers::.. ts aui n\.. s 1 ,~·~·ï:Qre:nte ">=='S h: r.io ins du 

monde .~u ch::.os . Si nous rc~:-rencns un e; l us c~r~cttristi-

(j_Ues du b inôme type~ nous 01::: ~3 r:..rv i.:.rons ou,:~ 

' 
~fgend~ réalis .Jnt en f ;>_i t t GUS s 85 d{:;grGs r:c)Ssibl·:: S . Sur l. ") 

;io int de l'irr~versibilit~ t out d'2bord. Il exist~ d~s forDu­

les e_uxq_uell~s 1 'aut.2ur donne U!1G e. llur·e très ""' rch :1. ï que; de 

ia l 'imprëssion d'une gr ande s t~bilit~ t ant ct~ns l'ordre lin6-

a ire des constitu~~ts que dans 12ur ident i t é . L~ ~ lus bel e xem­

p le est ~eut - être aml et f~al : m0m8 ut ilisf ryour la nremi ~re 

fois , le cou;··ic do?'lne ~u 1'~ct 1·~ur, qu i fait iminédi""' ·c t: ment 12 

r:ipproc hement cJ.vec l e style è.irih.'m.:i. tique, l' im~ression (1 1 être 

intnngiblc. P~urtant l ' on voit 2~ry~raitre , ~ c~t 6 de formes 

en a~~~rcnce irréversibl es , d e s v&rsic ns neuve s 0t brulevers~c~. 

Les t e rmes du binôme peuvent ~ussi se substituer l ' un a l ' ~u­

tr•e a u gré ces context e s . Sur l e: " l::n synte.xiqu e , tous les 

à 2gr?.è.( s s<:-nt D<...T'mis: la c C'h€!sicm d r~ s COUîles peut var iE:r gr,0.­

ce à de s suppr e ssions ?2rticlles n u tot~les de d6tnrminants, 

83 Nous ~vons ccnendant vu st 2ccus~r l a tend~nc; ~u re~rcu­
pement d e s 2dj ectif s autour d~ cert~ins thèrr.es domine.nts 
d~i~ mis en Gvidence D·.r l ' Ctude lexicale . 

84 Av;c une cert~ine carence d u c~t6 des adverbes. 
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o u enc or e grâce ~ des ~lGmcnts co~t sxtuals contribu3nt à les 

p lacer sur l e mônc p i ed. Au noint .,,,. . - . de vue sem~ntiqu~ , cnrin~ 

il nous a ét~ donnf d 2 r~ncontrer d~s f orm<:S allant de l~ r~-

~ondance nur e (ce s r are) à la dis p2r 2t e l ~ n lus 2ccus~ 0 . 

On s e trouve donc deva nt un ens emble ~~rf~it arnent 

organisé: t out d ~abord ur. n c y tn1 c om:: fl.ct d(~ CC:U')l 1~s q ue r>l u ­

s ieurs ca ract éristiques r e ndent a ssez fr~pnRnts: coh~rence 

syntaxique et sémantique , tr3its d ' ~rchaism0 12xicn l ( d zc ri­

gine l"'.l".)F i?h o l ogique ~ cor•1me d;',ns èné? ou s €·1!l2mtiq1Je cc:r.;··K.:: dëms 

binBn~s int~ngibles. Ces 

~oupl es s ont en n ombre rcl~tivcment restreint, mais c o nnais-

s ent d <.:s f r·8quences .:!causées ~- •1 r:1ême t ei:l'DS qu2 d e: no:rn.breusc·s 

V·:.?:rsio ns. Les e;rou pes fra:_,p,J.nts se; !."'ér-,èt ent c.k l :)in '.::m l o in 5 

a t z&néra a ement dans des ccnt extas 3 tcn2lit 6 i dentiq u e . Cs 

n o yau constitu~ l e grou~e d es 2uth2ntiques Jrch~ismes n~r 

_,, _._ . A , e voc 2 Lion. ~tour ae ce nc y~u se dis ners cnt 

rem~rquables . Elle s r eçoivent, r râce ~ l e ur gr a nd nombre e t 

~ l a proximit f des premières, une f orc e qu' e l l es n 1 a uraicnt 

pas, i s o l ées ou p l ongées dans un c o ntexte moder n.:; 85 , De p lus :· 

l e s t ermes d es binômes du noyau peuvent se d~solidariscr et 

entrer dans d e s ccntextes cù leur si.n:;-. le ::n:'<Ssenc .:: r-av-;)ell ?~r<:l 

discràt~ment l 7 existenc e d 'une l ocution%. Enfin , cslle - ci 

peut prendre de lîcxtens ion et deveni r trin8meB 7 , d es grou-

85 

8 6 

87 

Dans Or., un a utre ~afmant est d e n~ture ~attirer 1 1 od51 
sur t out c ou p l e : le rcmn lac err1(~n.t du e t intéri·2U~~ d -:, nhr"'SEo 
Dar ·1a per•J.uète ! · Cc:: 1:iarti-Dris ty")ogra.1Jh ique 6chëT·>ant 
à n o s habitudes me t e n 6v id e nce t o u s les gro u nes oü 18 
signe f tranger se retrouv~, et donc s u r les ccur l ~ s qui, 
dans l~ L~gende, s ont quasi t o us f orm6s à 1'2ide de cette 
conjonction . Dans l e ~r6se~t chanitr~, c e n 1 est ~as marri 
""'...._ · +.~,....h " au 1 1· 1 3."r . .._ F·• 11 l' ,.,, . rr ;o. "' . & 1-"' cl ~----ç L .L ,._,_ e , < u ai,_ _c _ _ u . irc;: 3 . ,L.lS mar .... 1 · ~··:i ,:c :, 
f.râc ~?. & -;){tié; etc . -·--·-·- -
ffou s avons èité un exenmle oï::. ::• i tié et miséricorde s r...; 
l-·(2 i:ro uva i cnt àa.ns 1.2 mêÎne ohr e;. Se . - - - ·-----·-· 
n''lO>'C"'S +c·st i ·....,s . ..,.,l.. T)" i 11--,·s 11 nbl""'V "-" r"" c'.> ::il 0 t: fid;::, 1 e 11 

... . ..-1~; ~ ') .J.. .... .L1 ' i. · _ t-..-- t '.> -· <·l.. c ; vc. .._. - - ..... ..t.. ~ 

d ,.. .... . ..... ,. ,, . 1 . d ..... . . ..... t f ~..... fi E!Ja ci,_ ç_3; ·a u mi _ i eu e L:;upn c-is, J O ULC:; s (! _ <:. ,_ 0~s 

( ï , 3 9 , p. 6 9) 9 etc . 
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pes de verbe s peuvent évoquer un coun l c de substantifs 00 , etc. 

Brc f ~ nombreux s ont l e s G lGments c <:mtextu .::üs qui sr uti 2nnent 

l e s coupl 8s remarquabl~s. 

Très stc.blê s o u a.ccusc:'.Lt 2.u c ontra ire de nombreuses 

variantes . ~rchaiaues eu non . l e s s 6q ua ncas binair~s dis~cn -,, "' ., ·-

sent toutes le même ~ffet~ qui ~~ut Gvidernmcnt être ~ lus ou 

moins vigour~ux . En se ~e~~~ ,L~ n n+ ~~ ~, 1 ~r,·~D 1~ nt .L." } ,_ .._ .. '- .._. 1.... ,_ '"""- ,, ,.. ..... .. ' e lles introdui-

S(!nt da ns 1 0 text e une nnte de schématisme : sur la. mer, l es 

c omnagnons du héros sont d e s mat e lots ~t s oudards , l e urs mn-

rnents de d~tante sont riche s e n noces e t fsstin~ ; chaque fois 

qu'un de ces ccucl8s 20~2rait sur une raid i s·· 

s eJncnt vie.nt sté r6c tyner un as··)ect ds i -:1 s cène:: 8 9. 10 schfma ·-

t ism\.~ va pa.rf:::iis dr;::: p;i i r avsc le for-:::iël..lis rnc~ . Le b inême 3.')PCrte 

.J. l ors a u IX'.ssagt~ une ernph .J.s c qu e l q ue ; )GU d é suète, q_ui lui 0tc.' 

une pa rt de sa s pont2néit~ e t de s o n r~alisme: on imagine mal 

d "' " ,_ .::> '!)ersc nnagcs d e :r-·omE:ns mc.dern€~s s v inter~ellant na r d ·2s 

'ïami e t c 0 rrmag".!'l.on 11 , n.:lmé et féal n • •• 

Il e st une <:.utre f ç,nctic n du binônv:;, Z''.cccsscire c e l-

le-ci. La f i gure p out r endr e int8lligible un archaism~ 12 x i c 2 l 

et servir à l'intro duire d Qns le t e xte. Lorsqu:2pnaraît l a 

.formule nsr)uvenance ou r Gmc.)mbranc<: 11 ~ q u 2 l e r'ythme et l~ l ... i.:r~P. 

suffixa le r·2nden~ ,çxtrfü1<!!mer.t c r'hé r ent c, l e s e c ond t erme ro --· 

çoi t évidemment du m:.'eDi =:: r' sa signi f ic,:i.tion 90. La mêm12 g J.os \-' .. 

e xplicite indir~cte peut ) r 0vanir n~n n lus d' u n c 0 u n l e da 

syndnyme s 9 mais d 1 antonymc s ; nous ~vons d6j~ citG la cas d A 

88 Nopc er et festoyer ~ ncoc e s et festinn 
89 C 1 est d'auta nt n lus vrai l c rsaue le cou~ le s art de r efr a in. 
90 tlB mél..y function as the g loss ~in A t on cryntic te be . ..,romp~ 

t e ly a~prehendend 1 1 (Y. MALKIEL, cn .cit . ,D. 15 7).D' autre ~art, 
l e s tvl0 hautement f c r!:talisi.:e du 1.:assâc:r;.;: nerm<:~ t d 1 utiliser 
l'archaisme lexic~l vigoureux ave; un rcl~tif nature l. 
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~ ' h .. ,. . . ).., - . ? • t ' J: 1 ' l . a.rc, 2.isme: s •~mant ique ignc~.~~ qui s or.,,.')(-'S <:>. l a ~-S: aans 

une s érie d e coup l e s 2vëc 11rich c s e·t ;;auvrcs 11 , '.'j e unc s e t 

vieux" :. (2tc . 91 . 

Voyons a ,r~s bnt que ls s ont les c ont e xt e s l GS n lus 

2ccue illants a ux formul~ s binair~ s. Lfi r~~artition d e c e lles -
. ~f ~ . ,. ' ci e st e n ar_et rort inGgala a tra vers l' o~uvre . Cert~incs 

pages on sont totalem~nt dfnuC e s, d ' ~utras e n rcgcr~ent, 

sens t outefois att e indre ~ c a haut dear~ de concentr~t icn aue 0 

connait l ' extrait cité d 'Oth0vi e n. Parmi c es nassag~s, on r e -
~' 1 ,.d . 1 . ievGra es e its et D a cards que cite l' a ncie n a r chiviste . 

C 1 est précis6me nt dans ces t extes qu e· 1 1 œ1 r e lève l e s quel­

ques cas d. 'accumulation de c 0u ril2s 92, c cr:ime aussi l e s binô-

~as l~s p lus redond~nts. Dans l Îcxemple qui 

pourtra i r e s0 r;;~ couvr:~nt d.(.: f2 çon note.bl e c~t sont ré:~6t6s 

d 1 tltir, rd t c;xtue l l cment, nuis dë.ES l 2s s ubst.::.ntifs imë:tg•~ e t 

'"'O'l"'tr;:\ i' ture ..... ..., nQ1 -i s q1ur·' co , ~ .. · ~ nar c~ .c. t Y" ·~~r .. ::') inh~ ::"I nr- ,.., d;;J· a' ."' ,..._ . c.. _, t..c;.. •• . . _, .'.?~~-· -...:_ ..::::."" 41; ___ 1eu.-- c .. ~, '-

C OIT':...'TlEmtfs; forment une t ::i.ut o l ogi8 des p lus r emar qu2bl2s:. 

11 Ni Sl?.mbL.!blement d e J'IC:i.ndr"3 o u ::i:)urtr~irc, o u f 2.ir'c 
~eindre ou oourtr a ire ~eintur2s et fi~urEs 0~nro­
bri e us e s d 0 . Die u et de benoit e V i erge· M~rie ~u de 
s e s s a ints ; ou de rompr e , c asser o u eff acer l es ima ­
ge s ou ~ourtraitures qui s erai~nt faits b l' hon n c ur s 
s ouveno.nce ou rr~r.embr>ance de Die u ~~t de l a Vi e r ge 
Marie , ou d e s s ~ints a~prouvés de l ' Eglise (I 1 10, 
r:- .16). 

Le p2.s sag8 c onti ent encore d 1 2.utres fornm1 e s qua.3 i synonyrDi·-
( 1 1 . , .. ,. .. . 1· ,. / .:J ,. i' ' q ucs es ivx'es ncrei:iqu c;s sent ' !'l,~;rcuves c:: t c c n<.Li.mncs · J 

-- - -------
91 Il e n ~l lait ainsi a v e c p i e . 
92 Dè s l ·:"Jrs c e tt0 accumul~~tion n ' anï)ar o. J.t -ia s ce>mf"\..:: r.i tœcmcnt 

l ud i q u e , c c quiel l e a ura i t ~u êt;e ailleurs ( c fr Marc~l 
TETEL, 1 2. Tël.ut_ologie che z R::1:5>E.l .:üs.~ dan s F. M._, t. XXXI ~ 
1963, D~ . 292-295) . 
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ains i qua des binômes, im0~rfa its e n c eci qu'ils m2ttent sur 

l e mêm0 Di8d des termes ë.rnna.rtc::ni"nt à différe nt;::;s cla sse s 

gr e..mma.ticales ( tioeuvres o)ies et d e miséricorde 11
) • Enfin, 

d' autres coupl es non radondants conservent au t ext e son rythme 

b in~ire carac~ 6ristique: 

En outre, disait 10 ryl~ card, aue nul. d e au~loue 
'~t_,,,_,.. qu ' i' l Fu~+ ·1e> ~ 1 "'" ""'q" a~ .... c'rH".,.,UTll- ~ ll"'r oku ,-1 ~·:- ..,, , ~ 
'-- (,,..1.. L. - \..' 1 ........ b Ç ., V l 4 " -'z; .• l.. • ~ .... u.lu. ·-::. '-•· ) .......__ ... ._.... 1 · · ·• 

t(:! I' d e; l~-l Sairitc rcri tu:r'e ; m&mem·2nt .:r:. m.::1 tiE.re dou­
teus 2 , s i 1 1 on n 1 Gta i t théc·logü~n l:ien !- 2nc,:;ar116 et 
ap~r~uv5 de ~ar une Universit ~ fameus ~ (id .) . 

L'UlensDiege l 3bcnde, n0 us l e savons, en t~bleaux 

de ;;r•)cès <-~ t de tortures. P.u cour s de c .:_' s sc 0!-..-.. s s 1 é lève s c u-

vent l~ voix de s gr~nds du t emns, ba illis, inquisiteurs 9 

éch(:::vins. RiE,n d ï é t or:nant à l :~ s ent<::ndrc;. utilis <::r 5 G,-::i ns J ;:::urs 

int E:rventi0ns ~ l es fnrmul0s 0ffici,;:; J.les que sont scuvent l e s 

binômes. Rien d'€tonnant enc c r e de voir les ~rotagonistes, 

accusa t eurs, témoins ou 3ccus€s, s e mettre a u di~Dason e t s e 

s ~rvir des mômes t ermes, l es seuls c onvenant a la gravité du 

lic:,u. L0s c ounles ccntribuent â d n nner à ces -,2r·a.gra. 1)hes un 

~S?ect t~chnique indéniabl~ 

formel de ces sc~n~s~ ~oint sur lequel nous ' -::i..urons ::; reven1.r. 

trouverait bien d'autres : 

·· Hes seigneurs ei: ~!les sires :ir>Eqn'~sfmt ::---:.nt ici notre 
Y>'"' J... .....o,.,.,-c· • (,__.__ s .-...; g - ..... ,u'Y') ::i~lCJ' "'" , ·-- st r<-(~t ·rv~ 1 ·4 a';cJ· -·- '- , o,..;,, _; , ~':; -L , C .:. _.:.1r.; · ,_ ~ '"~'-' 1 i .. i.-;l. '-- .:: ,.>c c -- '·· " .:! . 

sion des c ae difficiles ~ j ~ vo~s ~ande ~t ordc nne, 
SOUS ne~ne d 1 ~+r~ ~6c l ~~(s r ~~lle~ d~ ~~~Pttre 
vc,s ~P~~s 2u fc~u;r:.::,;~ ·(iv 

5 
3 , ;~: 3 53 )~' ~ ~ '---· ~ -

- Mess ire ba illi~ il est contraire aux droits e t 
coutumes dE: l t em-:ir2 àc~ rrk:t ·~re d e s no ire s di ange i 2 -
sa dans ln bcuch~ d~ c e ux qu ' on int~rroge (IV , 5 , 
~; .36 3 ) . 
- ~ 7 ~Dr~s l es nrcuv~ s ~uies 2t lus s nar l e tribun~l 
d e s éch-.:vins ~ me~-; sire J .Cl0S D,::unmo.n '2St sc-r1 c i er ' rn2ur­

trier·; ,:1ffoleur d e L" rr,rr:Ec' S (IV,. 6 5 ,,,- 377), 
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Da.ns ce quç De C0s t er a. v:_,ulu i..m grand r c1r:1,l.n histo·· 

rique, on donne encor a o lusiours documents rycur a uth0nti0 ues 

(e insi l a corrGsDondance e ntre t e nue par Ch~rles-Quint e t sen 

fi l s ) ou oui s e nt c€ns és ~voir été rédigés de la r.12in d e n2r ·· 

sonna gcs mis en sc~ne . Il es t normal d'y r etrouver l 2s car~c-

t~ristiques du s t y l e de 1:tooqu2. On lit d~ns la l~ ttr~ de 

1 1 ignoble Da:rnméln à s o n complice Hilbert: 

Dans 

Quand <~ux f errun.es, f t .::;1t n0s s erves d o uc .3s et esc l a ­
ves <.:~mcureuses, nous l e s jllènere;ns ,-:rn p.::.ys d 1 Allo­
magne. Là. no us l es ensei2nerons à deveni~ diablas 
f eme lles ét succ11bE:s, e.na;,r;our>ant t :::· us les riches 
b~:>Urgeois et ncbh::s hc:rm::es; là nous vivrons, elles 
et nous , d ' anou.r pa.yC en be..'lux Pixdaele rs, velours s 

s oi e, or, perles a t bij oux; nous seroD~ ~insi r i ches 
sans fatigue et, à l'insçu des diables s uccubes, ai­
m6s des plus belle s, nous faisant t oujours payer a u 
deme urant [ ••. J Tout t:: s l es f emmE:s sont s ottes et nia.i­
sE:s ;::;our 1 1 h o;:imo -_)ouvônt -~llu!.11.:~r c e feu d 1 amour q ue 
Di 0 u · l eur mit r:;ous la ceintur<:: (I V, 6 ~ n . 3Î S) 93 . ·· 

l u l ettre d u monarque ~ 
.... nere , L1 fcrmule cc-ncl.usi V \.? 

est: nlTs prie tcms l es j curs 11(.'l-:'lSe ign0ur Di0.u qu 1 il m ' 2 i t en 

sa grâ ce , espfrant un a utre tr8n0 9 ffit-c c ch~z J.e Turc 9 en 

att enda nt celui a uque l ffi ' ap~ell2 l'honne ur <l 9 ôtr~ l e fils d~ 

votre très -· g l orieus e e t très ··victoriuus e Maj <:;s·t.§ 11 CI, S 2 ~ p . 91.) . 

On rencontre e ncnre de s c ou? l e s re~arquablea tout 

nu 10ng des passa8es se nr6sent~nt s ous la forme de chroni-

q ues . Dans le chapitre V,2s r~3um~nt i~ situatinn nol itiaue 

a ux P:iys -Ba s d e 1573 à 157Si on lit : n:J:.!ns l' e:ntre-temps 5 

c e ux d e Zci l a nde et H0ll~nd2 , bien heureux â cnus c de l a mer 

<3 t des digues~ qu i l s ur S\.T;t r cmpar•ts et fcn't·eress r:: s de na tur'::: ~ 

S3 Diable f emGllc f or me :• vec succub0 une r edondance car fni te, 
-~ --. -
~c prccier meraore g l os2nt l e s 0cond. 
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ouvr irent au Di eu des libres d e libres tem~ les;' Cp .424). Et 

les s6quenc8s b ina i res ~bondent dans l~ ~roclam~tion cons~-

cr2nt l a déchéance de Phili0pe ..,.""'t" 94 
.L L • 

Ces c e.tégories à.E: text(0S peuvent :·)a.r1
: · • • îtrt=~ dis:··~ra~­

t\:? S. Ceux-c i se c.-;.ract6risu1t c eDend,:-.nt nr e:sque tous r:,~p 

l 'irruption de l 1 ~istoire dans l~ L6gende; que c e s oit lrhis ­

t o i re oubli que, celle que t out l ecteur peut v~rifier dans l es 

trait~ s 8t manuels% , ou c e lle qui rend vivant 0 s a ux yeux du 

l ecteur l e s institut ions e t l es moe urs d'un uni vars disparu. 

L e corr1Jn.un dénomina t e ur de tous ces è ocumen-ts ) c 1 est, (~n tout 

é t at de c~use, l eur r édaction f0rm3 l is t 2. Ri~n ~' lton~ant a 
c e que c ~ soit da ns de t els uessages que l'on trouv8 l e m~xi­

mum de binômes e t l e s plus f~2~~ants ~ tous ~oint s ds vue. Un 

olac ~rd ou ur1e proclamation sont des textes existant ind~Dsn-

cl,~1"'i .• • .. n1''- n-r du Y''"'m-·nc .;,o.,,., qui' "' î n n Se"'r'+ ;, ... .., "' 1"·>-·"''"'"''"'t 0 1--·1· C"· l"+J_-· V r.' ,..., ,.., I-t -· - v '- V ......... J;. CJ. l_ .:> -._~ • <.. ? ._,.j-)1H'..,". t.. •.· •• <-C<l ~ - - '-' ' -'' '"' J 

a u t emos o~ il fait 6voluar ses perso~n~ge s. Ils fc nt c 2r tes 

partie de 1 t ceuvre ~ mais vive nt ég0.lement une v i e ~'ro:-·.r e d .:.ns 

un e:; a.utr•?. dimf'.mS i ons et le l c:cteur est consci·:.::r:t èe c 1~ Y'·::'.f'yOrt 

r e l a.ti v;.;mcnt lâch~~ entr e e ux et la crCaticn l i T. t Gr::'.ire . Li 2.x:·--

tist~ peut donc manipule r ~lus à s on aise 12 style de c e s 

pass.:J.ges: on ne le . . • ' . 1 , s ern:: pa.s ccmme en-cierGmsn-c rcspons c:Lj _~e de 

c c qu ' il y ins~re, pui squ ' il ne fait que citer . Il n~ faut 

èonc ~)oirrt s' étonner d e 1 ' ,;:i.bond;:nce ôe binômüs àr.:.r.s c~.: ty:>E: 

de pass2ge: ils y sont r 0p l a cés dens lsur milie u , c~ ils nE 

peuvent choqu E::r . C ' éte. i t là la. '!:>l"'emièr;:;:; limite .ürosée ;1ëtr 

1 7 r::. ute ur à un procédé qui - l e nombr e <l ~ = nos ~xc;mplcs 1 1 ,~ttes­

te -· menaçait de d evenir e ncombrant. Mais le concentration 

m.ême d e c e s f ormu.l es ne va. pas s 2.ns incidE:::ncc sur l ?l. total.i t~ 

de l'oeuvre, pui s qu 1 e ll8s font monter . le . taux d ' a r chai sme 

94 NGus citer ons et comm(.:;~t •::!rons ce t exte un "'ICU 1)lus loin . 
95 Elle s'ex~rime â travers los a cte s officiels . 
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Il existe enc ore d' a utres limi t es , t e lles que ce 

qui aur~ it pu être pastiche des s x pr ess ions du XVIe si~cle se 

r éduit à 1 1 <illusion. Nous les avens d6 j à nonlm.( ~s: t out d' a bord 

l e degr~ de synonymie ass~z bas. Nuus avons const2t 6 aue, da ns 

cha cuna des séries obtenuus e n r egrouryant l e s ex~ressi~ ns cons­

truite s a utour do si gnifi~s oartie llPment identiques, l gs 

mo dèles pléona.stique s n 1 étr:: i f.mt r·as s e uls; très souvs nt l'au­

t e ur l s ur préfèr·e des c our) l cs où l e second t E. rm e: s e tiEmt à 

une certa ine distance sGmentique du pr emiGr ; l e s c0u~ les res­

tent rare s e t isol~s. Ceci p2~mct J ' 6vit 2~ le aar~ct~re t rco 

formaliste du proc6d~ qui, ~ la limits , courrai t exiger le 

sous de s f ormes at dans 

ordre ide ntique , chaque f ois qu'un même 
/ ,,. 

ccncc~t est 0voque. 

Or nous l ' avons vu, De Coster d i spose de ~lusieurs termes 

( gGn~ralement trois. narfois n lus) ~our ra~D2 ler un suul e t 
~ , - ~ ! 

mâme coup l e c a nonique . Dans l'unit[ s~mant~qu2 , il y a donc 

une grands diversit~ f c r melle . 

l 'I T) 
'--1, _,i. 

La dcrni~re limite sst d ' ordre s trictement quantita­

tif . Bien qu'un ty~e de uassa~e accc~t0 une c oncentration de 

c oun les lfg~rement suo6ria urc à celle qui e s t ob s ervabl e d~ns 

l e r este du text e , c ette densit6 n' e n dGrn~urc oas moins r e l a ­

ti vs;ri.:.rnt mod€:rée. Même dans J.es d-~ux dccuments cù l 2s c oun l e s 

sont l e s plus nombreux e t l Ea r lus r edondants , on reste 10in 

di n iv0au qui était coura nt à l' lpoqu e du moye n-français. 

96 Lët L. U. c omrJte ég,-:üemi:::nt 
do nd a ntes d;mt l e: nc·mt r:.::: 

a uclauss for mul e s l Gaar ement r 8 -
d: f .:; 1 ~ ,,... -· ... ..., c t c· , - "'..-; ~~ - ~ ~ . e -..:mer, t ::. ë..:> ,,, U 1.1 (:;l. l o:;:Ur a Cd?.UX. 

On les t1'ouverù da ns ce r:,2nr .... ~ d c.: cont ext e : c ' est une lettY'e 
du p rinc <::: d 1 Or:::.ng•} qui c (;mml' nde 11 à tr:u:3 10. s r;ouvGrneurs 
des villes Gt a utre s lisux de t e nir l e s GcclGsiastiquss 
en ~areills sauvegarde~ sfir~t~ e t ~rivil~g2 sue l e rest e 
du peurle l! (IV , 8, p .385). 
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Voici l'un de c e s d eux p2ssages 97 • Nous le c omnar ons à l ' acte 
qui l ta ins piré98 : 

Il est notoire à u n chacun 
qu ' un prince de pays est 
établi par Dieu, souver~in 
et che f de ses suj e ts pour 
les défendre e t préserver 
de toutes injure~ , ooor e s ­
s i ons et violences, ainsi 
qu'un berger e st ordonné 
pour la défense et la gar­
de de s e s brebis. Il e st 
notoire aussi que les su­
j e ts ne s ont pas créés 9ar 
Die u pour l'usage du prin­
c e , pour lui être obé is ­
sants en t out c e qu'il com­
mande, que ce soit chos e 
pie ou impie , juste ou in­
juste , ni pour l e s ervir 
comme des esc1.J.ves. Mais 
le prince est prince pour 
s e s sujets, s ans l e squels 
il ne peut être, a fin de 
gouverner selon le droit 
et la r aison; pour les 
ma intenir et les aimer 
c onune un r~èr'.:. ses enfe.nts, 
comme un pasteur s es bre-­
bis, risqÜer sa vie pour 
l e s défendre > s'il ne l e 
f a it, il doit être t enu 
non pour un prince, ma is 
pour un tyran (V,8,p . 444-
445). 

Conune a un c ha.cun il est notoire , 
qu ' un Seigneur et Prince du pais 
est cœdonn~ de Dieu, Souvera in et 
Chef de ses subjects, oour l es dé­
f endr e 8t c ontregarder de t outes 
injures, forces et vio l ences, tout 
a insi qu ' un past eur est pour l a 
défens e et garde de s es brebis: 
et que l e s subj ects ne s ont pas 
cree z de Dieu pour l e Prince, a f in 
d'obeyr a luy ~n t out ce qu'il luy 
~)laist cornm.~nder, s oit s e l on Dieu , 
ou contre Die u , raisonn2ble ou des­
r nisonnable, et ·pour luy s~rvir 
c omme escla ves: mais n lustost l e 
Prince pour l es subj ec t s (sans 
l e s quels il ne oeut estre Princ~ ) 
af i.n d e les . gouverner· selon droict 
et raison,et ~e les cont~egarder et 
a ymer comme un père s(::s en.f ant i:, , 
e t un pasteur s es brebis, qui met 
s on c or ps et $ .:1. vie en dnnger DOUr 

l e s défendre et gar antir : Que si 
l e Prince f aut en cela, et qu'en 
lie u de d~fendre s esdits subjects, 
i l se mette à l es 9pprimer, outra­
Ler, priver de l eurs privilèg2s , 
e t anciennes c outumes ; e t à l ':mr 
commander et s' e n vouloir servir 
comme d'escluves, on ne le doibt 
a lors tenir ou res pecter pour Prin-

r ' · 1 . ,,. t ce et 0e i g ne ur , ain s e repu er 
pour un Tyran (Pla ccart de s Es -

,,. / ~ 0) t a ts genera~~~ fol . A2, r . 

Les corrections que De Coster 2 apport~es à s a source ~our 

97 L' autre est l e p l acard de 1 531 . dont nous a vons cit6 plu­
sieurs extraits - a insi qu'un fr~gment de l ' ori g inal. · 

98 Cfr B.M. WO ODBRIDGE , Som8 scurces of Charles de Coster's 
Ulens piege l : va n Meteren's Chroniclc, op.157 - 158. Nous 
avons · d'""éj à signa l é 1 'interêt du ra-or>r ochement et donné l a 
réf~rencc du s econd texte. 
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l ' intégrer à son oeuvre s ont de plusieurs ordres e t t e nd ent 

t out e s vers l a modernisation : sunur ession r adica l e de l'ortho­

gr aphe ancienne , modifications synta xiques , rem~lac ement d e 

mots obscurs par d' a utres t~rmes plus a ccessibles a u l ecteur 

d ( t d ,. d' , , , . mo orne con r c:;ge.r e r e st r c;mp lac (:-:: r:i.oora par garacr ~ ';)U l S 

p2r maintenir) etc. Ma is l e tra itement réserv~ a ux c oup l e s 

nous int6resse da vantage. Certains b inôme s se vo i e nt d6membr6s: 

Seig neur et Prince s e r éduit à Princ e , r isquer sa vi~ pr e nd l a 

Dl a ce d 'une e xpr e ssion à rythme binaire , àéfs ndre et ga r antir 

devient d§f cndre . D' autre s coun l es, enfin , sont nurernent e t 

sim~lement supprirn6s: tous c eux d e l a deuxi~me ~nrtie de lv e x­

trai t . Néanmoi ns, l e ton d ..:: L::>. phrase reste s oute nu } puisque 

De Coster l a t ermine par l.:! formule "lois et cout umes d u pays n ~ 

qui n' appartient pas â la source . Dans l e r e s t e du chanitre, 

1 1 a ut eur prend p lus de liberté Dar r apport à cE.:: t e xt e qu' il 

pouvait lire chez Van Met er en. La. proclamation n 'est coDi ée 

quten cc qui c oncerne l é s gr a nds r rinc i p8s directeurs; e lle 
. n , 1 . , ... .,,., .,, ..... d " t 9 Q L e st ensuite r~gu i eremenL resurn~e a gran s c oups · -. orsqua 

De Coster s e r(lpproche du d c1c ument originù.l,, il se garde bien 

d 1 en r epr endre textuelleme nt l es t err:1es . A peine introduit-il 

un coupl e a bsent dans l e modèle~ mais C•.:.;l.J d ~1ns une Dhra.se 

où il e n supprime un autre: '1Philippe ~ co:1tinu2 l e gr•e ffi :2r, 

mit dans les pl us puissante s ville s d e s nays de nouveaux évê ­

ques, les dota nt et bénéficiant ave c les biens des plus gros ­

ses CTbbaye s ; il introduis it, par l 1 aide d Q c eux-ci ; 1 1 Inqui­

sition d 1 Espagne 11 ( p . 445 ) ioo . La c omn2r c. is0n des deux D·3.Ss-=.i.ges 

montre bien que l ' aute ur <:t voulu irn;·œi mer à son ch~::>i tre une 

99 Han.De . , 224 . 
100 Le p l a car d dit : "Aya nt soubs pr c t ext c de lél Re l i g i on 

Pr E:mierE:ment voulu mettr0 ès ririncii;.:lle s e t p lus puis~ 
. ~antes ville s nouve aux Evesou~ s, le~ dotans d e l'incor ­
poration des plus riche s AbSa ye s ; ad j ousta nt à chacun 
Evesque neuf Ch '.1noine s Dour luy s e rvir de Conseillers ; 
dont l e s trois a uro yent la charge oeculic r e d~ l'Inquis i­
tion11. 
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ccrtuine .:t llure curial..:: , mdis qu 'il n 1 a 1)2.S voulu c ourir l e 

r'isque d'agacer s on lecte ur en soutena nt troi) l o ngte1:i.c s c e 

style . Il r~duit donc l a concentration de ces couol e s e n ~li ­

minant les plus redondants. Et le r~sultat r este c e~endant , 

parmi Jes textes de la L~gende , un de s plus riche s e n archais-

me s . 

§ 4 - Conclusions 

Les leçons de c e chapitr10 sont nombreus es. On n' e n 

rappel l era ici que l' e ssentiel. 

De Coster 6-ta i t a.mour<.'~ux du v2rb«:~ ~ e t toute s s es 

d€:clarations l e montrent friènd d'un langa v,e a bondant e t ro­

·buste: 110 poët1:: t émér<:i ire qui aime s t ant Ra bela is et l e s vieux 

maîtr es , c e s gens-là ont sur toi c e t ~vantage q u 1 ils f i nire nt 

par user la l a ngu\'; fra nça ise à forc e de la polir 11
, conclut-· il 

f,a r 12 voix de Bubulus Bubb lOl . Il dis ~·;osa.it àe plusie urs 
' d' . , 1 t + ' t .t-- t d , l' proce es ~ous ega emen ap ~es a pr ovoquer c e e r c e r~n e -

tion qui caractérise c ertaine s époque s de notre littérature . 

Le choix même de c ;z; s procéd8s ren? e igne assez -sur son souci 

de ne point choquer .le l ecteur : c' est aux 6numfrations e t aux 

c ouples que l n sensibili té mode rne est l a moins r ebel l e ; aussi 

est-ce essentiellement à ces technique s qu 1 il s' en r emettra. 

De s figure s phonftiques~ un neu p lus g1oi8n6e s de nos canons, 

il ne f era qu'un us age considérablement r e stre int . 

101 Pr6fe c e du Hibou, p . 4. 
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Si ir on exa mine chaque ? r o c éd6 isol6m~nt, c 'est 

encore la même conclusion qui s'impose. De Cos·tcr 

s e z fidèlement l a rhétor i q_ue d e l a c opi e.. , en même t emps qu ' il 

refus e l e pasTiche . Il i mpose en e ffet ~ s e s fi gures une s6-
· d l' · t ·r d h " · · rie e imi ss . ~ous a vons vu, nns c .aque cas Dr e cis, e n quo i 

elles consista ient: restriction du nombre d '818me nts ·t autopho ­

niques , t e chniqu e d e l' ~ l~ment or phel in, libcrt l de composi-

tion des binômes Gt de s Gnum6rations , e tc . 

caution enfin: farcesque pour telle paronoma s e , curië: l pour 

tel couple, l e context e oü l e s figures sont introduites est 

t ouj ours choisi av 0c ninutie. 

Nous nous permettrons d 1 ins ister sur l e r ésulta t de 

c e s manoeuvres ~ dans cha cune c::ïe:s trois techniques étudié0s:.., 

- ·tautophonie, accumula i: i ons , c oup l e s - s <~uls quelqu0s cxem~ 

ples peuvent revendiquer l e sta tut de v6ritable s arch3 i smes. 

Cc.=: sont l e s r .::ir e s f i gure s par onomastiques pure s, l es qu elque s 

f;num6r a tions l on gu e s eu assonantt~ s ~ les couoles f ort0m2nt p l éo ­

nastiques: Autour d'eux > d e s arch~ismes i mnarfaits, a llant 

du plus d i scre t a u p lus fraDpant. Entre l es d ive rs niveaux, 

tc\utes lGs interactions s e nt é videmme nt possibles . Cette c·b­

serva tion r e coupe cell e que nous a vons d~jà pu faire 2 u niveau 

du lexique: l a distinction entre a rchaismcs pa rfai ts e t imnar­

faits e st as s e z s embla ble ~ celle c ui s t6tablis s a it e ntre 

a.rch.::.tisme s df libérés et tr1è s motivés . :2t ~ àe la mêf!lç f .:tçon que 

l e s pr emi ers apporta ient une no t e d'~uthenticité ob s olète aux 

seconds 5 l o s ~uthentiques a r chai sm0s par Gvocation prêtent 

un peu de l eur color a tion ~ leurs voisi~s. 
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Ainsi Charl~s De Coste r a -t- il ~vitG tous l e s "d6-

f2uts d 'un pastiche dont l~ pri nci pa l est toujours l e perfcc­

tic nnumant extêrieu~ , l ù souci de sur~asser le modêle '' W~ 

1 02 R. de SOUZA , La oo6sie ponulaire et l e lyrisme s entime n ­
t a l, Pa ris, 1899 $ n . 38 . 
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C h a p i t r e XX 

On a pu voir combien les personnages de l'Ulenspiegel 

aimaient à s'exprimer en un langage fleuri. Que ce soit dans 

l ' enthousiasme ou dans la colère, que ce soit cour chanter l a 

joie de vivre ou le deuil de 12 t erre patriale , c'est toujours 

l'image qui l eur monte aux lèvres, sans effort apnarent . Et 

c'est là un nouvel aspect du style légendaire de l'oeuvre , s i 

sensible déjà dans les formul€s introductives . De Coster ne 

tente jamais de calquer scrupuleusement une réalité histori­

que, ou de donner l'impression d ' un vérisme é tudié; ses per­

sonnages ne ressemblent en rien à ceux de Fl2ubert ou de Mau­

passant~ auteurs soucieux d'exactitude matérielle et ~sycholo­

gique . Notre poète s'enfonce délibérément dans un univers de 

convention, au sens où la poési0 est ell e -même convention . 

De là cette diction particulière prêtée aux héros de la Légen­

de: à l ' instar des ôtres qui se meuvent dans le th6âtre de 
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Shakcs pe2re , on retrouve che z e ux, e t e n ab0nda nce , des com­

paraisons subtiles et ne uve s , de s mftaphore s frappant e s e t 

t rucule nt es, de s a llGgori c s l onguement dfv e l oonées. 

Un €16ment imnorta nt de c e style, c' e st l a fra~pe 

formula.ire d ' un er a nd nombl"S d'expressions. Joseph Hanse 

noté la frf quenc e de s ~~tours s e nt encie ux , 11sn6trGs d'un ~:; q: .~ -
l.,;( .. ... 

ve ur populaire 111
• Ce tte richesse de la formulation par€n6ti­

q ue nous int ére sse à plus d 1 un titre: d ' ahorà à c a use de c et­

te f onct i on 11 irrée.lisa nte li que nous ve nons d t é voquer, mais 

encor<:: parc(~ que l e f a it proverbial peut être r a ngé au nombre 

de s archaismes par €vocat i on , e t qu ' il entretient avec d' a u­

tres ph6nom~nes archa isants de s r apports on ne peut plus 

Gtroi ts . De t out c e: ci , D...:: Cos t-::r lui-m&me était bi. '3 n conscient . 
'r t "' . . · 1 "L . f <l 1 f . -l\ ecrive..i t-· i pas : · c,; ':")eup l c y t e ne_i t _ . .::ins e r a nçais c.u 

XV I e siècl e ] la pr e mière p lace ~ a vec s on rire CCTustique , sour­

no i s, profond, e vec s e s d ictons et ses prcverbe s qu i oour l a 

plupar t étu i f:n t auta nt de vérité s 2 11 ? 

Le s econd de ce s points nécessite que l q ues l c l a ir­

cissernent s d 1 ordre historique . Si l a formu l e Dr overbi:lle cons ­

titue un a rcha ïsme par é vocation ) c e l a signi.fi 1.?. eu ' e ll e est 

à l a f ois peu coura nte dans l ~ l ittGr atur e moderns, moins rare 

dans l e s genres a nciens, e t que l e l ectaur neut pr endr e c ons ­

c i ence de ce tte diff érence. 

Or il en va b i en ainsi3. La litt~reture mGdi~vnle , 

1 Han . De . ,282 , est l e premi er~ a voir r~uni quel ques-uns des 
prove rbes de DC. Cependant ~ c crnmc on va l e vo ir, L1 r é co lte 
a ura it pu être plus fructusus e . 

2 Epoque moderne . - L' a ube dans l a Rena issa nce. - Du vieux l a n ­
eage fr~nçais [Texte o s . d2 c onf0rences], éli:e ~ar Pot . , 49 . -
C'est moi q u i soul i gne . 

3 Nous ne pr é t e ndons ici ri en an~orter d e neuf ~ l ' h i stoi r e d e 
12 9ar éml ol ogi e, milis s imnlemc~t f ournir que l q ue s ooints de 

.... p l"' t <l' . ~ t . re pere .• our un camp emen inrorma ·ion , on p0urra s e r~n -
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de Maistre Pathelin ~ Fra nçois Villon, es·t cxtrême.m<:! nt friërn-

de de ::iar émiologie . A 1 1 époque :· l 2s recueils d .z r6]_'..rou~:h_~ 

sont pl us qu'abondants: que l' on songe ~ux Proverbes ~u Vil2in 

ou ~ ceux d' Estienne On doit ~uss i t enir c o mntE d'ou-

vrc.'g,::s plus s2vants, c omme 1 2 Dial orue de Ma.recul et dé Sa l o ·· 

mon ou lGs Dis_!_ica Cr::tonis. Le XVIe siècle ne me..nque p::is d E:! 

suivr e ces tr2ces. Nombreux s ont alors l e s ê crivains oui 

cr· if innt e.u goût d u te1nr.·s s n i.ntroduist'..nt d .:.ins leurs oeuvres 

des respits : 2dages ou dictons: Marc t, Henri Estienne dans 

1 : A-::-;olo~L~ ~1r Hér.o<)._ot~) Noël Duf2.il dans s ~~s _Ç,ont <.?. s d ' Eutrr-1 •• 

E.~1. , R~bela.is surtout: v:; ir l es ·1r.nf .:rnces Gargantuè 11
, 0 ù il 

s'~mus e ~ encha iner l es ex pressions rr~verbi~les ~riscs à la 

l-2ttre . On n' oublier a ê)as no n p lus l a Sa.tire Méni·D_Eée e t le 

riche Moven de ~arveni~. 

S 'i l est excessif de cro ira qua seul le XVIe siècl2 

se pl~t ~ int6grer la sagesse <las pr ove rbes ~ s a litt6rature, 

1 1 impcrt r:.nc ;:.:~ (:u 1 ,; 11 (~ y 2.vai t pris E-~ \-: st t sJ.le ou ' o n com1>rend 
4 • 

e.isfment l e critiqu0 qui écrit : 11 rrCqu0nment aussi , De Coste r 

<:.. r>·:~ cours a.ux sente nces dictc;ns, rr<c:ximc s très e n vo~~u r:; au 

4 

porte r ~ LE ROUX DE LINCY, Le livre des nrov0rb ~s français~ 
prscé:dG d 12 reC2herc~1es hist0nquess-Ür l es orovo_rb~~-jran-
92.is et leur errroloi dans l(~ li tt_~rature <:Iu Moyen Ap.:e _e t de 
l a R~naiss2nce, 2e fd.,Paris, 18 59,t.I,pu . VII-LXXXIV , L.R~b . , 
I ~ 356-359, --KADLER , S-r:;r ichworter und Ser1tenz en àen Al tfran­
_?()sischen Artus- und l .. benteuc;I'romane, M.:-trbourg , 1883 ~ 
W.L\NDELT, §prichworter __ ~nd Sen-tcnzen r~;<~S_!.:_l tfra nzësischcn 
Dramas (1100 - 1400 ) , Marbourç;. 1887 ~ EE:CRT, Die Snrichw5rter 
ërër Al tfranzosischen Ka.rlse~;~n) Erich Fr?ISE ~ S-::;richwort und 
S0ntenz bci Eustac he Deschamns u~d Dich~crn seiner Zeit , 
~~:ms RomaTI:isc-feràr'sc~D, t. xrx ( 1906)-;· D!/. s 4 s-s 94 ~ G.t-c. 
Pour l.E.:s prov erbes rneu i (Naux ~ cf P Jose?h MORA',JSKI 5 Prover-
b f . -" . ' • ' 1 D . ("h . es ran__ç_2.1s antc:rieurs au l._Ye siecJ.e : ... ari.s ~ -. ><-::m;n 8 r: , 
1925 (coll. rrc1ass i ques f :r»:mçais du MoyGn Afe 11

' n°47)? E:!t 
Samuel SINGER , SprichwBrter des Mittelalters, Berne , H0r-
bert Land 0 t Cis ~ 1947, 3 v r··l. -----
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s e izième si~cle 1 1 5 • Car c'est bien une nucg6e qu~ connaît l e 

siècle de Montaigne. DCj 3. l ' Gee l•~ r~)nsa..rc1.. ienne commsnça i t à 

d s daigner la. l a ngue par2miolc·g ique . Adrien de Montluc, pour 

sa part, la ridiculisa en dispos ant sous forme de litani e un 

grand nombre d'ex? r essions cons 2crf.es~ dans sa Ccméèie des 

12E_C2._~_P.~s. fnfin Me.lherbe vint '-""t, 0v ec lui, un s.iÈ:cle rmtic r 

~vita s o i gneus ement da f a ire usage de tout e f ormul a qui rap­

pelât d e près ou d e loin l e dicton n.opl~la.irE:. : c2.r 11 l e discré­

dit du pr overbe a r6sult6 da l a nilture trivia l e du pr overbe 

fra nç <3is médiGv<J.l !!6 . Bie n et d 1autres 

burle sques ont continu~ ~ faire usage de ces formule s, c omne 

aussi La Fonta ine e t Molière , qu i devAient t~nt aux traditions 

pc·pul a Ü'e s . Mais à l ' Gpoque de Louis XIV, n::·c.rle r proverb<~n 

d6si~ne un niveau de langage ba s 8t qui s ent sa pr ovince . On 

note r a d ' a utr>e pari: que ~ f a c e à l a déc t:.dcmcc du oroverbe: -

expressio n i mag& e - , s 2affirme l e ~~nre d e l a m2xime, o lus 

abstrait et plus s6igné 7 . Apr~s le XVIIe si~cle, il r~ste neu 

d'illustrations littf r aires des genr es flnorniques . L 6 ~rcvsrbe 

dramr.:i_tique ~ qu Til soit illust:rf par c .-:irmontelle ou Muss et ' 

n' e n est qut une pâle surviv~nce . Le proverbe a d6finit i venent 

trouv G son rGfuge dans une certaine lit t 6r a ture didactiqu8 

(e.lme.na chs ) ou d.::!ns des r; (~nre s ne.rra tifs mineurs t r:: ls que le 

c onte ou le roma n r égiona liste . Seuls s'ex~riment e ncore e n 

dictons l es personnages vie ux ou a tta chés ~ la gl~be . En même 

temps ~ue l eur emploi se r ar éfie, le nombre d'exor~ssions 

nr ovE.rbiëües connues v0. dimin~e.nt. C 1 est l à un f a it attEst6 8 • 

5 Soss., 177, 
6 Maurice tiriALOUX, Dictionna.ire des prove:rbcs? sent ~:::nces et ma ­

ximes) Paris, Lar c uss e , 1960,p.X . 
7 Selon V . ··L. SAULNIER, l e pr ove rbe s 'ODpose à l a. maxime 

(s a va nte ou du moins sign~e, qui est une c r 6ation, d'id6e 
e t de forme volontiers ~tud i6es 9 sinon ni quant es) . (Prover­
be et r:ar2.doxe du XVe a u XVIe s ièc1€ . Un a s11ect mo. ieur c1e 
1 1 ânîI'"thèse : Moyer. Age - Renaissa nce dans Pensée: h~maniste 
et tradit i on chr6tienne aux XVe e t XVI 2 siecles, Paris, 
CHRS, 19 5 O, ~> . S 0 ) . . -

8 Cfr ~J acques . PINEAUX, Prov~~rbcs e:t dictons fra nçais, P=>.ris ~ 
P. U. F. , t~ e éd . ~ 19 6 3, p. 12 ~--·-- - --
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En f -:-., ..: S"'nt ' ln 1 :-:i 'Y" ·"'r-:" uc· :"'l ,.. .. :l cJ c .c.)-"•mul ~ s t-""--"'::i"l"'l.r>i-<·, s ;i . <.L '- \,. • ~- 0. • ; -' \_ ;:> ( 1. t; ç . ~~ .l. . .L 1 · ~. "-' , , • "- , .. • I • "- - " V. 

1 'imrJ.t; f: de c es a nciGns !IY'overb es 5 D·2 Coste r a donc rencuC .:_;,_v ec 

une tradition l ittéraire à l e.quelle il ave.it déjà emprunté 

nc:n --ris les amc-.nder ;.l· "'n d.:o.~ ~ ,,,,,,., ct ,~,,, i.stiau" s 1 1 1'.tua'r.> - • ' ::. c:~. , · . "- l · - :..; ,..._ ""::. c :-.•. _ < . ~~ -· .. <::: • .u 1.; • :.-

des tours sentencieux de Sü !.::_~~_nde ~ dont ,J. Hanse d:i.sç_ i t: 

Hils no u s semblent, eux ~uss i, vieillir 10 livr~tr 9 ! est donc 

p l e inement justifié~ . 

Ma.is sr..ns clou-te est-il t em'r)S de d istinp.-u:.;r deux t 2r­

mcs trop s0u vent confondus: proverbe e t dicton ? Ce qui ~ose 
1 è . ff,. t ' d '"'' . / 't. ~a i erence e n r·~ ces ceux r!lO es u · e x!"lr cssion !J2.re ne i q_uc:, 

c'est, nous l 1 avons suggér6 , la v~ leur m6t alogiquc du nr emi a r . 

Le dicton poss~de, ~ l'invers~ , un s ens qu ' il faut nrcndre ~u 

nivsau d e ses constituantsl o, et par v0i e de cons6quence, re­

vêt un naractèrç plus abstrait. ctest c ette distinction que 

souligne Pineaux: Il Le proverbe .::: s t une formul e n•:;tt ement fr2;;­

n6e j de forme g~n~r&lement m6t aphor i que , par l aquelle la sa­

gsssc nopulaire ex prime son cxp6rience de la vie . [ . • . ] Le 

dicton garde une allure direct e, e t n'emprunte pas l a forme 

imagée du nr overbe li 11 • 

Les trouvailles de Charles De Cost8r r e lèvent èe 

l 1 un e t de l' a utre genre. Une ~xpression comme ;'Le s rivi~res 

l es plus ~cissonneus es ne sont pas c~ lle s o~ il y a l e p lus 

d ' eau;' CI,7,p. 11) est nettement pr overbia l e , puis~ue s on si­

gnifié ne se situe pa s à strictement p2rler au niveau de 
tl • • ' F ,'1 Ï ' • Il • Î ' 1 ' h h riviere" e t ,_, G ·poisson , mais qu i e st ,-, :re c ,erc e r sur 

9 Han • DC • ~ 2 8 2 • 
10 L' e ss entie l est qu 1 au moins l e terme thCmatiqu8 r~sts n0n­

f i gur6 . Les autres peuvent §trc m~tanhoriques. 
11 Op. Cit, p . 6. Ma.loux sig n,:;. J. c: que le dic·ton 11 cara.ct6risc~ mcün·· 

t e nant d e s faits dE: circu r. s t<.mces 11 ( ~)_p . ci 1:_. ~ r . VII) . 
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un p l a n plus g~nérêil, s émiq_ueme nt moins r i c11e . " Pui s s a nce. 

f a it l e coeur d ur it (I 7 7S,p.152) est dicton~ 1')uisquc la sip.:ni·­

fic a tion de l ' e xpression n' est pas à rebheDcher e n dehors 

d ' elle-m~me . Contra irement ~ ce que l ' o n a ttendr a it neut-être , 

on trouve da ns l a L&gend0. autant ~ sinon ~lus , de ct ictons __ ,.;~-- -

que de prove rbe s 12 • On cons t a t era même que c ertains de ceux-1~ 

r6v~lent une oens6e parfois f or t ~ labor6a et raffin~e . La 
·-

Il n'en r este pas moins q u a la or~ sence de ce s deux 

tynes d' e xpressions est fra0Dant e 1 c ar cr e st a ve c l e plus 

gr and na ture l q ue les per sonn2ses s' e xor iment sur ca mode . 

Dans leur bouche , le J icton e u l e proverbe n'ont presque. ja­

ma is valeur citationne J.l~ a vouf c. Al ors nue l' aut~ur n 'h6si-

te pa s à g los e r certaines c x"1r c. ssions s 'J6cia a.e s ~ i. l n ' o rrn:: 

a ucune sentence d 'ex~lic~tions e u d' 6 l é rnc nt s ~Gtalinguistiques 

du t y p::; : 11 Comme en l is d is <-1:i. t .J.ut:('efoâ:s il, "corrm~ 1 r é cri vc:nt 

t e ls livres " ou ':Ainsi qu' i l S E: dit en Fl.::i.n C.r 8 S :i. Ses v0r>son ·~ 

nages ne f ont ?2S davanta~e allusion à l a pr 6exis t 2nc e de l' ex­

pression qu 'ils profèr~nt: J a~ais e lle n ' est rannort~c ~ un 

autr~ personnage - pr~ s ent ou non dans 1 ·" 1.; vr· ··' 13._ "' ... . -:i r .-.m.'"" nt -- ...... . :... .._. ~ - ......... ,-- ,. 

12 Ln d istinction proverbe / d icton, tr~s ne tte s ur l e u l~n 
t . ,, . ~ l ~ . • t . T î 
n2or1~ue, n~ i CSL u ns t o u jours en nr a 1~u0 . ~orsq u une 

ex? r e s s i on susceptib l e d 'une utilis~tion prcvcrb i a l e an~~ -
"' +- d ---1 ,.. • ...... ""' n · ' 1 1 r 2.J.. l- o.ns un context (~ ce;;J a m1::: t c:t'!)i ,-:r1qu 2 0L· e ~-e r 0couvre 

par ~onséquen~ . s o n s e ns obv i e , on s e tr0uv 1~ é~S s~: z . e.mt-:i-r­
r e_ss e . Nous n'ignorons donc pa.s q u.t tout;:. cl,':lssifi c ë tion 
ri3aur~use ds s s entence s 6a 12 L. U. comoor t erait une c ~r­
t .;lin e part d ·:arbitrai r e . Né.:i_nmol ns-;- nous Douvons estiP1er 
q u0 l·~ s pr o ve rbes e t les d ictons sont a?nroximativement 
dans un r apport d e 5 ~ 6 . 

13 Unique c xc eDtion; d c.ns l a. l .::ttre d.e Jo0s D:wuna n exhib~c:: 
c o ;::n;e p!'e.uve ~i la Viersch.::ra, on lit 1 ' <1:-:o :)ht egme ';Fortune 
souri t ,;i.ux jeune s ge.n-s ; cômme le d isait f 8ue s2 SaintE: 
Ma j è s t G Cha r l e s-·Quintîi (IV~S} c . 3 75 ). Il s vagit d'une ex­
pression nsse z courant~ (cfr LE ROUX DE LINCY, o p. cit., 
t . II. DD . 301 et 490 ) . Dét~il urouva nt que DC ne l Œisse 
r· i· en 'au~·· ·n· -'"'-"' rd· d "' n"" <· -- l ·.> t-t-'Y':-. ::; Ph1·1i· D·"··:> ,.i t ~r"DPre· ·-.-.. ... .., . t,:.,::) .. ..,, • L-. V ~ ("!. _,_ç .__ 'i_:; (.) ... • , _;J '= ~ . V .t!.L . ... .LL-
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est-elle sign.::üée coE'Jne .1:;1 propriété d 1 u n•.;; ccil l ec tivitf 14 • 

La même volontf d 1 int€gr a tion se note d2ns la nr6sent~t i0n des 

maximes: jamais e lle s ne sent a ccompagn6es d 0 guille~et s ou de 

t i riets qui les déta.ch2riaient d u texte~ j ama:l.s c.:lles ne s e nré­

sentent dans un corp s typograohiqun distinct ~ jamais elles 

ne sont prfsent~es sous forme d 0 d istiques, alors que la struc­

ture de ? lUS d~une d'entre elles s'y . prêt~rait parfaitement . 

Abordons c e dGrni12r poi:L"lt: l e structur E.C des maxim(~ S 

de l 'Ul ens p iegel. Non conte nt de c onstitue r un a rchaisme par 

6voca tion , le style formulaire entretient a ve c 

gr amma.ticc.ux a.rchaïsants d2 s r apDort s é tr-oi ts ~ 

Tr~s souvent, e n effe t , le pr o v erbe poss~dc une 

terne obsol ète . En g6nér al? du moins lorsque l e 
• 1 ' . "è "f.,,. c onnu, c e trait n est pas airectement 1 tent1 i c 

l es phénoE1èncs 

a vons-no us d it. 

structure in-

p r overbe 8st 

C') mme ·tel, 
... ... t +. ...... t , .. / • :"! ... Î f 1 car l.l. n es._ g u E:re g_u u n a.rCP·:tJ. s me resiaue.L: ... a ormu 2 cons-

titue une unité d e signific~~ion, insécable 0 t inanalysable , 

dont l ' é t a t de l angue B e st hors d'~tat de rendre c ompt e . En 

l a pr ononça nt, l'usage r a c s nscience de recourir a u n sous-

é criva it: urortune aime l es jeunes gt::ns 11 
( I, 5 2, D . 91) . Pour' 

que ce r appel ne s oit r a s trop vcyant, l' aut eur a intro-
duit une lé~ère ~iff6rcnce de f o rme entre l es deux s entences. 

14 F3. isons une fo i s · de plus la comp2r a ison a ve c un a uteur q ui 
nous est f amilier. Rab . introduit fr€o. uerrunent son e.bondante 
par€miologie par àes e xpressions du type: ncomme dit lt-~ 
pr:werbe 11 

( I ,Pro l., r,. 27 ~ I , 9 , p. 5 3 , e tc . ) ~ ncomme (~is ai t 
m.:i mère g r c.rnd 11 ( I ; 9, :) . 5 5) , 11 De. c~ f ust dict en )'r o v e rbA 
commun'' CIV , Prol. de 1548~ p .754), ",J' ay souvent ouy en 
Droverbe vulgaire 11 CIII,37, p. 483), "Là com•)èt e le t:io t d<:'• ­
r f " CIII,42 ,p .504) > !''Scelon le dict 11 CIV,3,'[).569) . Lt:. nré­
sence de C€:s formules est tcuj ours l e sifne d ' une c e rt.=üne 
d i ffusion de l 'expression Cc.fr Edmond 1-!UGUET , L2' l (Jnr;uc:_ 
familière chez (: z~ lv in .. dans la R'~vue d ' Histoire Litter~üre 
ëfe'-L::. Fronce, t .xxrrr: 1 :.-1 16, p.29 . :·iotons que cett (;~ dif fu ­
sion µ~ut être r~elle eu orêt€e~ l à n' est 0 3s la oucsti0n 
qui d·:::>i.t r..ous pr éoccuper ) :-En quél.trs endr o l ts seuÎE-}riïent, 
Ul enspiegel introduira des sentences 2n d isnnt : " Il est 
::,Cr1" t <rù'' a "on <l-i+ GU"' 11 "U :t,...,te::: t , i-'L- i> c r' J• +t1 .._ - 1. t:-.. . . • ~ ......... ..... ::.. <:'"'- .. • \,.) ....... (.__ "" • ... • 
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code particulie r: l~ pr overbe 2 t oujours une val0ur citQtion­

nelle i mp licite 15. Lorsque, à ltinvers e , le n r 0verbe n'est 

nas f a mi l ier , c' est nr~cis §ment cett ~ d i ction SD~ci~le qui 
/ • • ("> • 1 . 11 0 ' f connot e son statut par~rr.J.0 log1que. 00 J_t c ~.?.E!-t. ~ u:i. ·emme 

a, ennui a ura" , que nous su~ >:-x~ snns , )")dr hypothèse ~ i nccnnu 

du l ecte ur. Celui-ci pourra c Gnsta t er: 1° ) l e r e j et du v e r b s 

arwès s:.:n compléme nt; 2°) 1 ~ ëbscnce d;;:. dé t erminants deva.nt 

les substa ntifs; 3°) l a r 0duct ion de Ct:! lui ~~- à _g_t0:.: 4°) le 

ne t par a llflisme rythmique, s 6rrITTntiquc et nh0nique . Soit qu~­

tre C2.racté risti<iue s gr 2mmat ica l es anor mal es dans 1 ' Gl ocut i .... n 

ccura nte 16 e t qui ne peuvent ma nquer d'attirer l' a ttention du 

lecteur . C E~ h,~ut degr é: d; a.norm,:-tl i té~ e t 1 ' usage de c erta ine s 

<.inerme.li t é s / . 'l l' 1 nrecisc s \Go nt a na -ysa r6v~ le qu ' e lles sont en 

oet i t nombre l7 ) , f a it office d e si~num ma rquant l a nr~s ence 
..... -:::.---

de l ' e xpr ess i on pr overbia l e . 

Rares sont l a s ch~rcheurs qui cnt vu q ue 1 1archa isme 

r~siJuel ~t~it un~ c ond i t ion presqu~ indispensa ble à la forme 
. E .... . T • x·1 • ' l ' "'t . . ~"' .' . ~ gn omique. SLle nne wegr1s, a u ~e Sl8C e , S C ~l~ C8 J a lnCer-

/ . .. . t b,,.. 3 "' ; rage sur c erta ines constructions synt~xiques orn ~es en a~s u~ -

t ude . Mais Greimas est ~ not r e c 0 nn2is sance le s eul lin~uist~ 

~ a voir aperçu que l a structur e obsol~te constitu~it un t rait 
- . • . t ' f ' / ..-_,_ . /\ . ... • t c1s LJ.nc i ou genre par •..:nc l.1.que. ,'\ r>renu.ere vue ? on ricurrai 

15 Dans l a parole ~ c e l a se marque s ouvent ryar une inflexi~n 
mélodique a ffect e.nt l,~1 c h.;üne JV'l.r l ée; ou encc·r e par l ' ëld­
j onction d 1 él~ments du type de ceux que nous avons c i t 0.s 
( "Comme j e l e d is t o u j ()urs .. . 11

:; C-'tc . ) . 
16 Le s c uatre ca ract6risttaues o nt Gv idemmc nt des de~r6s 

c: 'arn.;rma li t é diff&rents :. l t inve rsion Gi~ 1 'absence -d 'art i ­

17 
cles s ont p lus fra~~antes aue l'usaq8 de qui . 
Nous r.envo y 1:-ns de nouve au ~- 1 1 article c::nl t a·l de 
Gr2imas Cnr . 5 8 - 60 ). So n aute ur a bien mcntrC que 
t i 0n s ch&mat i que de s signifiant s par Gmi o l ogi ques 
pos s ible ~ 1 ' a i de de critère s r;ertinents qui ' si 
t ons bien . ~euvent s e r é duire ~ trris: caractèr e 
t emos ~ré~ent et modulati0n binair e . 

A.-·J. 
l a. descr i D-
6t a i t 
nous c omT)­
obs o l è t e, 
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cro ire que l a syntaxe du groure refl~te l 1 6ta t de langue de 

l'époque à l .:iquellu il a été constituf . L~s Péflexions aux­

quellGs nous venons de nous l ivre r tendraient nlutôt ~ infir­

mer cette hy~othèselB 3 l a r aison nr of0nde 6tant d'ordre nsy­

chc l ogique. L 1 expression s :?-ntcncie.usc a t o uj curs valeur de 
"f,, ... "\ ,, . . ,, h ... 1 '. ... '. t ., 1 re e rence a que.Lque exp eriencc qui cc. ë'T)')t:: a _ 1rtml1:~0l.ë:. _ ;, e J.._c 

s'&rige toujours e n vGritG lternelle, ex?ri mant une sagesss 

peu ~ laborée et par là tr~s g~n§rale 19. Cette cx~6rience est 

c •2 lle d'une époque indéte:r.min~c20, m-7.i.s aînù~ ( e t Dour C(~ la. 

res pectable ) dont on invoque l' a utoritt et l e ~~rrainage 2 1 • 

18 Morawski r e c onnait qu e l e crit~re de l a f~rm0 linguistique 
n'est pas toujours utilisab le !'Our dater un proverbe ( o n . 
cit . ) , . xv,n.5). Notons toute fois que le provGrbe d 1 2uj 0ur­
d îhui est p lus figé dans s e s str·uctur'(;s qu 1 e.u Moye n A2;.::: , 
1 . t t ... , . (' . b .... e s v2.ri.:-~n 2s ayün peu a p0u uis paru. ~ec1. c·::-irro ore c~ v1. -

demrn0nt l 1obs e rvat ion selon laque lle le~ rnod.) d 1 cx::>rossi-::m 
parémiologique 2.ura i t perdu b e aucoun de s,::t vi t<::.li té. 

19 nLe proverbe est, si l'on ve ut:· de sens commun: mais la 
..c: i . . / . • • 
~0rmu~e ne dit p2s g r a nd-cho s e . On pourrait ~reciscr ainsi 
ce caract~re d&lav6 , ~our ninsi dir8 , qui lui e st essentiel: 
le proverbe n' engage .:::ucunè ck·ctrin::-~ ni systèm .. '.:! 'Jhilc s 0-
phique; il s'instal l e sur l' a rête ou Gnicurisrne et stoicis­
me, dogmatisme et scenticisme , ~eganisme et christi3nisme 
se rejoignent ; il Gst inter'Jréta.ble , acc-onunoda,bl.e en tous 
sens " (V .-L . SAULNIER) 0:'l .cit. 1 p .90). Cl.Roy , T)our s2 pëtrt, 
décri t le '.)roverbe conune "un -,;·nf cmc .:::ur da norte 0uvert e n 

(De l a Sag~sse des natirn1s~ dans La nouvelle Revue Fran-
.9. ai s e , t . X I II , 1 9 5 9 ~ " • 1ô1f6 ) . . 

2 0 De là 1 ' usage r fguJ.ier clu :"ré sent, t e m•)S du ner mancmt , d::.ns 
le genre oar~nétiqua . Ncus ne revi sndrons pas sur c e tte 
caract~ristique~ T)r e s o_u(· toujours re s p~~ctée cl -1ns la L.U.: 
rr.êmc l orsque c'est l e n~rre.teur qui introduit: l e pr0verb2 
ou le dicton et ou'il utilise ~lcrs l 1 imnarfa it ou l e n 2s­
sé défini~ il r e,;ient au rir 6sent T)0Ur' le formul c::r. Que nt 
a_la val eur universelle du pr o ve rbe (tCUS les SD6cialis-
t es s ' a ccordent ~ le lui reconn2itre) nous verr0ns plus 
loin l'incidencG q u 1 elle ~ s ur l 1 o uvrag e . Cfr Serg~ MELENC, 
?tructure de l a mz-;.xime, dons !: e.ng~r:es; n?:J.3, 1969, ~;n . 69-99 . 

21 Ce que P. Port eau sembl co; A.VC:Ü" vu: 11 Les ti d~g8s [ . •. J s0nt 
des ? r éceptes o~ l' a rchaisme d e J. 1 e xpressi0n ,~êt e au b0n 
sens terre ~ terre de l a pens~e une façon de gr avit6 s o l e n­
nelle. Car cr est l ù voix d ~ un p~s s G l o int-::i.in que c,; fran~· 
Ç<'".is s·ure.nné, . 1 t e XT)érie nce des c.ncêtres s 'ex·)rime T)à. I ' son 
truchement iT ( D1.:ux études de sémant~_gy<~_ fre.nça.ise . , n . 44). 
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D'o~ l'archaisme . Nous n e c r oyons pa s nous tromne r en affir­

mant que c e tt e nfcessit~ d'une structure romparrt ave c l e s 

traditions linguistiq u o s du t emps pr~ s ent s e fait s ouvent 

s entir dans l e s formul e s , même r é c e mment créé0s, où s icx prime 

un conse il ayant val...:ur univer selle . Un e xem!)l e prosaïq u e l e 

~entrera: ne lit-on pas sur les bala nc e s ~ubliques la f or mule 

au r ythme marq ué v1Qui b i e n s e r>ès e , bien se connaît 11 ~ où 

l'archaisme syntaxiqu e e st manife ste ? 

Il n e faut donc p o i n t s ' f tonner d e voi r De Cos ter 

respecte r les p~incipales caract6ristiq ues formelles du g 8 nr c . 

Ces part icularités sont e ssentie llement l 8 s Qllip s e s arch aï­

sante s, l e s inversions s ynta xiques, certain s traits lexi c aux 

obso l ètes e t un rythme binair~ parfois as s ~z raf fin6 . 

L~ ph~nom~n0 d e l' f lision des a rticl e s es t c o ura nt 

dans l es s ent e nce s d e ~a L6ge nde . Puisqu' e lle e n assure l a 

concision, e t tr~s souvent l e rythme , e lle r e nforce la coh~­

s i on inte rne d e l a figure ~ l aqu e lle doit toujours s e manife s­

t e r comme signifiant uniq u e . [ lle confèrr:: é g2l2ment a u x con­

c epts manip ulfs l' e xtens i on l a n lus large ( e t donc l'unive rsa­

lit6 ) . On trouve a ussi bie n c att~ Glision dans l es d i c tons : 

Sel appe lle buveriè ( I, 20, p .32). 
Paro l e s d~ langue c 1 Gst v e nt ( I II, 11,p .242) 22 • 
Lascive t é e t crua~t é son t deux soe urs infâ me s 

(I 9 25~ D. 3S) . 

o0 ella contribue oarfois ~ personnif ier l es substant~fs a b -, -
straits 23 , que dans l e s prove rbes propraD~nt d its : 

22 A c e prov~:rbe vient s 'opposer la décla ration " parole s de 
p lomb d e me ur1.rnt d a n s 10 corp s d (.; S t raître s" (id.) . 

23 Nous disons b i e n: contribue ~ Il va d e s oi qu~-dans lt e x em­
ple cité , l e mot soe ur e st l e f a cteur csse~tiel d e l a 
oers onnification . 
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" VL:=ux mufle; De: ut pourrir, ma.is f lt~urir no.n" 
( I,20~D.31 ) 

On nous permettra d e ne ~as insister davantage sur 

c e facteur d 1archaismc . Aus Gi bien le l~cteur ne manquera- t -il 

pas d' en relever l ui-même de nombre ux exemoles dan.s les e x­

pressions qui vont sui v-r e:. . Mais à côté des forrnu l es OU(~ 1 'ab-· 

senc e de déterminants r e nd auss i d r-ms s s ~ on pl?:Ut en r en:;on·· 

trer de tr~s r~guli~rcs au point de vue syntaxique . Ce ne sont 

cependan·t pas les moins succule nt es. A preuve. , 1 1 exemple sui~ 

vant : 

Les f a c 0s a i gr es av.:;;nt d 1 être mür0?.s sont un m&chant 
pr onostic poiir les visage s à ve nir ( I,17,p.26 ) 24 . 

On notera qua dans cette express ion , l a Dart dtarchaisme - ~ 

vrai dire peu importante - r ev i e nt au vocabu l aire: utilisation 

d e s adject ifs aig,!'e et méchant; a u parfum subtilem(mt vieillot; 

usage des t e r mes l év.èrement r e che rché s face25 et à ve nir . On .. ---
doit d ' ai lleurs remarquer que dans ses proverbes, J e Coster 

a utilisé peu de termes franchement dlsuets : _!?_~vcrü~ ~ Doindr~, 

vilain, et cv es t ~ peu près tout. A part cela, ce na sont 

qu' archaîsmes de syntaxe et 16gèros nes ~es dans le vocabulai­

r.,:;: nous retrouverons ,3ncore 1 7 adj set if a i gre , accolé à tro­

gne ~ ains i que d ' autres termes me.rqués ~ cornm.e ~vr~ ou la~Gur , 

nous verrons évidemment -:)oint préfér é à oas, le verbe gît 5 i~ 

est substitués à il y as etc . rien oue de très dis -
" 

cret . Une foi s encore , D~ Coster s' e st g~rd6 des dangers de 

24 C'est surtout la longue ur e t l a com~lcxit~ syntaxique qui 
empêchent la phrase d ' ê tre une maxine . 

25 Cfr. J . RENSON~ Les dénominations àu visage, r,;.2 71. C(-. ri·­
che travail contient une sLrie i m.nortantu èc: proverb::s 
ayant la face pour thème (pp . 13 0~13 1 ~ 152 , 2i2-213, 
27 0-27 1 , 477 e t passim). Aucun ne s~ r aooroche de celui - ci 
ou à' u n e autr e sentenc <::~ d i:: 12 L. U. construi:t u sur l e thème. 
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l a ca ricature et de la cha rge26 , 

Autre caractéristique des ?rovçrbes et dictons: 

l e ur structure rythniquc-; binaire. Selon Gr<::'. imas, il s'agit 

même là de 11 l ('! Ur trait formsl distinctif le nlus général n 27 • 

Cette modula tion s pécial6 peut être assurfe de diverses mani~­

r cs: opnosi tion de t erm(:: s ou groupes de termes, corrune dans: 

" A roi parjure peuple rebelL.:! 11 CIV 5 2 ,D . 357) 28 ; choix d12 cons ­

t ructions amenant la pause: 11Aux oe uvres d'amour, fraîche ur 

ne dure" ( IV~6 9 p .377) 2 9 ou encor0 adéq ua.tion syntagm-:1tique de 

c'. 2ux t el"'mes à l'intérieur d'une proDosition prédicative: 

"La.beur est devoir 11 CI, 17 ,::, . 26). Dtrns cc dernier exemple on 

note, o~tre l' absence d' ~rticl ê s 1 l' identité de longueur des 

deux t erme s ( 2-1-2). 

A c e s caract~ristiques rythrniqu2s viennent souvent 

s ~ super poser, e n l s s soulignant, l a rim0 ou l'assonance. 

C'clst l e cas dans cet autre dicton: "Mauva is coeur , c' est 

doul eur 11 (I ~25;p.38) 30 

c~rtain0s f ormules sont extrêmement é labor ées, sous 

26 L'archa isme l e xica l n :est d'ailleurs qu ' accessoire dans 
le genr~ gno~iquc. C' est pourquoi das "travaux comme l a th~ ­
s e de C. Homann (Beitr~ge zur Kcnnis de s Wortzschatzes 
der altfr~nz. Sorichw5rter , Greifswald , 1900) n'ont pas 
de grande valeur t;XDlica.tlVG ; ce ne sont quE"! de simDles 
nomenclatures de mots. 

27 ÜD . cit , . p .59 . 
28 C~ dict~n· est emprunt ~ à une ch~nson Cn°13) . On comorend 

qu'on y puiss e trouv<:"' r d~s formul ,::s au rythrn(:; a ssuré ( -?-t 
ici soulign6 par l'abs8ncc d'article) . On s'~tonne c eoen­
dant d G ne pas trouve r de virgule . Notons a ve c Greimas qu~ 
"l.:1. structur(_: rythmiqw..::: binair> c..:~ est très souve nt renforcée 
par l'utilisation, dont l'int ention narait ~vidonte, 
d ' oppositions sur le pl.3n l<:~xica l!! (cm. c it .~p . 60) I ci.: 
roi/ peuDle . 

29 ~emarquons ici l' absence de forclusif. 
30 Hotons aue 1 ' emploi d~~ c 1 est a.u lieu de est p0rmet d ' obte­

nir une -véritable pause entre l es deux membres , Daus ~ qui 
assure l a perccpti~n de l'oppos ition 3/3. 
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des dehor•s simples . J~ping lons celle-ci : 11 r a n:r12 fidèle; c'est 

bien f a it; homme fidèl e c îc.:;;st chë.pon" (III ,28 9 :) . 284) où nous 

notons un t'ich.:. jeu de par ,"1llélismes et d 'Op:Dosi tions (fidè l e ­

f idèle , c'est - c'est, f smint:: ~ h01~~; bien f a.i t vs chapon) , 

un rythme très r fgulier 3/3fi 3/3 ains i qu 1 une nouve lle abs e nce 

d 1 a.1..,ticles devant f err:mc, ho mme et chapon, la né c e s si t é du 

rythme amenant l'ellipse . 

Outre ces sentences que nous dirons "co!!1plètc~s" ~ 

la Lée8nde contient beaucoup d'autres formul s s qui m~riteraient 

l e nom de semi-proverbes . Ce sont l es cas d 'ex;yressions qui , 

moyennant 1€gère adantation formelle ) auraient p u donne r 

naissance ~ de v~ritables maxi~es. Au chapitre I , 39, on paut 

voir Ulanspiege l pos e r l a question s uivant2 : 

Sav2z-vous, l ui demanda Ulcnspiegel~ c e 1ui vaut 
moins qu'uno v essie qu 'on crève ? 

- Je l'ignore, d it l e markgrave . 
- C' est un s e cret qu'on ~vente ? r~~ondit Ulensp iegel . 

( p . 65 ) 

Cette de vinatt2 sugg~re l' existence d 'une e xpression qui nour­

rai t s ' écrire: 11Un s e cre t qu'on é ve nte va ut J!loins qu'une 

ve ssie qu ' on crà ve 11 n . De mCma , lorsqus l e h6ros met an tête 

d'une de ses r~fiexions s arcastiques sur l a richess e l a 

pens ée:: nfortune n' est point f emm<:: quoi qu'on d i e 11 0,57, p.100 ), 

on e st amené à postuler un dicton ''Fortune est f ernme 11 ~.ui 

nous e st ici prés ent~ sous l a forme d'un contreproverbe. 

D'autres expressions plus ou moi~s gnomiquos sont 6eal ement 

des semi - proverbes en ceci qu~ l a ur longueur ou l e ur haut 

31 On pourrait s e livrer à d e par1~illes r~flexions avec 12s 
passage s suivants ~ br odant "sur les mô:n.e s t hèmes: îiQuoi 
du plus avide qu e l e sabl2 s~c? C' e st un2 fe~ne st~rile 
e t Ün -e stomac affamé" (11 ~13 , p .213): "Qui boi"t toujouPs? 
C ' e:~ st le s a ble aride. Qui mange toujours? C'est l e moins 11 

( I V ~ 8, p .383) . De t e ls c a s sont assez nombre ux. 
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degr~ d' ~ laboration syntaxique l e ur interdi sent de fraoner 

comme la formul e concis e: ::;:t a ffirmative: 

Celui à qu i une est toutes e t à qui toutes sont 
unE~ en c e gentil combat quf.: 1 Î on nomm:e amour, n e 
doit po i nt pr6ciDiter son choix CI II,30, p .293 ) . 

Curi osité s 2.ns f in et se:n•-:i i tcrne l \)a rlement s ort<:.:nt 
comme fleuve des bouches dGs cormnères "~t nota.rn.m:::nt 
de s vieilles, CRr che z l es j eun8s le f lot en est 

. f / t ' d 1 moins requen a c a use e eurs affi(.)Ureuses occuDa-
tions ( I , 57, p . 10 0) . 

Quand le rat est dans 18 from2gE~ ~ dem2nde - t -· il à 
s'en alle r ? CI,59~ p .111). 

Qua.nd l'homme inange et boit b i en, cherche - t-il l H 
poussi~re d es chemins e t l'eau das sour c e s nlsines 
de sangsues ? ( Id. ) 
I l cs·t en c e monde deux c hoses, les quelles :jarna.i s 
ne r e viennent s 1 6t a nt enfuies: c 1 est monna i e dépen­
sée et f\:;:mmc~ lasse qui s 1 en·11ole CIII,34, n. 307) . -

Quand le rossignol r este e n l a f orêt; il est heu­
reux e t chante; mai s s 1 il l a quitte et risque ses 
petit e s 2-iles a u vent de la grand~ mer, il les brise 
et ~curt CI V 9 1~p. 355) . 

Le der nie r cxG?nplç montre que 1 ' e x:)r e s s i o n sentenc i et1se peut, 

en se dfveloppant , de venir un net it apologue . 

Entour ant, nombreux , l e s v&ritables maximes, c e s 

passages cons t i tuent ~ l'avantage de cel l es-ci un contexte 

où la réfl exion et J. 1 expéri ence nrcnner:t 1 1 habi tude de s e 

f ormuler en images , sur des rythmes frapnants et sur l e ton 

dogme.t i o_ue . Le s formul es ci técs n e ~)euvent é videmment être 

dites proverb~s ou d i ctons3 2 , mais l e sont en Duissance. El­

l e s contribuent donc bie n ~ impr i mer au texte c e riche mouve­

ment pa.t'énétique q ue p lus à 'un cri tiaue a net( 33 et' q-rrî· se: 

32 On peut voir que notre crit~rc est assez s ~vère . Nous ne 
r etenons dans ce chapit re que l~s sentences r épondant aux 
définit i ons donné z;s plus hâut 1"'2,r J .::.c q_ues Pineaux. Nous 
écartons toutes c es "expr ess ions prov::::rbi a. 1. ;::: s n qui fcnt 
l es b e aux jours d~s amateurs ~e curiosa . 

3 3 A leurs d~1;oui llements -i:.a rtüüs d~s- N'ov 0rb12s e t ma ximes, 
J . Hans e et L. - L. Sosset a vaient int6gr~ c erta ins s0mi­
prcverbes . 



- 650 -

confond très souv.2nt avec un2 authEmtique sa veur })Opulaire. 

La ~endc d ~ Ul .anspiegel est à l a littérature c e que la 

luxuriante Hus_uE: _ _b leu~ de Brueghel est à l'art r-iict u1"a l. 

Sans doute parait-il une auestion s econdaire que 

d e savoir si l e s proverbes relev6s da ns l 1 oeuvre ont effecti ­

vement ét~ invent~s par De Coster ou s'ils ont l t6 cmnruntfs 

à une tradition. L' es s entiel est de consta ter q u e ltauteur 

ê~ respecté un style particulie r , proure au fonds c ommun où 

puis e s ans cesse l a Sagesse des N2t ions , o~ se fondent et se 

r e fondent sans cesse l es expr ess i ons us 6es con~e les nouveaut~s 

l e s plus piquantes. 

Pour être secondaire, cette question n' en est cepen­

dant pas moins int 6ress~nte, si du moins on la saisit du c6t6 

d es effets, et non dans une O?tique strictement gén6tique3 4 • 

Car le corps des proverbes d e l'oeuvre montre un sensible 

souci d ' origina lité: la comparaison de nos d~pouillements 

ave c l es listes de divers par~miographcs est très sc uvent n6-

gative 35. Au total, De Coster a peu recours a ux e xpress ions 

34 

35 

La question ~ st d'autant plus pertinent e qu'il s' agit 6ga­
l ement de savoir s i l' on peut accorder s a confia nc e a ux 
cri tiques qui voient d.:>.ns l e. L. U. un "tré s or de locutions 
et d'idiotismes nè. t ione.ux 11 

( Soss . ~ 1 6 7) . Il f e.ut donc se 
demander si l'oeuvre laisse bien l 'impression d'être un 
r ecueil d 2 sentences typiquement nationol e s o u si, au con­
traire, l~s proverbes q u 1 on y trouve d6gag2nt un fumet 
oriz inal . 
L& liste des ouvrages consultGs est trop longu8 oour que 
nous songions ~ la reDrcduire ici. Pour un c ompl 6ment 
d'information, nous re~voyons à l a vi eille Bibliogr aphi e 
P.arémiologique, Etudes bibliographiqu0s 0t l i tt·~ç-aires, 
par G. DUPLESSIS. Paris; 1846, et 3 l' a bondante Franz6sis­
che Sprichwort-2r , - Bibliop;r2011ic de Carl FRIESL.M·:·D$ éi'ans­
la Zeltschrift filr franio~isch0 Spr~che und Literature, 
t. XXVIII (1905)~ pp .26ô-2s-1:-1\ïous.ne pr etendons absolu­
me nt pas que les proverbes de DC non cit~s d~ns les lignes 
qui suivent soient de pures cr~ations. On ne peut j~mais 
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consacrées ~. Lo~squ'il l e f a it, c'est p2rfois pour l es pas­

t icher consciemment ou pour e n jouer. Ains i voit-on Ul enspie­

gel appliquer à L! h:ttr o::: - en para.issant d 1 è.illeurs ignorer 

l e sens préc i s des mots qu'il uti.lisG - un proverbe commun37 : 

Ulenspiege l lui baill2 16gèrement un coup de poing 
dans le dos e t dit: 
- Baisez vila i ne, elle vous noindr~ ; poignez vilaine, 
e lle vous oindra. Oins·-moi donc ~ mignonne, Duisque . ' . . .-) e t a.:i... poignl~ e . 

Nele se r e tourna . Il ouvrit ses bras, e lle s 'y j eta 
p1eur ante enc ore (I , 27, D. 43). 

Bre f , l'auteur se sert de l;express i on cons~cr6e, e n l'adap­

tant à la situation 38 , pour l es besoins d'un chèr8ant petit 

pr ét2ndre qu îun proverbE~ soit oi-' i gine.l, comDte t e nu ch:: · .la 
mass e de sentences que nous offr e la Sarresse des Nations : 
on pourra touj ours suggCr er des rappr ochements de telle 
exDression 2.Vec tel dicton plus o u mo i n s rare. Mai.s on 
peÜt dire qu'aucun des proverb~ s de DC, en dehor s de ceux 
que nous nroduisons ici ~ ne sugg~re une identification 
irrunédiate à une sentence suffisèmment connue. Pour prendre 
un exempl e, nous savons pertinemment qu vun des e.da.ges ci·~ 
t gs plus loin c omme origin2.l n ' est en fait qu 1 une adaDt o.­
tion à la si tue.tian de 1 ' exorcss i on "Boire frais et man·­
ger se.lé 11

• Mais il ne nous semble pa s qu e cette .dernière 
soit d 'un usage assez courant pour que-l ' em~runt soit 
r essenti. 

36 Il est d'aill0urs a ssez symptomat ique qu taucune ryage n'ait 
étf consacr~e aux proverbes de la L.U . dans Folk. On y 
trouve analysés,de. façon p?:rfois îort s a vante , certa i ns 
th~mes folkloriques qui inspir~rent l' auteur . L'article 
de Henri Bayet (pp .5 9- 71, non sign~) rel~ve minuticuseocnt 
tous l e s emprunts de la L. U. a ux coutumes popul~ires non 
é tudiées par ai lle urs . Mais c' est à p0ine si d 2ux expre s ­
sions e xaminée s ici y sont signalGe s . 

37 Cfr Rab. I,33, p . 119 , LE ROUX DE LINCY, t .II, p .106, An­
toine LOYSEL; Instit utes coutumièro s 5 livre I, tit .I, 
n°XXXI , Samuel-S INGER, O;) . cit . , t.II, D? .14 6 -147 ~ t .III, 
p. 1 0 6 etc. rio tons c epë°i1dant-·que ces v2rs tendent à t oo­
ber dans l'oubli et en tout c a s ~ n ' être olus compris que 
d'une tr~s petit e minorit~ de l e ttr&s (cf~ PORTEA0 , op :cit, 
pp. 44s n. 5). L ' erreur d e DC le pr ouve d ' ailleurs (le ~ermo 
~tait tombé en d6suft ude d~s le XVIIe~ c f r . D.Lag . , 381). 

38 Substitution de baise z ~ oignez (Ne le a gifl~ son ami QUi 
voulait obtenir s on pardon oar un b~iser), et mise a u 
f éminin avec vilairie. 
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tableau. Ai lleurs, c'est ?Our la p~rodier qu ' il se s ert d'une 

citat i on des Ecritures : " P :üx sur L::i terre a ux bossus de bon­

ne vo l ont 6 '' CIII ,10 , p . 238) , lit-on dans l a r e lation du mira­

cle de Bouillon39 . 

Notons encore aue De Coster snit f~ire a l lusion à 

c r~:rtD. ins proverbes s a ns C l~pe:;ndr;int l es f crmuL!r exDr essémant . 

D~ns l G chapitre I , 2 8~ on voit Charles Quint humili~r et s~i ­

p;ner i: Gand l a Nobl e 11
, coupabL~ d 1 a vo ir t enu têt(~ à st:. fiscal i ­

té obérante . En sus <le toutes s es cxir~nces vis - à-vis d 'unn 

citf qui lui a va it d~jà nr€t~ tant d 1 ~rg~nt , l' emnereur 
11 se fit par force, r emettre l e s titres de l n cr'.:.-:mce , et 

payant ~insi sa dette, il s'enrichit r éell emcntn (n . 45) . C2tt2 

citation détournée de l e, me.xim~ l' Qui !Jay_ S(-:!S èc:t t e s s t cnri-­

chi t " ne va. pas sans une certa ine ironie désabusée . 

L'auteur neut égelement modifier, l eur donnënt dès 

lors un relief p lus sa i s is s 2nt ~ d'~utr~s 0xpr~ssions tout 

a ussi connues : 11Ce n'est point a ux pourc e"lux que l' on donne 

l es s orbets ' 1 ~ r~pliquent d~ gai es folle s-filles ~ d' entrepre­

nants bonshommes enflés à e vin Ht de cc!rvois ·~ CIII, 2 8, i) . 28 7) , 

t~ndis qu'Ulenspi cgel, chantant l es victoires des Gueux de 

mer ~ s ' exclame ':Tout vient à t emps ù U X lames pat i entes 0 

(IV,16, p .4 05 ) , nouve ll~ et milita ire vers ion du 1 To~t vient 

à Do int à qui peut a ttendre 11 40. 

39 La f ormule y est rfu~tfe deux f nis . 
40 L ' exr~es~ i on est not~mrnent citée ryar l e Trésor des Sent~n­

ces ·D·or é er; et Argent~es de Gabriel "~euri .:.:r s par Rab . ( l V, 4 6, 
i).°1)91.T, Miche l Menot d.:Ïns ses Sermons , Du Fail dans ses 
~ropos rustiques, par Marnix CII ,9 6) , -etc . Quant~ l a 
l ocution pr~céd ente, on y 2 reconnu une nouve lle version 
du . M~rg~~i t a s ante oorcos de ~..:.ünt ~athieu ? qui cr:nnais -· 
sait deJa ses corres pondants frança is daouis l a Bibl e de 
Guyot d~ Provins et Gabrie l Meurier . 
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D! autres expressions oroverbi~les sont nureDent e t 

s i mp l ement emprunt6es ~ une tradition qui, notons-le, n'est 

pas t ouj ours popula ire: "Coi ffé~ né sous une bonne Gt0iJ.e" 

dit joye us-ement l a sa.ge··fcmma l<athc linE: à l a nais s anc ·e de 

Thyl ( I,1,p.S ). 11Cèlui qui donne a ux pauvres Drêt e à Dieu" 

(I I, 18 ,p .212) e t HLe nombre des fous ss t infini 11 CII~B)p .90) 

sont à·~s citations d-e la Bib l e 4 1 ,mais qui sont ' 1 t or.:i.b~.c s da.ns 

le doma ine public", comm,;; dit Claudius Grille t à l' r on;.1s de 

la pr emière t,2 . .Au demeure.nt, De Coster e. bit::n c onscience de 

cet emprunt: ';Ce lui qui d0nne aux pauvr e s .. . 11 S(:rt d'exorde 
' ,,. Ul . - d,,. . ,,. a un s ermon Dr0nonc~~ par _ens pi cge.l, e:guJ.sc E.:n nèlerin, 

devant une assemblée de soud.::tr ds 1~n gaîté; et c'est :;our s e 

fa i re nourrir gratis que le farc eur invoque l'autorit6 des 

Ecritures 43 • Qutrnt à 1 ' aphori s me "O~il rour oeil, dent peur 

d ent'' ~ dont la conci s i on synt axique e t l e rythme Ct cnrv1nt 

a ssurent l a surviv3nce, il sst rl1;6t C plusie ur s f ois 0n des 

c o up lets ve ngeurs C IV,10, ~p .391 et 392 ~ IV.19, D.41 6). Mais 

~ un tel niveau de vulgarisation, a vons -n0us encor e ~ nous 

occuDer" de ces pr overbes, qu.i c e s sent d 'êt:r::c· f~è.Df-'c1nts c omme 

tels ? 44 • 

41 Livr8 des Proverbes, 19,27 , et Psaume s de David . 
42 L<:l Bible dans Victor Hugc, Lyon, 1 910 , >:) .2~ 
4 3 C 1 e st un des rares ce.s ot\. J..2. ffi<'"!xime est intr oduite '').:lP 

"Il e st 8crit 11
• La seconde exr.ir..:;ssion n ' a null2ment la 

cême va l eur de citation . Elle - s' ins~re dans une s6rie de 
courtes r 6plique s : une f i lle tt e enj6lause ~rasse Ul enspie­
ge l de questions, a uxquelles celui~ci sG conte nte de ré­
pondre év~sivement. 

44 On savait d6j~ qu2 DC av~it trouv6 des mat6riaux pour son 
oeuvre dans nlus d'un l ivre biblique (cfr D6f. ,467, e t 
l e médiocre :3.rticls de Edouard NEÛT, La .. )Drsonnc de Char­
l es d e Coster e t son oeuvre ' Ul ens piegal', dan~ Synthés e 
t. XV (1961), n°178 '.· pp . 30 Y·40 ). Mais dcs-exerrrr.> l es cornrr ,~ 
ceux aue nous citons montre nt à l ' envi le caract~re assez 
v.:i. i n des rechGr ches d e sources 2busives, où l ~>. moindr<:; 
r appr ochement est traqu6 a ve c a r deur e t o~ l'on s'lmerv~i l p 
l e puérilement sur l e s sirülituàes l es moins sig nificc .. ti.­
ves . 
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On conviendra que ces emnrunts a vau€s sont r e lative ­

ment peu nombreux et que De Coster n 1 2 oas ~t6 victime du 

virus de 11 l a f o lklorose 11 ti s. Au demeur:::nt c e s provsrbes s ont 

touj ours adroitement insérés dans la trame narrative de 

1 1 oeuvr~; . Reprenons l 'exern:r.;le 11 Ce n 1 est point aux nourc (-:c~ ux ... t1, 

où l'image renvc ie fvidem~ent à la fra îcheur de s jeunes oros­

tituGes. Elle tranche p eu sur l e contexte, car c e lui - ci ~bon-

de en e xpressions mftaphoriques dont l e thème commun est l e 

couple mangeur- mangé . Ai nsi le prov-2rbe est-il pr 2c é dé , et 

donc introduit, par 1 1 e xclamation '' Fi! les laids mus ,2aux qui 

nous pens e nt manger ! ". Ur.. t e l environnement a n0ur effet de 

~réparer le lecte ur et d ~ rendr~ au orovsrbe le r 9lie f qu'un 

long usage a pu lui f a ire oerdre (lors qu'il est nrononcl s 2ns 

pr6ca ution, c ' est à osin0 si l ' image du porc survit dans 

l'esprit du locuteur~ effac62 qu'elle est d2vant le signifiG 

conçu a uquel e lle renvoi e ~ de l a ~ mc:-rne f?çon qu'il y eut une 

~poque o~ la m~taphore du t e sson finit par se r€sorber che z 

c ·2ux qui utilisèr0nt t est a ~,our dés i )!,ner l e chef ) . Ici, c' est 

tout naturelle ment que les i mages prolon~·.:; es mis2s ·2n J e u 

pour Gvoquer l e s avides meesevang8rs, chass2urs s e ~r6oarant 

45 Terme utilis6 par un critiaue anonyme ~0 L~ Jeun~ Bc lgicue 
t. XV ( 18 98) , p ·~ 8 . Nous n e part<.:r:;·..:ons donc- -::)2s -l e [;.,,, l ~Dth0u­
s i asme d 1 Al . lforinus , a ui conc 1 u~~ i t: n IJ. a f a i t '.)~'! t< vr- i:: 
de Sr:\ V<lnt d 1 a bord en r<:unissant s e s matéri,::i.ux . Aucun f <l i t 
n ' est invent6 . Il n' e st n2s un exp loit~ une farc ~ , une , a · . . .. anecaote, un 1cton, un s obr1qu ut, une superstition ~ une 
prati.que dfmonc logique ~ une s ë rce lle ric ' ur. j e u ponulair(~ ~ 
un ch8.timent judiciél.ire ~ d c..,n t il fas se usa.g1:: qui n<~ r ap ­
pel l e a u sava nt, des f aits v~cus, ~y~nt un c2ractère de 
parfait~ a uthenti6itG hist~ rique, ven~nt d 1 institutions 
ou d 1 usagas 2ya n t e u une cxi s t encG r felle. Toute s on reu ­
vrc est d ' inspira tion prc fondGra~ nt f o l klorique; c 1 c st du 
f o lklore mis en litt~rQtur2'1 {Conclusio ns de Fo l k . ,14 7 ; 
nous s oulignons) . Jus t e d2ns ses :;r Gmiss .. ::: s (DC r;ossèdo 
une docum0ntation remarquable à la f o i s Dar s 0n é t -:rndue 
et sa variCt6 ), c e rais0nncmc nt ne l' es t nlus dans sa 

-.bonclus ion : l a L.U. est b i 0n ~ lus qutun document folklo ­
rique . 
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à àéguster de tendres mésange s humaines, r endent s e ns ible une 

autre i mage : ce lle de l a bête p~taugeant dans les mets l e s 

plus f ins . Tou5 l es étymol ogis t es s:1vcnt combien une exnres­

sion co lor~e peut s e tcr~ir . Il est r6serv~ à certains artistes 

de s :-.voir c cmment l ë1 raviver. 

Le dé sir d e r a jeunisss ment des ex~rcssions va donc 

très l oin. C'est à un v~ritable effort ~our leur rendre l e ur 

sens pri mitif q ue nous a ssistons . Cet effort va parfois jus­

qu 'à l a prise au mot . Dans le cortège des Fous, or ganis é à 

Anvers p0ur souh~iter la b i envenue à Phili~pe II, on entend 

l ' Abbé d u Plat d ' Ar'gent déclarer : "I l n'est si r,rosse bête 

que le f eu ne puiss e cuire'' CI,39, n . 64 ) ; et ce disant, il f a it 

mine de s'asseoir duns un 1,ùa.t. Il f out d 1 o..illeurs r a1)pe l er 

une foi s de plus que l a nrisc au pied de l~ l ettre est un d~s 

r e ssorts comique s les plus c ourants dnns l e s genres dits ~o~u­

laires. L'eut eur s'en est Dlus d ' une fois souvenu en em~run­

tant ses f2rces a u Livret quadr icentenaire. 

L ' exempl e du Margaritas ante porco s nous a permis 

d ' b 1 . ~ . ·1 • ,,. , t 1 ' C' 1 o server sur e vi~ une part1cu~2r1te au s y e ae ·nar es 

De Coster : les i mag8s, l oin d'&tre isol~es, s0nt nr6n2r6es, 
et parfois l o nguement prolong&es46. Le nr0 v e rbo n' est guàre 

qu 'un a s pect part iculier de c ette manoeuvre: il est touj ours 

introduit ou co ntinu6. Il arrive même plus d 'une fois que 

tous les ~ l~ments du proverbe soient dfj~ orésents dans l e 

contexte. Ainsi dans l e chaoitre I,42, qui racont e l a fac6ti e 

du s onne ur d 'Audenaerde , nous dé crit-on Cha.rlcs - Qu.int c Quvert 

d ; or . Un peu u lus loin, on ent end 1 1 c;;mn2reur t r ;ii t e r 11 d '.:::i.veu-

g le pourceau 11 l e modeste et na ïf :)nrtier qui s ' obstine .... a ne 

46 Ainsi, 1 1 imege de l'araignfe de l'Escuri a l a eu l e don de 
fraoper l'imagination d e n l us d 'un critique. Cf r Han.DC, 
2 75, l' 3rticl e Le centenaire de ' La L6genda d'Ulens ~iegel' ~ 
DfJ. 22-23 du t . - a·-~) . , et Aloïs GERLO, DG Ccster~ B0sch en 
~~uegel, dans Vla~n . 1 48). 
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~ . c . . .... s "1 • ,. pas reco nna itre sen souv •2r r:n n. e qui ë; t:tirè a a i 'ia J este 

l a verte r éponse q ue voici: 11 Les moins nourcc a ux ne s ont D~S 

l e s n lus dor~s 11 (p . 72). Prov0rbe adaot~ ~la s ituati0n , puis­

qu' il c ontie nt t o us l es Gl 6ments o uc ce lle-ci lui cffrait . 

D::ms la Légende ~ l a maxime s ynthétise s ouvr~nt e n une. f () :r>mule 

rythmfe 1 ' ensemb l e d e s not 2.t i0ns m~t -:=:F)horiques qui l' entourent~ 

point d'orgue ou nouveau œaillon d ' une chaine d'images. 

Dans de telles c ondi ti1.:ns ~ on c omDr end très l:ien 

D t 't "t/ / ' / d . , que e c o s ~r ai e e amen~ a crcer e t out es pi ec~s, nour 

le s besoins de s a c aus e stylis tique , un certain nombre d' ex ­

p r essions imag ées à 1 ' 2 llure par~miologique . Il est ~insi un 

cha~itre o~ l 'on voit l e jeune 6t 2 lon des Fl andres per pftre r 

une nouvelle infid6litf ~ sa Dromis e . On y ent e nd nombre d e 

r 6f l e xions , n lus ou moins niquantcs et par adoxa l e s , mais 

t ouj ours imng~es 9 sur l e th~rne de l a vertu . Pour clure l a d is ~ 

~ussion ur é l udQnt à d'amoureux 6bats, l~ oart e naire d ' Ul en­

s p i ege l s'~crie: "Que l a vertu e st une be lle ens e i gne ~ met­

tre au bout d 1 une Derche~ CIII,30, p .296) . Voici un ada~e qui 

n 1 est c ertes ·pas em~)runtt. à la Sages se des ~J,3.tions, l aquelle 

est ,on l e sait, c onfit e e n c onseils d e nrudenc e: on doit y 

voir une i nvention de l' a uteur , qui d0nnait ~insi une ~xc el­

l e nte chute à son s piritue l dialogue . Au demeurant , l'int er­

vention est parfois avouée, voire s -::mlit,née . Pe ur mettre 1 .-: 

point fi na l à l a farc e du tableau invisible, Ul ens~iegel, 

tirant le rideau, r gEume s on petit l a ius en disant: 

- Les nobl e s h ommes seuls y voient $ s eules e lle s y 
vcient les nobles dames, aussi dira-t-on bie ntôt: 
Ave ug l e en pei nture cor.un.-~ vilain , clairvoya nt c omme 
noble homm0 ! CI,57,n .105). 

Ici d e>nc, l e lecteur est c onvi f 2u ba.;-:t2me ( 11 Aussi dira-t -·c:n .•. 11
) 

d 'un r:.ouve2.u pr o verbe , dont l o. sign ifica tio n "')r 6cis e lui est 
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f ournie na r t out c c qu i 0r6c~de . Nouveau -nG, c e nrov~rbc est 

bien confor mé : f ormule CC'·nst i tuée sur un T').::_ra l l~lü;;l\•2 s éman·· 

tique e t syntaxique ~ a bsenc e de v~rbe e t d' a rticle d 2ns l e s 

d~ux ex~res sions. 

La cnmpar a ison d e s ;.ir ov t;x'bc:;s d e L::t Légend~ a.vs c l t '.. 

pilr~miologie traditi0nne ll0 n ' Gtait d o nc ~as va i ne . Elle a 

montr6 une asse z gr ande disc r f tio n d a r1s l'utilis a t i on de s 

r r overbes c ons a cré s , d ont lG s ens nrimitif est an eff et n~rf~ is 

att§nuG~ voire c omplètement oblit6r l 4 7 • Lorsqu' i l s ~nn~rais­

s ent, c' t st pr ésentGs a v Qc un r é el d6s i r d s ren~uve J.lement , 

s c· i t qu e l e ur f :::>r mule.t i on c o mp0r t e quel qu e: ~lCment neuf, s c i t 

que 1; image s c i t r égén 6 r 60 -_,~r l e c ont e xte da.ns leo u e l ells 

s' ench~sse. Pour l e r este , l e s Droverbes s e s i gnalent ~ar 

tique ch~re à D~ C~ s tcr : s uggGr 0r s ~ns ccpier . I l n 1 ~vait n u l 

beso in d' emprunt er l e c on tenu de 10 c u tions fami l i è r e s ~our 

é ma iller s.::m o e uvre d ' .ex pr12 s s i cns ... u s uc :)oi:tllai r2 , -=->ui squ(:~ 

nus s i bien c ette substa nce n'es t ras ess ~nti e ll2 2 u discc urs 

nr overbia l 48 . Le nlus imoorta nt f t a it d 1 em~runt2r une f orme . 

47 
48 

On not e ra ~nf i n l a v nrif t 6 des th~mas utilisls dans 

rf r P PORTT-'AU , .. ~ ci·+ - . "' ~ s ; ""'1 
._, - • .;...! • ' .::::~ .. " ' t~·~~~ ..... Jt_. 

C' est r·r e s q u e un lie u commun oue de c onstat e r o. ue t ou t 
cor~us " rro~crbia l n' es t ~u'un tis s u da c c ntradfction . Sur 
l e p l a n :>ür é mi s l 0giqt.:.e ; l e s d eux proDo s iti,-:-: ns nTG l ·-·èr •2: , 
t e l fi l sn e t 11!\ père 2 v 2r e , fil s pr odig ue " (e u ':deux c 1 est 
a ss t:;z, tr·:::> i s c' est tr();; 11 ~ e t " j amcti s d e ux s ;;:.n s t rois 11

) 

s ont t out simnl 0ment inte rchanraa b l a s . On n c ut même affir­
me r ~ue la Sa~es s e d es Nat i ons . n 1 es t qu'une vaste s ticho ­
mythi e (cfr SAULNI ER, on . cit., ~ .88, e t Cla ude ROY1 0~ .cit. 
r; .1088). I l n 1 y av~ it d 'mcrie n, pour DC, ~ ioit E~r sur 
l e Dl a n du ccntenu ~ Ce r ta ine s d e s e s t rouvaill us c o n t r e ­
d isent même d es or,~verbes D.ttc sté s: " Les r i vièr 2s !"'Cis­
sc nneus e s ne s ont p-~s c e lle s 0ù il y .J. le p lus d 1 e2.u 11 ve.. 
e xe.ctement à 1 ' enccntrl'~ d e l a s e ntenc e !!De pe tite r :i.vièr ;,_; 
d e gr ·and oo issc n n ' e s :Jèrc 11 (LE ROUX DE LI.NCY ~ or-, . ci t . , 
t.I, p .193). - ·---
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ces ::>r nverbes. Contraireme nt à c e que c crt('l.ins auraie nt p u 

imaginer 49, c e lui de la t 2bl e es t l o in d'être nr~~ond~rant , 

même s 1 il marque de s on c oin n l usicurs e xpres s i ons narmi les 

p lus notables . On tro uve en e ffet b eaucouD d'autr e s sentences 
/ .. 1 f . .. 1 c0nsacree s a a cminE..., au r:ia.ri~"lge., a u cour~'..gc :i a a vie 7°''Ubli -

que , etc ... ~. Mais si l 1 ori~in~lit6 n' est Das t o ujours dans 

le choix das th~mes ~ux-mêmes , e l l e est narfois dans l a nor t le 

d es figures. Même lorsq u e l a Sagesse dGs Nations n' est qu 'un 

J eu d e c ontradictions, sll~ reste n(anmoins exnression d'une 

philcso';hie de 1. 1aurca mediocritas e t du 11 Pour vivre heureux, 

vivons caché!!. DE Coster nrend parfois nlaisir ~ l = c ontredire 

en proposant de v~ritables énormit~ s. Et c'est sourn~isemènt 

que l e paredoxe frappe: on lit d ' a bord 11 femmc fid~ le, c'est 

bic!! fa i t . , .. 11
; v oilà q ui e st :-'2.r•f ai-t . .. Ma is l e r'.lêmc:: mouve -

ment rythmique nous livre une s e c onde pronosition . Et voil~ 

1' inf id~ li t é c onj ugalE: t out soud.~,in nr omue .::t:.i rang de~ vertu. 

Ce ~ quoi nous a bi~n nsu habitue la moral e des pr ove rb2s .. . s1 

49 
50 

51 

Cfr M. WILMOTTE ~ La Ci.ü_!ure frt=i.nçaise en BE:. lgiqu e ,, ,...., • 317. 
S~ns doute csT-ce ici l e lieu d~ noter que la L . U. c on - . 
t ient e ncore q ue l q u es formule s à r·a_tt:1chi::r au genre anc ien 
-'l 1 ' . . . d . " .,.., . . . Il 'l f"\ .... • 1 ..... e · aaag2 J ur i ique : ·· r e u ou corc:.e , c · e st mori: ; · vu J __ _ 

y 2 aveu, il ~a p eine , et non t crture 17 ( l,72,?~ .1 34 & 135 ). 
Miche l Reu l o s Gcrit : 1 L~s a d2gss sont une d es f crmss l ds 

1 . t / - 4= l ' . . . . d . . " ( ''t ' ~ us u sJ. ·ces d e ... 0 r rritL E:r o.Gs prinClT)8S JUr.1. i qucs" .t. uae 
sur l'esnrit 5 l e s sources et l a m6thode des Institutes ·-----:--.:: ----- ·--Ccutumierus d ' Antoine Lois e l , Paris, ~ecuei l Sir~y, 1935, 
p. 4 7) . Signa lcns enfince dfct ·~~n ar-;ric0l€'~, dont nou::.; n 1 

,:i_­

vons pas r etrouvf d 1 6q uivalent dans les r Gcue i ls spCc i~­
lisls ·: 11Plui.0 d e dé c ernbre f er2 trèflGs de ma i a ( III, 18 1 r . 
251+). 
Voilà pourquoi on s' a utorise à parler de l'ori~ina lit~ 
des proverbes d e la L. U. A nremière vue ~ l e s t e rm.:.; s 11nr o ­
verbe 11 et r:origine..l H-- sont peu cor.iD0.tibl~: s. L;:;s Drov(:?rDéS 
constate nt e n cff et 11un f .-::. it c onnu de l c nguc dat e ou Dro~ 
clament un d(cret irr GmGdiable de 12 fatalitG . Dans l e s 
deux ca.s 12 f orme rigide d<:.':! la phr ase ~~st ~n harmoni e <:: VE.C 

l'intangibilit6 de l~ v~rit G d6couv8rt c 11 (Paul VERNOIS, 
Le style rustique d&ns les rrnn2ns chamnêtres aorês Georges 
.Sand- étude déj à citée~ r; . 199). Cette caractéristique sem­
blerait imnlia ucr au ' un 6criva i n ne nuiss e m0difier à sa 
guise ni l~ f~rmul~tion ni l o s ens d~ l '~phorisme. Or, DC 
rn~ s e pr•i v e guèr•e d G contr2:vi_;nir à l a règ l e du middE:}:ma. -· 
tisme cher à son 1.:'eu:·· le. L 'us .-.:-'? des 1)r o ·..r e rb t:; s en a.cquiE:rt 
un caract~re narq~o is du meil~~ur ~ 1oi. 
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Que ls sont l es personnages qui s' e x nri2ent n2r s e n­

tences d~ns l a L~gende ? Aneu pr~ s t ous, peut - on dir2. 

Clae s est "un s age qui f 0rmule s e s exp6rienc e s e n maximes 11 52 

6criva it J . Hanse. C ' est ains i que c e sage c onclut l e s con­

seils qu'il 2.dres s e à s o!1 no uvec:tu-n é: 11 c ' est .:>.ux fous q u 1 

appartient l e roya ume du bon t emps '' ( I,7) p .13 ) 5 Thyl ser a une 

e xcell ent e illustre.tian d s la m~>rale optimiste:: q u 'exori:ne 

c e t a dage original . Un neu p lus t2rd, l e charbonni er fait r e ­

marquer à s o n fils, d6jà bon buveur : "Ce lui··là jç~tterc.it l a. 

bi~re a u ruiss eau q u i voudr ~it verser duns un barill8t la 

me sure d'une tonne 11 (I,14,n .23)? imago ~ laque lle l e va ur ien 

trouve r a vite une r~plique ~d6quate53, Sur un mode ry lus grave , 

Cla.es d6c l a r e ra encore : ilJ..,a c hair <le l ' h omf!l2 es t f a ibl2, mê-

me qua nd c 1 e st cha ir royale", corn l 6 t ant ainsi l a f orreule 

de 1' 8vangslists Luc (I,70 , p .1 30 ) . 

Son 6pouse n' est uas en reste . C' e st e lle ~ui 6n0nce 

"Les fa.c e s a i g r e s a va.nt d 'êt~~ mûres s ont u n méch~nt r r nnos­

tic pour les visages à v cmir 11
, un peu avant de déclar t~r qut; 

0 labE.ur est d e vc ir '1 • E11e nrononc e auss i d0 s dits d' exc(rien-

ce d' un moindre r elief, c or:;Jne 11 L8 s orn .. mei l •=st bon i ux j e unes 

hommes;' (I,75) p. 139). Lammc, malgr é: son volume , rest~ a ssez 

discret. On ne s'étonner a cependant pas dG l'entendre d6cla­

r·er que 11cerf est g ibie r àc r o i 1' (I II ~34,p . 306 ) ou ~ue "feu 

de cuisine est soleil des bons c om?aEnons 11 CIV,17,~ .4 09 ) , 

maximes d 'une nouvell e mor al •::> du ventre . . 1\i lleurs, i l r ai;pel­

l e à s on compagnon que 111\..:1 T)ar l e de c orde nour l G T)roche .. in 

ou i a d6 jà au col l a frais e de chanvre '' ( IV, 1 ,u . 356). Ma is 

52 Han . De. ,288 . Le nombre de ses aphorismes est cependant 
trop r 6duit pour que l' on nuiss 2 Darle r d ' habitude ch2 z lui. 

53 DC ~ttire no~re aftentic n s ur l e ~ar~ct~re l udique ~e ce 
qui n' e st pas s a ns rap~ort 2vec l es joutes orat6 i res ant i-

. 1 .. .h . / • ........ • • u-ques: i t ermine s o n c, .aD1 t r:a en ecriv."\nt : " .r:.,t a.1ns1 ' l r2n-
s p ü;ge l a pprit à parle r Dour boire " (ibid .) 
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~oint ~12urer c eux qui 

mto:ure nt pour· l a. justice!! ( II, q ~~; . 1 81). 

BiGn d'autres per s onnag0s e nco r 2 s'exorimcnt par 

maxi rn.es. Philip:)0 II, 'I' ~!.:ctuff o;:.. ;;tv;:,nt la L :;ttre 5 se f a it vo l on·-
' . ~. t "V 1 ,. ' ' t,,. -c i ers mc ral.is e: crtus ue T em..1fü·, , c est cna.s t e <.., 

neur et !;rude vi e 11 ( I,25,-r-, . 33)5 '+ , 11 So us 1 -.:~ m2 l pr8s 8nt g ît 

l e bien futur'' (II,20, n. 218) 55, t ~ndis q~e l 1 amoe r cur donne 
' . c e cynisme: r1 1_Jèc:t .. :-; t2nt 1_Ue tu 

n'as p0.s besoi n de morc:re 11 (I,58, ;:i .109). Joos Di~m111c.;1, c.u c ours 

de son procès) rap pGllc: que li Aux oeuvres d 1 2::-nr:-ur, fraîcheur 

ne dure 11 (IV,6, J:> .377). Kë.the linc:: ~ ._:, lle , décL:.re 11 C2ux oui s e~ 

lèvent tôt et trevaill~ nt tard s ent les b6nis de Dieu 1
' (I ,79, 

u .149), D2ns une de s e s visions , o n ente nd l~ Vierge , se f a i-

sant avocat e d~ Ch0r l es-Quint, e x p liquer au juge divin: "Puis -

s ance f ~it le cosur dur~ CI,79, D.157 ). D~ns un registre rylus 

terI'estre, on e ntendr·J. un a.utre h é r os ~-J.rgan-'c:1esa.u2 décla r fcr 

que 11 Boire fra is e t <" U'-' .,..,"'"' "Y'"' .... s .-·1 c-:: e st ch,·~<:-r:.' 1 ;;1-, '1 ·tim,::. ï1 55 f..:; ç .L. · .1-. v ... \.:;. L- . ... ..t... .. __ v ........... - "- c;:> ..... -'i - !) 

l!lln v -·ut cent cent '' "' l "nt · 1 n 11 "ff .Y'm"""',, a·.:i,.,c s ····n -:; r.3"tl;m<ti·-~. ~~ ·--1' . O. e U •• ~ c.;. _ l-L·~ '-- '··· · ~· ' · · · '- • '···' • .lo.,C 

que de 1 î into H~r'ance l t.: tl''uculent frère Cc:rn e ille ( II, :l.1). 

Mais C·2 lui o_ui s t 6X;·rirc-~c l:.::; :Jlus c (;uramme nt :par 

pr overbes , c' e st Ulens Di egel. Emil ie Nculet ~vait d~j~ fait 

vo ir que n1 y l (sic) parls [ ... J~ vclo nti e r s par aphorisrN~s n 5 7 

54 Ici , le ton sentenci0ux a st s~uli~nG par l'aut~ur aui in­
troduit la formule~ de la façon suivant<.:; : 11 1 1 pt~.rla pour 
~:ül0: e t l a 1)atrc cinant 11 (Ibid. ) . 

55 Dictons~ e t - n o n :?r o v e rbe s :La r. r emière citation : à lRnucl­
le lt ellipse donne son style fcrsul~ire , est d 1 aill eurs 
d' un niveau fort 6 levC. Elle s e nt o lus son cat~chisme 0 u 

s on manuel à e maintüm que la Sar;<:!sse ;:-.oDulair t.:. . C8 t on 
abstrait convenait mieux ~ l'atrabil3irc de l'Escurial. 

5 6 L'express i on s e ra rG~rise quelnues liernes Dl us bas~ 11 Bc..., i rl! 
• ;" -~ / .J. ;" • - • • 

frais e t guerroyer sal~, c ' e tait ccrit, re~artit Ulensp1 e -
ge l11 (I II 9 27 , p .278). 

S 7 La valeur li tt6r,:.i1~c du r ()man d<:: Charh:;s D0 Cost:?.r, dans 
Alphabet cri tique ~ fr(.~SS·.:. s Uni vsrsi t air> ;;: s d e Brux0llcs, 
1964 ·~ t . II 9 : .-· . 14. Dans s on article,. la s 1v::;;cialiste d (;· M2lla rm6 
c~pose la prolixitf de Lamme Cet de citer le nas s age o~ 
on l e v o it s 1 empor'ter sur 11Frère- :::;ros sac 11

) e t cet amour' 
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A lui seul, le h6ros pr ononce Bl us d e la moiti6 de s maxi~e s 

recans~es. Souvent , celle s-ci sont une comnosante de son 

personnage farces que: c' es t spéciale~ent dans ses bons tours 

qu e l e s "rr.c ts dorés 11 s t e ncha îne nt l es uns 2.UX a utres , en èes 

r~?Dns es si frappantes qu 1 el l e s ne peuvent que r e ndre quinaud 

l'adversai r e . Ainsi dans deux scànes de foi r e , qui ne s ont 

nas sans or l s enter quel~uc enalogie: nous avons dCj ~ citG 

"Vieux mufle peut pourrir ... 11 et "Sel. a ppelle buverie ... 11 , ~ui 

a ppartienne nt à l a premi~re ; dans la s econde , l' ~pi sode des 

r envoyer ch2c11n 

de ses quest ionneurs avec une f ormule chaqu~ fois diff~rent · : 

et <lp~ropriGe à la situation : 

Tout tourne à c e oue na ture veut CI , 49 ~ p .84) 
Ce lui qui s~me l ciseig l e de sCduction r~colt e l' Gr­
got d0 c o cuage (id. ) sa . 
Ce lle [ . .. ] oui donne des .:.:œrhes s ur le ma1~ch~· de: 
mari .::=-:.gc l<~isSe a pr ès aux a t1tres r;0l1r ri ·.::n t0ute l c=1 
marchandise ( o .85). 
Celui qui n 1 a~hète nas l e c~arn~ doit l a isser l e 
fumi e r-0 n il e st Cid .)59 . 

Poursuivant une a utre victime de ses raillerius , il dGclar e: 

"Qui v .:.::ut tir;:.r d 'un f ou uri.z:: s age r Gf)Ons t': n 1 est l ui-mêJne nas 

sagE~ " ( I ? 28 ~p . 5 9) 6 0 , puis "Le s s c urd s n ' entendent :>oint l ou -

58 

59 

60 

------ -·----
d2 l' anhori sme bref 8hez l e héro s princiDal. Est - i l besoin 
d e dire que cette distinction est a rtificielle ? 
Ici~ le lecte ur doit r e ss8ntir u ne 3llusion à une maxime, 
car UlE;;nspiege l déc lar<:=: " Il est é cri t qu-;; . .. '' 
Le l e cteur aperç0 i t l e s lie ns qui unissen t cho~uc petite 
scène. L' i denti t( forr.1elle ùcs trois 216ments introduct eurs 
(ce lui_ c;ui-, c~ qvi ) y s st s a ns doute ~;c~ur quelque ch<:-se. 
Rem<~rquc.;ts qu 1 n: c..L l a nt é c edent du re l a tif n t e st nas crnis , 

. t :i 1 ,,. . - . c e q u i e s a sse z pau courant uans _a senre ~arcm10 Log iqual 

ou nr6va ut habitue llement le:: ty;H:} Qui (c f r POR.TE!-~U , oD . c it . > 

pp. 56-60). 
Pl us d ;un d i c t on de l a L.U. t ourne aut our de l a f o lio e t 
d1:; l a. S3.gess 2 . Thè;ne e xtremer;'tent courant dans l a S,~1 e;es se 
des Nations, dont DC 2 su retr0uver l a veine: c'est en 
±out ca s lui qui vient e n têtG, si nous c omntons b i en, 
dans le recuei l de Mo1""awski ( Index, r) , 13 9 ~ c ol. 2 e t 3) . 
La deuxi~me formule possède d e noDbr eux fq u i vRl ants, c om­
me: 11 Bi«m fol est qui 3. fol de1:iande sens" {LE !{OUX DE 
LINCY , oD .cit.~t.1 1 J! .239). Ailleurs, Ul e nspier:e l d €clare­
ra: 0 Quand l es f ous se mêlent de na.rler, i l est t cmns que 
les sage s s' e r. a i l l e nt " CI, 57, p . 105 ) . 
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a nge s ni inj ur e s;• Cid. ). M~ is l~ ~roverb~ ~eut t o ut de m§mo 

conna ître d 1 a utres ut ilisations : il s~rt ~ e xnriner des v6ri-
t _. t 1 1 ,, ' ,. 'l c . . os sur un on p us (!:.:sa.::>USé: ' Jn ne J e-cte iomni s de n i erre 

' h . '? • --1 . qu a ux c i e ns errant s · , sou~1rc l e pe er in s e" li t ai r1
:::-: et aff a -

rné ( I '6 6 9 D. 118 ) . Aille urs) c i <:·St u n spicurisme de b·:m a l e i 

qu 1 il révèle: :'Hains d e: f .::2rr.e s r_. nt baum<.: céh;ste ;;cur tout 2s 

les bles sures " ( II, 18, p .214 ), "Les boudins sont uns ag~~~ble 

comp aenie à l' â.me solit.:li:r.e 11 ( I~. L~ 3, n .7 6 ) ., ::v<:rntr e a ffams 

n' est pas gr and ~ l0ct eur de fricassf~ : : C II,17~p . 207). Ce peut 

a ussi ~trs un.:o: saf.;t.::: s se t 0ut s siE1T-)l et·te: 11 Qu;:ind il f a it bea.u , 

il ne p l e ure pas 11 
( I; 2 7 ,p. 4 3) , 11 Un chüm v 2 plus vite; a vec 

qu.::tre pa.ttes 0.u 'un h omint..' ~tvGc cieux ( III , 30 }::> . 2 95 ). 

Ule n spi e gel e s t donc un véri tab J. e :')(~r sonnage J)Op u­

laire , qu i c on dsnse s ;1 Dens é e e n dGs for'nulE~s très DÏ::.'> st±<;_ues . 

Le l ecte ur sent qu ' il es t bourrG d'i~ventivitl et qu' il n' est · 
.... . b ..... p 1..... .... ~ ' . 11 pe.s a un pr over e p r es. i1:0us a vc.ns ( E!J a vu ~ ci ' ai .. ~eurs ~ 

lrr c réation de c ertaines f ormulss Da.r notr'e é>tai t snu-· 

J..ign6e par De Cost er•. Cette inv e ntion \.~ St souvent sentio 

comme s pontanée ( nouv e l 2s:)0c t de son c a:r•<1ctère v.if e t prim-:: ·­

sautier ~ il a l e do n d a l a ~6,arti 0 ) 61, Cifl 6 nar H~lc a u 

cours de l e cha rma nte sc~ne de d6~it ~rncur0ux , il se dcn~nde 

s 'il e st vr\:.1.Î "qu ' a.u )\a.ys è.e Fl2ndr e c; ua.nd c:n sèm':: ci2s bais€rs) 

on r 6co l te des souffl ets'1 (I, 27,o .43 ). L ' ex~r~ssion nrove r b i a ­

l e lui est si fami l i~re qu' il va jusqu' à l ' utiliseI' dans ses 

cons 0i l 8 à Larnme: 

Si l e s gonds crie nt quand l e ve nt souff l e du s e~­
t e ntrion, c' est de cc c ô t é qu'il f aut aller, mais 
prudewment, c .::i.r v ent d u septent:rion, c 1 •Jst v ent de 
guerre ; si du s ud, va s-y ·':l llègre:nent : c 1 E.:st vent 
d ' amour ; si de l' orient , c ~urs le grand t rn·t t on : 
c ' est ~aief& et lu~ière; s i de l!occi~ent , va dou~ 
c ernent: c 1 est vent do pluie e t de larme s CII,4 , 
pp • 1 61 ·-18 2 ) . 

6 1 Il a e nccre, nous l e ·verrons, l ·: don de: l ' i ns:> i rc.t i <:m 
.... . 

poE:tH1u e . 
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Ma i s l e s h~rc s ne s ont nas seuls ~ s 1 e xprimer par 

sent ences . Même l orsq u ' il par le en sGn propr~ nom, Do Coster 

ne perd pas l ' occ4sion de ;. lacer un dict•:m ~ s ouv .::nt T~r:-·1.ir c c.,n·· 

1 ,, . ,-'l E . .. c ure un episoue. ':i ing J..~ ns cettE'~ réfl 0xi on :=:l.mère : '1Le bâ.t " n 

d'un fil s e st plus que t out 2.Utre doul c ureux a u dos m,-:: t ernel 11 

(I~28,p .43 ) , 8t c e tte c onstz:t.-"ltion d~ s ~bus6.e: 'iC ' est un a ccord 

souverair: e ntre princes ck: s ' entr 1 cdder contre le~ peuples'' 

( I ,28, p .4 3 ). Nous a urons l' occasicn , un ncu ~ lus 3vant, de 

citer d' a utres trouvailles. ~otons sirnp l encnt que 

tions, occupant t ouj ours des p l aces de choix d a ns 
1 • 1 1 . s e xpriment p us vc ontiers sous l~ form~ du dicton que s ous 

c e lle du pr o verbe. Il n'y a l~ rien d e tien surnr enant: la 

r€flexion ~tant é l abor le en dehcrs des ners~nn~ges , elle est 

plus faci l ement dégag4e de sa ga ngue i magée et p lus vo l on ­

tiers abstr a ito . Certaines f ormul es ont même une fort e c o l o ­

r ë:t i on philo s o phique : ll~fort est fait e de Vie et [ . . . l Vie 

e st f aite de Mort 1
' (I , 85 ~9 . :1 6 7) 6 2. 

Mais une chose est d ' ~tudier les nr c ver bes en eux-

même s ~ a~tr>G cho s e est de montrer l e ur• imr.·ort .;~.nc (:! au s o i n ëe 

1 1 ocuvre . 

Cet t 2 importance ~eut t out d' abc~d s'évaluer num~ ­

riquement. Le nombre cl 1 t::x nr es s icns citées nous dispenss d~; 

c o rrunenter l c nguement le f a.i t 63 . Surtcut l ors ou ~ ;:'n se i t l a 

pr~sence, à côté de t out2s l es f or mules r6ryert~r i~es, d 1 une 

foule d 1autres e xpr essions 1u2 l e ur fnrmul~t ion 0u l eur lnn-

6 2 Da ns c ett e r é fl exion, i nsérée d.;=i_ns l e corn.m<:~l1taire des Pâ·­
<1u e s de 1::::. Sève~ l 1 a llégorisa t:i.on \::st tot a le. C ' (~S t clans 
la second~ vision f ant :1 stique ç u e l' on trouve l e d i c ton: 
11 A s o t s docteurs , sages é l èvesn ( V:i9)''1 . t~5 1 ) . 

53 On pourra comparer c ett e mass8 au 06pouille nent eff~ctu6 
par P. Vernois dans dix r omans rust iqu es, gsnr e qui pr ivi -
12gi e pourtant l' e xpr0ssion dict onique C c-r· :.C ~t:_,D .2 01). 
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gueuP r e nd moins r ema.r 0 u2bl e s mc'"'.is <' '.l J De.::. ... t ici Dent a u mê!:t'~' 

in.:,uv em~ nt :'r o vcrbia l. 

Cette imuortance ~~ut e ncor o s ' e s t imar en t ermes 

<l' ~rig ina lit~. Cell e - ci s' 2ffirme qua nd on c~nstat o q u e l a 

d icticn tlar 6rniol og i que s'insinue d~ns t out e l ' ~cuvre et que 

c e s expr essions frappent par l eur vigu8ur a t leur ~ -ryr0~os. 

Utiliser le proverbe f t ait courir un risa u~ : celui d~ s oEbr er 

dans l a b=nalitG~ tant il e st vr~ i q u e ''le gran~ f)Pds ccm­

mun de 1 'humanité est e f froy -:.bl t::m2nt commun 11 611
• De C:ist e r 2 

trior.rr>h é d e 1 1 écueil. Rfgénér E:::.-. l E. .-,rove r t':: ~~ été s 2 f aç~'n 2 

lui de l e pr e ndre et de lui t or dr e l e c0u . 

Il 0s·t une trc isi2rr!e façc,r, - f cnc ti:-nnE.. lle , C·2llé -ci 

- d ' €va luer l'impor~ance ct · ~n f2i t s t ylistique . C ' e st en e xa ­

minant l~. ~lace qui lui Gs t dfv0lu~ dans lcs rou~ge s d; une 

0~uvre . Dans l e cns du prover~e, nous vculons n~rler du rflc 

capital qu'i l s e voit confier dans : a dyna mique narrative de 

1 ' Ul<:ns pi~g~~. . C 1 est ën '.)ë:.sa.nt no s mot s qu~ nous G.; cr' .i vo:r:s : 

c '::.ni t :il . Car 112: pr overbe est très souvent invoqué c ;:.>rmne <:::x'; l i ­

Cf!tic n ou comme just if icê tic n c1 vun d6ve l c·1.·nement . C' est l ui 

qu i l e termine et le rfsume, en crn~nt l ' i d6e de s a franne 

en mGd2 ille . On oeut d ' a illeurs re~~r~uer qu ' il ~ st tr~s scu­

vent ut ilisf pour fer mer un Daragr1r,h e ···u mên1e un chaDi tr{::. 

Et lors~u'il e s t ~m~loy~ dans l~ convcrs~t i0n ) ' 1 l _ CP C8nstitue 

t 1 d 
., .,,. ., . / . t . a ssez s0uven a erniere r ep Liqu e , ~ncr~iquc e vive . 

Sans doute est-il t cmT's de f c,\!r nir '!_üëlques e xeJ11-

0les Dr écis . c iest à 1 1 extrê~c fin ~ ~ chenitrc I , 7 que Cl a 8s 

exp lique â s,n j e une fils : "C1 est ~ux fou s qu 1 2p?arti~nt le 

r oye.umi:.: du b . .:: n temps ... .. C 1 est T1our mettre fin è l<l d is T)ut e 

-----·- ·-- ---------
64 Cl . ROY) op .cit ., ? .1086 . 
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C·uvUlenc:pi·eg' l orcn""' c · 1 1 --1 ,,.. ;;t:< • -e ,, .; 1 -1· r1e 11 C 7 ·=>st r,..,u.,,., 1 " ~ ·- ;,è 1• _,n <::: ctuaf::c .uaJ.S -z .i. . ... ~1 • . :.. • • ,_ . J1.; k 

mettre un point fina l à su f a rc e qu'il crfe le proverbe des 

vila ins a veugl es. Et c'est 2nc0r e ~our avoir l e dernier mot 

~ans un 6chnnge de subtilitGs verb~les qu'il utilis e l '~x~ros ­

sion " Celui qui ba·t 12 cctiss e ent f~ :-tdrz.·1 le tambc ur î' (I V~ 7., 

'.'. 3 8 0) 6S . Ailleurs encc re ~ un :r.1': ine s imoniQC"t.10 i: 1.::1.,r1ine s(: n 

sermon par c ette phrase, o0 fl eurit t out l ' iron ie d8 1 1 anti­

cléric.::. l: "Achets r et ne rk1s payer c omntant est ur.. ·::!r11r,e a.ux 

yeux d u Seigneur" (I 5 54~ p . 9G ). 

Sr uve nt, l' ~uteur c0nclut lui-m€~e une divisi0n 

importa nte. C ' est en guis~ de moralit6 à un petit chapitre 

c ù l'en vc it 

larron qu 1 il ~met la sentence : moa ns les querellcss les s a ur-

n () l·s ont l c.ur Dr r:f.: t 11 (T 1 c' 1) 3") t't ,.,, c:+ 1 '- '- l c .t _; .1.. ,J. ' .:- ~ ~ • ...L • ........ ~ .• , "- 2ncc1•e de 

façcn qu'::iprès avoir peint l ~ âmc noire d e l' Inf a .. nt d 1 Es pe..gnE? 

il -::ip;;récie, en dét:i.chant bien l e vhr'a. s 2; :1 -::: t l a d() lente i\l-

t 0sse s ouffrait, car m~uvais coeur c'est doulGur 1
: . Il conclut 

r;ra.vement l e chc:pi tre III ~ 1: nEt la f ::. i b l 0ssc d .:lns le è.evcir 

appe l le l ' heure d8 Di8u'1 CI I I, 1~ ~ ·221). Ds ~ell6s r ( flexions 

ff , d ' ... ~ t ... ... ~ ç·nt pour E: · et .:::i -.:.~ ,. onner un2 r:·cr-i:0e e xt ;:' .. ,nemen g0ner rt .l. E! 2.UX 

f ,:•.i ts na_rré:s. 

Lr;rsc1u' il n.G s ert p0.s c!e mcr ,~ li·:f , l e proverbe vie nt 

a. ss.::~ z s ouvè;lt j oucr l e l"ê l(~ d 1 un '.·.--: int dt ,)rgu G . Ains i ~ dc.ns 

l " ··h"1Y• ' tr1 ,. ... Ul > · ,, , ,.,, . + ,-_, 1 ~.., ·t h .: ... , ~ c ~ . i ~ e OJ e nsp i cgeL ~nun~ . . es VL~ ~Lr~ s des Gu~:ux, 

voit-~n l e héros fnuD6rer t outes l e s villes et r~~ions que 

l eur va illanc 0 ne leur a po int enc0 r e c0nquises . En f a ce de 

lo. liste~ c e tte s 2ule e x ur 0 ssion: 11T( ·Ut v .i. .::rnt à point aux 

lames patic nt2s 11
, Lu lect~ur est frapp& ~3r l~ fnr~ule 0t 

s a i t que cî e st l ' ave nir qui est imoortRnt e t nc n le nr~sent. 

65 Absenta d2ns l'abondants 
KAS'illER, déjà ci t€2. 
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c 1 ~st t c uj c urs 13 mêrn~ f~nction ~uu dltienn~nt de 

t e lles f ormules; ~onner :i.ux faits r e.cc.nt '.:s une~ Vdleur univer­

selle en l es h iss2nt sur l e ·) l<.n d u syrn..)0lt.~. Nc,us nnus y.-Gr·-· 

me·ttrons d' insister sur ce pr· int; l'interventi o n d 1 un prover­

be e u d '~n dicton - eff c rts de gén~r~ lis - ~irn d~ l~ pcns ~e -

dépl2..ce t oujours, et è_,:_ns qu:,lquz context. : a ue ce s0it, 1-2 

significati0n du pa ssage du ,,l~n du contingent ~ celui du 

g6nérnl. On s 1 es t parf 'Jis intE:rro?é s ur 1'.!s raisc:ns C'.·:. l 1 ur:i~ 

versalit~ de l a L6gend~. Nous serions assez tent6 de l'~xrli-

·l s s irr:i l P. ·i: i< n .J 

aux circonst~nces l es olus diverses~. L'oeuvr~ cl2ssique es t 

celle qu~ t ç ut lecte ur ~eut a--rC~ier d~ns s0n ~rc~re c ontex­

t e . Ce pr cb lèm0, c ?.lui de l 'utj_l~_s.:!tion · • .: J.: i::-euvre li ttérai­

r.:?, ph~nomène .:issez cc.·r:mar2b l 2 à celui de l ~ -:::,:nsorruri:i.tion en 

Gc•··nomie: p.:-· litiqaz , r> e ssor"tit c~.:i_v.:-nt,~;-re à l:• s,-ci .-1: :>ie d es 

arts. M-:a.is n :;us n? E;st i nons ~ucuncr:\0nt cl:..:•)l :.cc' · 1 ~ noter au..: 

des faits .~01Tu11G Cf:ux que n·;us C:tud i ons . ... -
ccntribu~nt a G~nner 

~ la Lêgende s~ v~leur univers~llc , ~t ~ue ceci e xo lique cel2 . 

Il est encore un cas d ' ut i lis ·tien du nroverb~ q u0 

nous .:i. v1ms à an.:üyser . C t <:.: st c e lui C'Ù r:-n lui c c nfi. c un rôle 

d 1 . d f - ' , ,, " · •t • . .... ,. ans es Jeux e r e rains 2·c o.c. PeDC"t 1 10ns qui c:~s su::r'en 1. un(; 

f c:rte cohésicn à certains ,-.:: ss.'=.gss et leur c onfère nt un ryth­

mE narratif vigoureux . Anr~s la 9rise de G0rcum, Lumey de la 

l1aPck 8 8 parjurt en retenant ·1risonnicrs .-'ix· ·neuf mo ine s 

qu 'il a vait nr omis de: Lüss r:·r li>··:-c.s 6 7 . C: est a l ors aue se 

l~ve Ulansp i egel, a pôtre de la vrai8 libre-ccnscienc 0~ c c ll~ 

56 Nombreux s ont les ess~yistes qui s e s nnt annexé ~C 0 u qui 
cnt cru voir dLJ.ns s o n oeuv:'"2 telle r;u ·te J.11... ir:t 2;iti·~n ;-u 
allusion nr~cises. Toutes dGmarches ad~issibles tant ou 1 el ­
l es n1J trahiss <:nt T)as le sens li tt~r·al tlc 1 ! neuvre . ~kus 
nous s i::.mmes exn1icué ,J.illeurs sur ~~ctte riuest i on è ·-
1 'universalité de~la L.U. -

67 Ch' H. PIRENI'~E, 0!1 .cit- .-,- t.IV;, :_'p.30--32 , et E. NEUFFEL~ ~ 
Las martyrs de Gorcum5 P~ris, 1908. 
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pour qui le fanatisme resta fanatis~e quelle que s oit sen 

ori gine , e t eue l 1 on snt cntl déclarer: npe_role de:-: s o l dat rJoi t 

être par o l e d 1 e r . Pourquo i I:la.nqu2 ·-t ·- il à la sienne ?" (I V .. 8 ~ 

p .381) . Cette réplique no us pGrmet J 1 ossister à la créa tion 

d 'un nouveau dictcn: d~ns 12 débat ~vec s es c~religicnnair~s, 

le hfros t êtu n'aura qu2 cette seula phrdse ~ l~ bouche: 

:iPar::: le d·:: s o l dat , c'est y,arol e dt r::- r ~1 68. Il l a rénétera f'.l.r o u ­

cheos nt deva nt 1 1 amiral. Le s moines une fo is pendus, un a u-

tre r e f rain, une autre s entenc0, viendr~ mnrtal~r l e cha pi -

trc ; c 1 est l'envers d e l a premi~re, la gr a ve ~ccusation : 

HParole c~ 1.:.: sol dat n 1 est p lus ??lr'olc:: ci 1 or 11 • Ccll..:.: - là auf':s i ~ 

il la r~p~tera o bs tinément , jusque sous la notenct o~ l e 

m~ne s on sens de lthc nneur , e n ~uise d 'uni que et laco~ique 

argument 69 ••• En attsndant que Nele surgis s(;; ·xmr le s 2..uver 

de l a c ordo en lt6nousa nt 70 . Ce t ~xemnl~ s uffira it ~ mrntra~, 

1 r î " t . t i ,,. ' • ~ s i on n en e a i ceJa convaincu~ q ue ic n ' est 

pas dans la L6gend0 qu'un sir:.q le ornmnent superfét ato i r·e . Il 

partic i pe des mouveme nt s narrat ifs ~uxquels il sait imorimer 

un dynamisme frappant. 

68 La seconde rép~tition de la formule est un 6chc assez fi­
dèle de L '. pr0mière: 11 Pa.ro l e de s o ldat, nt-tro l e di •îr ! Dour ­
quoi y manque-t-il? '1 (id.) . Aorè s seulem0nt, la sentence 
se crist2.lÏis '2r.:l s o :...is s r:;n e_s .,..,:c t c~-~finit if . (La seule 
fois oü Thyl tie ndra t out un raisonnaraent - c; cst l c rs qu:il 
e s t r e çu en aud i ence ~ar l 1 amir~ l (e Lumey- il cl0turer a 
celui-ci ~l ·'.ir lii f ,_:rmul<.; 11 Cë".r j 2 sa is que narole de s o l do:t , 
c'est oarole d' or 11 . n . 384). Cc n'est oas J.a nremi~re fois 
que no~s C€cc l c ns ~hez DC le souci d1 i ntroduira sans heurt 
les ( lém2nts au' iJ. veut nuiss ,?.nts . Au total~ le J. e i tmoti v 

t 9 
.c. ,,-,. / . 

es r ois r e pe t e . 
69 C' est cela qui est i mnortant. Outre 0u ' e lle conf~rc au Das­

se.9; ~' un dr.~rrh:~tisme pol~nant, la réit ér ati on ~]'2 l r. formule 
pefnt mieux que ne s a ura it le fair e une l ongue description 
l e c ar actère volcntair e è u héros: 11 Sins s' exDliquer n lus 
et par la seula insist3nC ! de la r~n~titi~ ~ ~ il accuse 
d 1 une f aute contre l 1honneur l'un de ses chefs, G n s 1 0bst i ­
nant, jusque sur l e bücher [sic]! à r~µGt~r la même phr e­
s c: 'Paro l e dt sol d2-r n 1 est nlus paro l '::: d 1 or 711 CE . NOULET~ 
0•) . ci t . ~ 1) . 14 ) . 

70 Cfr Jean GESSLER, Le mari2gc s ous la not~nc e , dans 10 num6-
d ,.. , •-r/ l 1:' ~,, B b A1C:, 13 5 ro e Ja ci_e au _::_O.LK..c.or e "ra 2..r:1_9m-~, P3).J. v- - • 



- 66 8 -

L'6tude des pr ove rbes de ~a L~gend8 est riche e n 

enseignements. En apportant dans l' oeuvre du no~te le loin­

t ain 6cho de c artains genr e s littGr a i res a nciens nu oo~ul2i -

"' ce mod.:.:. ' ' · t · .. " · ~ 1 -,. es~ -- c. E.~xpre ss1on cons J.\.Ue un c 1scre 1.. .:irc1.:>.1sm'-"' na.r 

~vocation. Av e c un s e ns tr~ s 2 i gu de l' obser va tion, De Co s ­

t er a su en sa isir l es c ar actères ess ent i e ls e t recrénr pour 

s on c ompte une .forme assuna nt de nc mbrè ux archaismss d e L>.n­

gue . Ce f a isant, il a nourri s on livr e d 'une aut hent i que s&~ 

veur ~opula ir~ . Au môme instant, il faisait nr e uve d' une a s­

sez gr a nde originalit6: renouv~lant l es thè me s us és, se p l ai­

s ant ~ la f or mu l e piqu~nt o , iJ. a jou§ tour ~ t our da s a s nects 

trac:itionne J.s e t sava nts de c~ s s <"mtenccs. J-:::..m-~is :. c ependant, 

il n 'a succombé à l a tentaticn de créer des nr over be s dans 

l e s e ul but de donner à son oeuvre lv 2spec t dv un a lmanach 

ou d 'un tra ité f o lklor ique . Toutes les crgati0ns s 1 y ins~rsnt 

habilement grâce ~ l a collabcr ation de nombreuses formule s 

voisines. s 1 ~1 n'y a rie n de gr a tuit da ns l a c onuosit i on même 

~es s entences , rien n 1 es t laiss ~ ~ u hasard !orsqu 1 il s 'ag i t 

de l e s organis er a u fil du t exte . De Cost er l e s utilise pour 

r enforce r l a -o l nc e cen"trc,.J.e qu 1 Ulenspiege l cccune: au c €ntr 0 

de sa légende e t }:'>Our dessiner- Dl us sûrement s:>n car-2.ctère de 

h€ros universel et symbol ique . La ~roverbe, nar celle de l a 

i;véri té é t ernel le 11
• v ient encor,~: ma rouer de s ::m sceau l e s , :. 

moments i mport2.nt s de 1 ' épopée , vü:nt frarrner l e:;. s d iscours 

e t dévelo;:pements et sert à l' occasion de thème musica l. En 

l u i imprimant c e pui ssant mouve ment parGnêtique , 16 pr overbe 

obtient une p lace de choix dans c et t e ceuvre qu i fait une 

pe.rt si gr a nde à l'image ët qui demeure pCJésie nu mê:ne , corr1m(: 

nous a l l ons l e voir , chanson. 
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_C _1!_ a p _j __ _ t_-_r e __ ___ X_X_I 

UN MODI: D ' EXPRESSION PI<IVILEGI!~ : LA CHANSON 

n · l 1 · ' t -'·-' · t · "' "ar8s s0n~ es ecteurs qui n · r n ~as e Te i n rir u e s 

par l e s cha nsons at l es oi~ces versifi6es ~ont De Cc ster ~ 

sc;rti l a pr ose de sa Lézr~ende. Elle s t='~ c .::.ract~risent par· une 

t c na l i té qui l es diff ér encic du r este du t exte 1 , <ü l e s sent 

par f ois ma l adr oites, mais e lles franoent t ~uj ~urs. Nous n~us 

trouvons ici devant un nouveau tyne d ' ~rchaisme nar ( vccati0n . 

.. 
'· Em effet , une chos e sEut e ~ux y e ux ~e ~ui examine 

a vec attention la f n çon dont c~s nièces sont intr~duites dans 

le roman: l a s pontan6it6 de cert~ ins ~~rSi'nnar,Gs à s' exprim~r 

pi.'1.r l e. voi~ du cha nt . Ce mot.le de communic.-~ticn 1 ~ur est <::us si 

f ~milier GUe le proverbe ~t ils l'~tilisent aussi b i &n ~~ur 

chante r- l eurs j c·i e s et 18ur s ~ein2s que pour com.:-nentt;r quel-

1 A t el ~oint que c ertains des t r aducteurs d e l~ L. U. c n t 
cru bon de confier à une autre ?ersonne le soin ~e l es 
r endre dans l eur l angue. Cfr, dans i.J,;rm . l es nos 17 t~ ~ 17 5 
( ~d . i dentique aux nos 17 6, 177 ~ 18 2 8t r enrise deux autres 
f ois ) ·, 270 8 t 289 . 
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/ / t i · . / ~ /• ,. 1 1 que e ve nemen µo i t1qu2 recent. cette s ~ont ~ne it ~ es t t G_ a 

q ue l' o n peut, da ns c ertains cas , parler de cré2ticn insta n­

tan~e . Or, bien rare s sent l es ro~~né modernes oü 1' 0n ranc~n­

t r G des personna82 S qui s'avanc e nt la chanson a ux l~vres. 

Da ns l es c as où c ela se pçts s e , c8tt0 ch,-:-~n son n'a· 1\: ~)lus 

s ouv,,:n-t qu ?une simpl e valeur.' .:.L~ citi-',tion ~ l e hfr>cs enmrunt ·"".nt 

des . / ' vers approprie s a s e s sentiments ~u à sa situ~t ion mnis 

qui vivent en ~ehors de lui d2ns un r6p2rtoire ~rfexistant 2; 

en d' autre~ :ermes~ c e per sonnage se sert de l a chans~n Dour 

traduire des s entiments: il ·ne s 'ex~rime n3s normalener.t na.r 

e lle . On sait qus ls sont l es r enras l itt6rair e s ~ui pr~sentcnt 

cett e derni~re caractCristique. Il n 1 y a gu~re que l e r oman 

r omantique o~ l ' on puisse r e nc ontrer des figur es comoo s nnt 

sponta nément des piàces versifi~es et ch2nt~es. On c onna i t 

l a rô l e joué par Gtrard do Nerval dans l a oonnaiss~nce que 

nous ~vans de certa ines c hanscns ~opul2ires ~u Va l o i s, le 

nombrs 6t c nna nt d'airs f o l klor i ques id0ntifiables chez Gaorge 

S<:.nd ~ clans J 2an...! e , l es Noces de; c2m::>agn e ...... u La mare au :-ti.? hl2 $ 

dont l' a ction renose t out enti~re s ur un cadre de ~1e ces 

chant6es ; et l ' on s e souviendra de certain passage des 

de Balzac, a u cncc re de Pierr e tte, ~ins i oue d 'oeuvres m0ins 

connues comm~ 1 83 Vacanc es d~ __ Ç:=.::ini lle , de E::rnri Mur~e:r' . Encr. ·· 

r e , dans t ous ces 6crits , la c hans0 n niest - elle pa s nus s i 

sponta.nle qu 1 o n veut parf o:i.s le cro ire . L<:s C:0rfü'T:ent .;i.irs s qui 

l' accomp~gnent l e prcuvent d 1aill2urs. C'est ici G&r~rd de 

Nerva l qui commente: nj e tt-2 J;uis ci ter• J..c:s .''Ü r s n ~ 11e nc0re un 

air a v e c leque l j ' a i ft( bercf 1
' , o u qu i s e li~re à de naifs 

cc mme ntaires de musico l c-gw::! 3 .. ci ·.::.. st George S ::tni.l ,..,.,u nc us cH:cri t 

2 Sur quelques mode s d' i ns er t i on de ln chanson dans les oeu ­
vres l i ttér air•e s voir Uarù_., DELCOUJ~T .. La. cha.nsc·n dans l a 
P ._; __ e'~'-·e -. d~nr B ~ ry L L + XTTI (A964~. n~ 47 ~ c r)V~utr· 

' 4 c .. li ,:> • i.4 ... 0 l\. • • . • 1 ~ ' \. l-1..1,.,. .1. ) ' . J : ' • - 0 ..., • l. ~ c 

part, 112s cha.nscns s<:: r:: r é s cnt cnt d~.ms <les c ·'i.r «::.ctères cU.s -
tincts du r e s t e du t e xte: leur cor~s est n ett e ment nlu s 
petit . 

3 Cfr Julien TI ERSOT , La chQnson populn ire e t l e s €crivains 
E'_?r:i.antiques, P2.ris , Pl r-:in ~ 193 :1, ::.n . 49 - 137. 
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minutieuseme nt le c~r~monial d~ s j 0ute s chant~es berrich~nn2 s ; 

c'est Balz2 c qui é voque les s entimen·ts de B :.rbe tte l ':>rs qu ' e l··· 

l e ent end la chanso n entonnGe n~r Pille - Miche. L'exc Hption 

rnejeure ~ cette t e nda nce est Vict0r Hur .>: de nombreux pe tits 

ccmp lets parsème nt Les !lis érab l e s-) refr.J. ins 7:>C. l i ti•"JU -25, 

couplets poiss2rds, vi eux fretla ns s entime nta ux ; l e s cit~tirns 

authentiques - de Bfra nger ou emprunt6 e s ~ l a tradition a no ·· 

nyme - s e mêlent ~ l a crla tic n ? Ure , sans que l' on nuisse 

t ouj0urs d~mêl er ce qui r evient a l'une et à l'autre. I l en 

va de même da.ns !'10~re-Dar;1e d e~ P .;.ris ? 0 ù les .:irchaismes de 

civilisation ab0nde nt: c' est t c ut naturellement q u2 l~ chan­

scnnctte f l eurit au coin des l~vres de l~ Esne rald2 eu du 

Detit Jehan. 

Au t ot al , 0n ne r e trouv 2 ' f~Ue l~ ·::: 

nfe que dans le rom2n historiquE Gt dilnS certains r~mans ou 

contes rép:ic:n,1.li stes ~ v ::·ire rustic uesi+ . E;: tt",ut f:. t a t d 2 cau­

se , d~ns des genres qui me ttent 2 n s c~ne des ~ers onna8es ap­

oart 0nant ~ un a utre univers . La cha nson y est censCe c 0ns ­

ti t u2r i:une serte d ' c.rriÈ;r 2-fo nd sonc r e e.u r écit où 1 1 âme 

populaire tr~uve s ~n expr e ssion en s e reli~nt a ux gln§rat ions 

;1ass6us ;; 5 • Et c eci se ccimpr ünd j)nrf e..i tene nt. Dans 12 psycho l o­

g ie dûs f oules'.) l a. c 0mDos i tio :n snc ntn né:e c~ r?.s ch.:J.nsc ns est 

l . ' ,. , . ,.-1 a p r emi e re car-~·.ctcristique ,,(-; la po(~s ie popul~ire. Ccnc~p-

tion o~ l 1 on recc nnait l~ trac~ <la 1 1 inf lu0nc2 de s Wilhelm 

1 .,.,. chanson s ort spc1nt e.nCm.~nt .:lu !-•e upl <-:: ) ce nbo n .~6ant, n,Jif 

e t infa i llible, igncr snt t s ut meis olus sa v2nt que l es s~-

4 Le symbo lisme a également :)r &t& .. =-..ttcn-tion à l a chdns o n D0-

pul air'e. Ce n 1 ·St ,~ i.t c epe nJar:t ~l11s p c:ur l a r' ecu.:: i lJ.ir ou 
la ressusciter, ma is pour 12 fondre da ns un clliap~ d0 
~rimi tif et _d t: ra~fin€:. C~r Mathic.s TRES?~ ) ~"~"lut ~..:? 1?' de 
la ,...,,n '1 ns r- n "·r ::'\ n -' "'lSe p.,r,s Bruv 0 l 1 '"'c X' ''r\"'isc =-nc E C1" ...... ,.. UJ. . ~· - J... Cl yc. .. ~· ..i. .:::. -"'- ~ J-~ _1.. C ~J J ! . ::::_. ,, .., c;.. ... i.J t..t "':. . \,..i., 

T ' 1o2 r-; 15 wl.Vre, J D? pp.. SS. 
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t '" d -' }. • ' l t Ô T t " van s ~ ogre gentiL, 8~onnaire et verTue ux . ~es ravaux ues 

fclklorista s modernes ont r6duit a néant c e t coos : une litt6-

rature populaire s e défini± plus oar s e s modes de diffusi~n 

E"!t de consommètion que pt:i.r s on type d e genèse. Mais si l 1 e n 

s'efforce de se plac~r du côté d0 s eff f. t s, c 1 est sur t 0ut 

opinions que l 'on doit t enir c omut e. Aussi b i en pour l e s 

a rchaismes par €vocation aue peur l es archa i smes linRuisti·· 

ques, ce nt est pas la vGr it ~ scientifiquement ~t~blie m~is 

l ù s gra.nd 2s ima13es dérosées d ·:>.ns 1 ~esprit du lecteur qui doi-­

vent compter. Nous nous excusons de r appe ler une fois de olus 

c ette évidence. 

La caractéristique ~-~'- l a. spont.'3.néh t6 nt est pas l.:.'l 

s uul2 communément .1ttri buée à 1 ' a rt populaire. UnE: autre lui 

est corollç..ire ! touj ours d; ~:.près l e lieu cornmun r omantique. ? 

12 f e cu lté de composer s pontanéme nt est l e privilège dG s civi­

lisa tions nrimi tives. De l 1 2ppar~nce populair2 d ' une chnns 0n 

découle donc l e caractèr e int:i;:ômnc rel de cette c hanson: nDc c~~ 
. ·-

qu2 l e. poésie populaL:'e ·-~st l î oeuvre des hoinme s dans l e. temns 

nait l'ill~sion oui est c ~lle de Narval , e t de tant d 1 a utrss . 

Hous sommes t c.u j ours tentés de cr-'.'·, ire qu 1 il n 1 y ,-::._ de p~·és ic 

v6rita blement populaire que du oass~ ' 1 7 • Cett e tentation est 

plus forte encore lorsque l e texte .. - / . use ae rormos ~etri~ues 

pau f amilières, ou quftnd il ê voque des êtres , dGs c~jets, des 
/ ... . d evenements qui ne s ont pas e notr e temos. 

La pr é s e nc e de cha nsons dans un roma n m··:-der>ne P t=! u·t 

donc, si c e lles-ci prés2ntcnt les tra i ts que nous v Gno ns de 

souligner, gtre vers6e a u compt e ~e l' a rchai s me ~2r 6v0c2ti~n. 

Or> nous .:. lL:ms 1 
. .... es piec es versif i Ges que De Coster 

introduit da.ns s on t exte res ncctent pros qu ·~ t oujours C(:~ s c on-

6 Cl~ude ROY, Tr~sor de l a oo6s i e pooulnir e , Paris, Seghers , 
1 967, p .9. 

7 Cl. ROY, op .cit., p . 13. 
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diticns ; no~ seul ement 2lles vie nnent presau~ touj ours <le 
- .J. .. --

plana a ux l~vres des h€ros, mais ella s ryossèdent encor e de s 

particul2r:t~s pr osodi qu e s e t rythmiques qui l es r·end~nt f 0rt 
snnt l~ u lus s~uvent d~n0ur-

vues de ref~ains, au sens m~derne du t e r me, sllas ont parfois 

oour thèmG des f a its historiques pr écis qui semblant e n 

ram0ni:-.: r automaticuement la c oraposi tior, a u XVIe siècL:., Gt 

f c nt à l' ccc a sion us a7e e 1 archaism~s ~~ l a n rue et de c ivili -

Exa.minons sur p i è c e s l e c hansonni er d e 1 ' Ul<::nso i ..:: --

gc;l8 . 
""---

L1: premi.er c (mpl 2t v0rsif i é c.l.e la Légf.ondc <~St uno 

p0t i t .:. r ome.nc c de 9 ve r s hex?.sy lJ,J.b es ( sauf l .,~ ;)r.:=m1 sr , he.,,t.::>.. ­

syll.::i.b;.;: ) , s eul e véri t ablG cha nson d Î ~lm0u~ d 1 l11GnS ~) i egel: 

Quand jd vois pl eurer B'ami e 
Mon coeur est déchir6. 
C'est miel qu~nd ~11~ r it , 
Perle quand elle p l eure . 
Moi, j e ltaime à t oute heure 

1) . 

Cette c hanso nn2tte s emble bel et b i e n improvisée par l e j t'.U JF. 

coq, a cculé à dépl cyer t cutes l es r e ss0urces de s 0n esprit 

inventif pour regagner 12 c oeur de N6l e, qu 1 uns inf i dél it6 

a fait pleurer. Détail qui l e prnuve: il introduit l e nom de 

------------------
8 Pour permettre a u l e cte ur ~ 'identifier r api dement chacun2 

dcis pièces, nous 1 0s doter ons d' un num~ro d ' ordre , au fur 
et a ffi8SUre qu' elles appara îtront dans ce r6pertoire. 
Cette num~rotaticn est arbitraire . Nc us donnons ~ la fin 
~ U n~ ~ ~i· t~g un ~~bl ~ ~u ~cc~D1·~ula+-.L·~ ?~~ p~ e'c~ s q~n ne 
'-.. . \.. .. ,a. lO,. f-" J. C ...., ...... CL~ ..l. \:; ~ - ; • -.. '- .,!.. ~ - - ~' ..,. ..L ...,. • ! • ..-_.:.. ~ !.,./ ' 

312-3 18 a c onsacr6 un par~graphe de s0n travai l ~ l a des­
cription des i'dix 11 cha ns ·. m s <J 'Ulenspic~8el. 
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s -:>n amie dans la compos itio n (v . 9). Ce carac tèr :2 improvisé 

è.pparaît e ncor ·2 dans l e Pythm.•:!; légèr'ement déséq_üilibré (V . 1.) > 

dans l e fai t q ue l' isophonie de s sect ions finales es t à pe i ne 

esquissée (4 e t 5~ 6 et 8 riment ~ 1 e t 3 a sscnnent) et dans 

certaines l ourdeurs de s tyle9 . Le lecteur moderne r ec 0nnRî tra 

dans l a f ormule m' amie un poncif 1cié?1a chanson popul aine d-e . 

V'la l 'bon ve nt à Pierre de Gre noble . 

On r etrou ve c ette formule dans l a cha nson d 'un 12 n s-

qu enet ivre~ célébra nt l es ~mours l ü mer~ 11 1 ' é"!)ous c du 

seig n e ur Mae.n ~ qui est la lune et l e maît:::'e è.es f ernmes '1 • 

Quanê. s t.~ igneur Ha2n arrivè. 
Dir0 bcns~ir à dame Zee, 
Dame Zee l u i servir2 
Un grand ha nap de vin cuit. 
Quand seigneur Ma a n viendr~ 2) • 

Et l s soud~rd de c ontinuer pendant 3strophes10) e n s e c onpa­

rant à Ma2n ("Ainsi fass e de m.oi m' amie, / Gr as s oup ;.;;r et bon 

vin cuit 11
) . On reco nna îtra ici un th~me ccur~nt dans l a littl­

r a ture popula ire o~ la croyance ~ l 1action des astre s sur les 

a ctes huma ins est chcse courant e 11 • On ob s e rver a l a structure 

un peu décousue Œe cette chansonnette qui s ' efforc e de t en­

dr e vers un2 certaine r8gularit é sans toutefois y parvEnir 

(rimes i mparfa ites ou i nex istantes, l ongue ur d u ve rs ou des 

c ouplets variant lég~rcrnent). 

9 Toute l a c han s on E: st a u l:'rés cnt . EJ.le s ~; termin e= par: nEt 
je nous paie ~ boire/Quand Nele s ourira" , rupture qui 
choque l ')rs q u ' on lit tc~ut 2 12. cho.ns on . Dans l e s textes 
tr~nsmis p~r voie orale, dE oareille s irr~gularités s nnt 
monnaie c~urant e . 

10 Tout es s e terminent pûr " Quand seigneur Maan v iendra " . 
12 derni~re ne com~0rte que 4 v0rs. La cha ns o n aur fl it p u 
être plus l ongue, puisque DC 2.j ou t e: uPuis t:our à tom" 
buva nt e t chantant un auatx'ai.n. il s 1 endormit H . 

11 Tout un corpus da d ict~ns e t d~ pr onostics s ' est ~labarci 
d } ., L ' " ,. 1 . . " b a.ut ou1" .e c e t 1erne . :1 stror:i<:.:: t~orc• c g i E: c"'!. acnn c-:: eauc c uD 

de pouvcir à la lune , croyance qui s ' 8st d iffusée oar l a 
vo ia d8s a lmana chs. Eping l ons che z De C~st er c e pet it 
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Le Dremier livre ccntient encore unE: pièc.; 

d ' un ceract~re fcrt particulier. Il s' agit du chant des es­

prits, suiv~nt 18s P~aues <le l e S~v~ . La missicn <l ' Ul~nsoie­

gel lui 8St signifiée en a ' obscures p~r0 las : 

Par 12 guerre et par l e feu, 
P~r l.:i mort e t p2r l e g Lü v e , 

Cherche l es Sept. 

D~ns l~ mor t 8 t dans le sanfi ~ 
Dans les rui nes e t les larmes , 

Trouve les Sert . 

La ids, crue ls 5 m~chants, diffnrrnes, 
Vrais fll a ux vour l ~ nauvrc terrs , 

Brûle l e s SèDt . 

Attends, entends et v~ is, 
Dis-nous, ch~tif, n' ~s -tu bien ~is c ? 

Trouve l es SEnt. CI,85,p .170, Di~ce 3) . 

On remarn:.<(;r .-· d 1 è~blée qu2 c 2s couo l 1:;; ts s ent vierp;es de t out :2 

f ormule -' bso l è t 2 12 . La. . ... 
p lCC8 s .:; compose d8 six t •;r'ce:ts n0n 

rirn6s, r(~ulièrement c onstruits sur le mGme c~n0v~s . Les qu~­

tre premiers s ont dits par 1 1 empcrour Printèmos et s a comoa ­

gne , le chc eur J0s espr i ts reprenant les strophes 2 et 4 13 • 

Un ? eu pl us l oin , l a pr fdiction se poursuit sur un ton que 

di a logue: 
- Nous autrl.!s femmes, è. it-8110 , sommes escl~ves de qui 

nous r:cuverne! 
- L~ lune? dit-il crv,1, p .353). 
On trouve enc(")re dans le ca rne t <le 1 1 ;:uteur: 11 La lune qui 
est le r e ine des femmes n (HUYS~\NS, Le r 0man d ' Ulenspi egel 
et le rom~n de Chèrles De Cc ster, p .28). De t ç ls p?-ssa;.es 
sont bi~n faits nour ac~entuer le côt~ n ;oulaire de 1 1 0eu­
vre (cfr L'Alman~ch oeroGtuel , ?roncstic~tif, nr~verbia1 · 
e t gaulois, Paris~ Desnos; 1774, ~D.40-41 et LE ROUX Df .. 
LÎNCY, op .cit., p .107). 

12 D'ailleurs, le chapi tre I,85 , ~'une l ongue ur su~erieure à 
L'. moyenne, contient relativement rit~ u ·è: ' -:trch . 

13 Rien n ' indique que l a pr ophft ie du g6nie s 0it chant~~ 
( 'I•' / d ' b l 11 ) • · L empere ur et sa compagne re~on ir~nt ensem . e mais 
l~ reprisa 1 '0st. 
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1 'emplo i Je se1)tentrion c~t cl2 c o ucha.nt renè a.sse z nobl2: 

Quand le sept entrion 
Bai s er.:;;. l t: c ou ch:J.nt ~ 
Ce s era fin de ruines: 
Trouve les Sept 
Et la Ceinture . Cid. ) 

Et c'est l Q conclusion : 

Attend s, ent ~nds et vo is, 
Aime l c..:s Sept 
Et l a Ceinture ( p .17 1 ) 14 . 

14 Le s r 6miniscences de ce nassage seront nombreuses d~ns 
1 1 ouvre.ge: 

- J ' entends, dit N0 l e, pr~s de no us rlan s l e f Guill2-
ge une vo ix c c H.ms un s ouffl e d iscJ.nt : 

Par l a guerre e t par le f e u, 
Pa r l e s p i ques et par l e s g l2 i ves, 

CheI'ChE~ ~ 

Da ns l~ nort e t dans l e sang , 
Da ns 10s ruine s et l es - l armes , 

'i'rOllV"" (~1·p 1'' " VQ(I ";e',..,,, 3 k•: s ) .L , . • i./ ' <.. ?J:' • r , ' !··~ '-'-" , ,,.L, 

Da ns le cc.r Ds du t e xte? cr: t:rc-uv,~ :'!.Us si: "!:~t _!)a.P ruin,: s , 
se.n8 et l a r me s$ va. inGmer:t Ul•:=n s pi e~el c herch.3i·t l e salut 
del~ terre des p~res '' (III , 9, ~ . 2 34) ; nlus ln i n on lit : 
;! Et il entendit une vo ix comnv:; t:n s;-)uf f L ! d isa nt : En mcr t ~ 
ruines et larm2s, cherche" CIII, 16.o.252): l e vers " En rui­
ne s; sc:mgs et larmes~ chcrche.1r se f'rGs 2nt ~ e ncc r e, dCt.::lché ~ 
au milieu d e III,28 ( p .280 ) . Il s' a~it l~ J 'un ~€ c s s or o­
c~d6s d e ccnc~t6natio~ q u ' affection~c DC . C~lui-c i n ~ ~ 
mêms f onction que 11 les ë 8nc.res ~>:~ t-tcnt n: ranpeler li C:L--:n­
s pi egel s ~ misiion s a lva trice et venger e sse - ( ~. chan . XXII). 
Au début du livre II~ on c 0nwence 12 quêt e ~ 'Ul ensoicqel , 
on peut entendre ce dernier se r6nGte~ l a recornm~n~ntÎ0n 
des es prits ; il é tait difficil e d 'ima giner meilleure tra n­
sition entre les deux livres: 

" Et il r épét.::ü t t o u j r:iu.rs en son e s prit : 
Quand l e se~t entrion 
B3isera l e ~ouchant, 
Ce ser2 f in de ruines. 

Ai me 1€:~ s Se')t: 
Et l e. ceintu:ce . 

- L;1s ! s e d isa. i t-il, en mort, s .s:n g e t l i"lrraes, trouver· 
Sept, brû1e:::i Se1"Jt, ain1er Sept! Mon v::c~uvre ~sori t se m0r­
foiid, C i:'..r qui donc brûle s e s amours?" CII~2, p .:l.76, ~.:;_èC (·; 
3 t e r) . 
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Le ca r actère oblig::i. toir(~m8nt ;;bscur de c e s D<:lroles, l ' a s-oect 

recherch~ de s f0r mules, 12 J ivar s i tf et l ' ~lab~ration de l a 

structure strophique ( 7,7 1 4 dans l a prerniê r e parti e , 6 , 6,6, 4 , 

4 dans l a s ec onda ) is, l' absence nuasi-totale d ' archa ismes re­

ma r qua ble s da.ns t out l e ni-1 0s ,:1gc~ cGnfère nt à. C :..'. c h.::,nt une t o­

nalit~ tr~s d istinct e des ~utres nièces . Nous ent endr ons en-

ccre une a utre séri e de cou:- l E:ts e xa cti·:une nt par.:=>..J.lèl<'1 à c eux ···ci. 

Plus intCressante est l a ~etite ~i~c e d u d§but du 

livr e I I . Thyl ét2nt D~rti de bon rn~tin, ~~ns sa qufte des 

Sep t myst€rieux, Ne l e l e r e cherche en c hant a nt: 

Vou s qu i passez~ av~z-vous vu 
Le f o l ami que j' a i ryerdu ? 
Il .. .. , .. ...... ., c nem1ne a u na s ara, sans re gLe ; 

L ' a vez-vcus vu ? ( I I i2 , p.177, pièce 4 ). 

Sa chanson , qui exploi t e un thème ccnnu de l a pc~si~ lyriqu2 

a nci e nne 16 , c ompt e q ua Tre c o u Dl ets r Geuliers ~ 1 cctosyllabes 

se t e r mina nt c haque f ois par 1 ~ :i..nt.errogat i cn i:L ' a vez -·v-:-·us vu 11
• 

La rime es t 3Ssez ~tudi6e, sans ceDendant dr•nner l 1 i mpressi0n 
·i ! t ' ., , •t / 
~ une r op g r ance r eguiilri e : ê 'l moins è.,:.;ux vers p2r s ·cro'.)nc 

.-:::.s s onnc;nt e n -.~, quand il s n e: r iment 1),:..s ; t ·:i.nd:i.s que les au­

tres vers r•iment entr e e ux :::-a r dE;ssus ü:,s f r rmti.ère s des 

COUT)lets ( 3-5, 9- 13-15 ) . Dç~ns l e derni e r· couDlet, on n".)tera. 

l ' intervention de 1~ t0urt~re lle qui , a ve c le r~ssignol 5 e st 

un de s oiseaux famil iers des r efrains p0~ul2ires; l ' ~tte~ticn 

e s t è 1 D. illE~urs i mma.r;qu ëJ.:.üer.;en t a ttiré ,: St.ll" C G poncif ·par 

l'inver sion du su j2t et l' ~lli~se de l ' a r t i cle ( ''Sait-il q ue 

L:~.ngui t tour'te:i.~elle n , v . 13 ) . On r om.:;i,rq uero.. '~galemer.t 1 1 i nv(:;r -

sio n Cu VErs suivant •. •u:i nt""' ( "Q -.._ __ ... .. ~ e: l le :: s o n hom:r.:0 ~erèu 11
} 

15 On a ura ce~endant not C l ~ Dr(s enc e de vers de 6 e t de 8 
p i eds èa.ns l a pr<=mi~rs :.)·3.Ftie. 

16 A. J EANROY. Les oripin~s ~e l a p06si~ l vrioue en Fr~nce~ 
... ... ..... ,, ~ ~· ·---.---'--------~-'-Pari s , ~n~mpicn, 2e ~d., 1904, ~p. 1 6 9-17 2, 208 - 209 . 
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1 ' absence d e ;'r o ncm yer=s omH~ l ::· u ver's 9 (" Si l e tr1~·uvez ... " ) . 

Trnit archa 1que assez rar~ dans 12 t exte peur Que nous pui s ­

sions y voir un d6sir de donn~r à l a ch~nscn c ette ~llure 

vieillc:ttc qu' e.f f ectic.nntüent l e s i"e:rv.:nticues. 

Mai s dans cc nassa~G un2 autrG chose fran~e l e l ec­

teur: l a questi~n de Ns l e ne reste cas sans r6ponse. So n 2~1 

s 1 e st c a ché e t üni t e 11 lii. vc ix (: î un t ·~ usst,:;ux fr ·;;c'ionn.:.nt .:..-: ~·œès 

bo i re''; } l'instnr du Richard C0eur de Linn des l~gon~~s, se 

faisant c:J.insi c c nn .. ~>. 'itl" ~~ i ;.2r !3lc-në.c>: l de N<:.:sle s, ~ .. l irr.'1::'.'ovis r~ 

a l ors un c oupl et . Cette / ....._ 
re:>c~nse 2s L not c,ns - le, s e~:; 

rime s s ont riche s 17 s ce qui at t ire 1' 2ttenti0n sur le tour 

de force) et poss~de exactement l a mêree structure rythmi que 

qua 12 chanson de l a jeune fille: 

Ton f 0l 2mi~ Je 1' 2 i b i s n vu, 
Dans un cha :eic:t vermoulu~ 
Ass is a uprès d' un gros goulu~ 

Je l ' :ü bien vu<}_~_., pièc e 4 bis) 

Si 12. d u ch<.:.ns".'n de 

ne l'&t2 it pas moi ns . Tout l e l ~iss~ supooscr: 1 '2dantati0n 

des oar o l e s à la situ~ticn ( vv . 3 s7), l e f a it que l~ nom des 

hfro s puisse entrer dans l e jeu des ri~e s (v.9) s t ne soint 

c asser l e m~tre (v.11). On ne neut s! 0rnn0c~er de songer ici 
' + ...... ::i . ..... , ...... .... ...... ·' - • . a c es ~ensons meG1 ev~~es ~u i 2 s poetes s s raponcR18n~ 

par coup l et. Nous n2 su8rrGrcns .. i • . ,î .. )""'i "" -· ll;: l~ c .. .,..... ,,...., 1.cJ_ qu un , ,(...r~" ~ i . .:" · ' "' 

c C'trn l et: 

DUiSG '12 

Nel e et sen ami n ' engagent ~~s r6ellement un 06bat contra ­

~ictcire. D ? Qill~urs, t ous l es fclkloris~Gs connaiss e nt l es 

vertus do l e.. cha nson a. l tE:raée , cîes c .'."..nt i p::· s pc::'ale~f.3tic<·".S 

galiciennes aux c c)u_p l e t s sym2tri<!_ues vietnamie ns. Cotte techni­

que est un r6e l f acteur d6 no~tisJtion. Ce n 1 cst gu~re que 

____________ ,, ___ _ 
17 Chose rar~ chGz DC . 
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dans les c onte s que l e s h6r os s 1 a~ressent a u mond a anonyme 

qui 12s e nto ure e t t'}U 1 i l s s 7 .::tc1r c s se11t des si Sr:. i -

M~is bia ntôt les d&licat s oo~mes d'~m~ur v0nt f a i-

r e p l ace ~ux f~rouche s hvmnc s ~uerriers. L~ ~re~ ier 0u ' il 
.., + .~ • 

n o us us t d0nn~ d ' Ent Gndr a et dont le r efrain va ~arcuer t out 

12 livre, est la Chans0n d8s Gu0ux, e ntonnGe uar Ul ~ns ?iCfC l: 

Slaet op Jcn trcmm\.::lE: va n d irr·e d·1m deync , 
Slaet op den trominr::: l e v .:o.n ù irre dr· um :• d c um. 

B~tte z l e t 2mbcur v~n d irre dom d~yne, 
Batte z l e tambour <~ guarre . 

Qu ' e n a rra che a u du~ s es ~ntr2ill es! 
Qu ~ on lui en f o u e ttG l e visage ! 
Sl2e t op d e n tr~mme le , batt ez l e t amb our . 
Qur2 le d uc s c i t JTŒ'- ~1d it ! A mort 1 .-:: ncurtr-i c r ! 

(I I I , 5 ~ D • 2 2 5 , Di è c (~ 5 ) 1 8. 

- ------·- - --------
18 En flcimanc~ mc-d-::nne; sl.=co.t ')1) de trc:::i.mel . Le r.:;:frain est 

emnruntC '1à un lied du temr:; .s''': lJ. Nct 0~ ct~::J s éditc ur-s à L~. 
D -,,f ' " ' b ( / , . / DC 'l'----·- ,.,--. - - _, <re .;'.c e ClU ni ou r sa 1 s.:;e0 ne.r , a us a- ~ 2 u U Jury ,_,u 
Prix---Quinquenna l àe li t t é r a:ture fr>anç2 ise et intrcdui t e 
c:ans l a 1'secc-nèe édition n) si5;nale 1':! f ait (:; .2) . Sc:l0n 
Han. DC. , 225, DC l' a pris dans l' ouvraze de J.-J. ALT­
MEYER, Une succursa le d~-- tribun;:ll clE: s a.ng , Bruxellc:s , 
1853, pp . 34 et 3 5 ~ c' e st ~xtrômerne~t Dro b Qble. Il f a ut 
cependant noter que l e r ofra in a j oui- d' un~ c ertai ne n~to ­
rit t 6 et qu'on 1~ retro uv e Cans un gr~nt ncmbre de chan ­
s onniars (cfr Fl . VAN DGYSE, Naderla ndschG li03er b0ek , 
i+e Gd • ., t.I., 1828, pp .20 - 2f? t-17' x ROOSÉS, Ni-:::.u w schetsc n --
boek, G[!nd, 1888, D.8G, .;te, Altmeyer donn 'lit c ett e 
chansc:n d 'e.prè s L-~ Ni eder·]_ ;.;.~~rn2 i sch(;: S Mus :::um, t. I, >r .12 S-
" 2 6) ,. . _, l' . , f - - ·-;.---· . t . .:: ./ l . Mais ue a, i~ ne _ uut nas ncccss~iremen - inrcr er 
que DC se s o i t t ouj our s i ns nir6 de ch~nsons historiques , 
c o frune ._ l G l <li s se suDpos er t e l critiq ue ,_,_ncnvm'~: nt·1êm<:: les 
poèmes r;t ch.~ms ons .. dont s on t e xt e ëst éma il l~, t e ls L::: 
' Chans ,x1 (\(~ s Gue ux 1 e t ~ L!:~ Chans0n èes Traîtres t s -:·nt ~·:es 
intar orf t 2tions de vieux Lieder du XVIe s i~cl0 11 (Charl e s 
De C·C"s ters Dostfa c t:: à l et L.u. ; s.l. [ P.J.ris], Club- fr2n:­
-~::i 1· ~ .·1 ~ i \ - .. , 19 >:;6 "' ; ..,-;:;---) .Tl ., ,. ·f ::i t '" ..,..,t - ' 'T • ~ ~ l -. ' -:,,. c::. ,_, .... u .i __ 1rc, .., ~ .. · .:+J. ..:i • ..L L ·=· . :=-.U ~u ... u ._._ PdS.., ::_t.,-

t oris er à écrire: 11 I~ t::n van ~,: Cc st0rs Brusscüse vrienàen, 
prof. J .J. Altmeyer ~ ~~0 i~ 18 53 esn bun<l~ l Gouze~~iede ­
r a n h~t gepu b 11ceera, ins n irecrdc h em t o t de talr iJke 
strij c!licderen d i e men in ds r c·m.:::n .1antr,:: f t 0 (Tht~un de 
VRIES , Inleiding à Ti il Uilenspi~, Arr:s t r2r 0 .-:,m , Anv .1r~:;, 
Contact~, 19ô7, ::i .13. Nc·t ons e n 1~,:>.ss-:!.nt q u e l e l ivre ci•:· 
18 5 3 n 1 est pas du t out ;1un recueil de Chant s d e Gu sux '' ) . 
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Suive nt 1 6 v e rs ~nimf s ~e la même 

tué s è.es cris HVive l e Gueux 112 0 c:t 11 Slt~.c t o;i den -r.r ·~)!T',ms l e;' ~ 

suivi o u nc n d e s .::i tr,;:èuction frc:rnç.:-. ise. Toutes l .::s i mi:'f:;<.; s 

de l a cha nson )OSS~dtnt un~ vigu eur e t une implacabilit& 

ég.:~ les à c e lles de l a secc n·.ie s·tronhe . /:,}lrès 1 1 exhort.::i.tic n 

d 1 Ulens p i eg12l ( i
1Hor:unes fauves$ d it-il, vo us êt -:.~ s l\:)Uï) S, lio ns 

e t tigres. Mange z l e s chi0ns du roi ~e s~ng ' ' ) e t un nouv~au 

cri 11 Vive 1 ·2 Gueux! 11
, les révol tfs renrenne nt en choeur : 

Slaet op den trommcle Vë.n clirre dom deyn(; ; 
Slaet op den trc;JT;:e l e v2n dirr r~ dcm dom .;. 
Batt0z l e t ambour dê guerre . Vive l e Gu2ux! 

( ~ ') 2 6) .,..,, 1° ;:,. ,..., ., C' ) 
.: J o '- ') ~J ...__ ..._ (;;:::: V • 

C;::tte chanso n clôt un cha.Di tre d r un s urpr e nant dynamisme nar­

ratif 2 1 : Ulens piege l y cent ~ , ~ourles Gueux s~uvages de M~-

r 2nhout, 12 s exactions de Philipp~ II et ~u Cons e il de Sana. t:.> , 

a insi q ue les ? remier s hauts f a its de la r Gsist 2ncc / a.rmc:e. 

Le s strophe s c ondense nt l es sentiments qui animaient t outG l~ 

Enri chi d 'un s a ng nouueau pa r DC, l e r efr 2 in a connu un 
r egain de notori6t~ . au Doint que l e s terme s Slaet op den 
trommcle ont é t é r •;1;ris ~a.r "J iëtc•r \f,:rn den D-.::r gh·e ·ç n guise 
de "T:ltre ;J s .~ vers i o n né~rl.::'._nèt·:üs e de l a p ièce_. è. <:~ Ashley 
Duke s, The s c n g 0 f Druns t ins pirf e direct~rnent de l ? tra ­
ductio n e.nglEise Ge 12- L.U. Nombre d'écrd.ts r6d i '.~~s sous 
l'influence de DC Drcuve nt 12 notor iCté du refrain, Cfr 
Han DC. , 327-328, W~rm., p.108, Alcis GERLO, Uilens o i cgel 
in de Vlaamse letteren . ~ans Vlaan,58 ~etc . La f ormule 
·~:n:aët-~ den tro mme l e 2. É.tG chr_~ i.sie en guis e de titre a ux 
que l ques p~ges qui r as semble nt l e s c hansons d ' Ul0nsp i erel 
da ns 1 ' c uvras e c ommémoratif I n h <:! t s:')cor V ün Uil2ns•:• i<:?S{t:: l 
(te xtes rfunis par Burt PELEH:-1\..!\J; Ee.ss e l t, I·leicle l a nc', , 19 68 , 
pp .247-2 55) . Le refrain ~ ~n outr~ Ct l exnloit é d2ns l e s 
n0mbreuscs ceuyre s ~yriques qu' a ins~irées l a L.U. (cfr . 
!.'>P · 110--112dc J ar::J• ) • 

19 Roll. , 81. 
20 Autre leitmotiv a yant effectiva me nt 2noar tenu à des cha n-

s ons politiq ues du XVI e s i èc l l!, r.~ussi bien en l angu e .fl:1-
m2.nd<~ qu 'en fr2nç 2.is (cfr Vive~ vive l e gueu s , (:,-::ns l e 
t-foderlcrndsche Lü;derboek de rl..VAN DUYSE; t .I, 1 )p. 18 .. ·19). 
Le bilinguisme des ch~nsons de DC trouv~ 6ga l emen t ses 
r épondant s dans l 'histoire . 

21 Il s <::ra comment ~ J?dl' E;. ille urs ( v. Cha Di tre XXII) . 
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10ngue narration 2 2 . 

On peut ent endre un ~cho du refra in guerri~r da ns 

l e s ~eux chansons qui c onstituent l a quas i-totalit6 du ch2pi-

tre IV,2 (pièces 6 e t 7). La nremière , de 29 vers. se-ter~ine . , 

po.r "Battez l e tambo ur d e> guerre, battez l e t ,:tmbr.:.ux' " 23 ( op . 

357- 358) . C1 est une c a ntilène ~pique , au rythme tr~s irr6gu­

lier (les vers ont d e 5 à 14 ~ieds) · et à l~ structura stro­

ohiqu~ extrêmement libre . Ulensµi age l y c tantc , Dour s es c ow­

pagnons ~ 'arme s, le bo n droit des Gueux, laurs dernière s vic­

toires (ici appara issent des noms de villes e t de r 6gi ons ) 

et l a. mort des b c urrea ux. LŒi seco nde (p i èce 7, np .357·- 35G) 

est p lus l ongue: elle:: c om-;:;.te 51 vers. C! est p lutôt un hymne 

àe désolation e t le "tambour de guerr<:~ 11 y 2-.l t e rne :1v<.JC l e 
. .... 11 t ambour de deuil" 2~ . d e c1: .~nson gu errie -

r e Cn°5) s'y retrouve encore avec l e s v e rs : 

Le gl a ive est tiré, ,·iu,-, 
- '-'? ncus t ' a rra.cher ·:ns 1 -:.: s 

[entr2.illes 
Et t:en f o uetterons l e visage . 
Batte~ le tambour . Le g l~ive est tir~ . 
Battez le tambour . Vivë l e Gueux 1 

(vv . 48 - 51, .. pièce 7) . · B --5 1 ;nièc ~.) 7) 

22 Sur le ms~ s e uls l es 4 premie rs vers s 0nt a lign6s. Dens le 
b .:1. S de l~ marge du f. lt93 ., DC .::·. écrit: "C::;i.ract~re t;o6ti -

'' ll ' 1 i· " . h ttJ .... , . ,. que. J;, er a a igne a cnaque cro c e . .i..i. ;'1 supprime 
nd e s innocents" (v.12)~ la conjonc-tio n r.: t (vv.6 :1 6) et un 
s E-;c o nc: "Battez l e tambour de p:u 0rr t.:. n (v ~8) . 

23 En outre, l 1 exoression se retr0uve 5 fois da ns le c~rns 
m&me de la ch2nsc)n : c 1 6St t '1nt ô t "bé-...tte z l e t .~mbour 11 

( vv . 9, 18 ~ 2 6, 2 9), t::mtôt '1b ..::.t tez l e t a.r.:ibo ur de p;u,~rren 
(vv.8 et 29) ou "ba.ttez l e t e .. mbc ur de ;l;uerr0 et J0 3 l0ir'1:-~ 11 

(v.17). Sauf dans l e ca s des vers 9 et 17, ces r 0frPins 
t e rmirn;;nt réi:_;:ulièrem.::mt la strophe , Le c1"i :rvi ve l e Gueux" 
s'y lit 2 f0 is. Entre lE.~s deux chanscns ., l e hérc s r.2t c:ur -'.­
ne ~u mode narra tif. Dans sen disc0urs, on trouve une 
nc uv <:: lle fois le cri nB.::-:t-t .;z le tt·. mb".mr d(~ guerren ( Î\. 35 7) • 

24 11 Batte z le t.:imb·.:, ur'1 s'y r'e tro uv,':'. 3 f c is (vv.4,5 0,51 )~ 
i! Ba ttE: z le t a r:tbour è.e guc~rrc': 3 f c is (vv. 1 2,2 6 ,32) et 
11 Battez le t ,:}mbour de deuil 11 2 fois (vv. 6 .;;~ t 39) . Ces deux 
derni~res expressions s e r e trouve nt t c,uj ours en fin de 
vers. 
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tand is q u2 les deux chansons de IV,2 sont ~trnit0ment J.iles 

nar leurs é l éments c cmmuns : é l ém,;nts thém,::i.tiriues ( o n y insis­

te sur i ~ spoli nticn d u pays ~ar l'occu~ant et u lus u2rticuli~ ­

rement sur l' affaire du dixi~me denier 25 ) ou f c rmcls (l' e x-

;,ir essicn "le g l a ive est tiré " se r e tro uve 4 f r. .is dans l a Dr'-:; ­

mi~rc chanson , 2 f o is d2ns l a s ec onde e t l a s voix ees c0mpa­

gnons è. î Ul e nsp i ege l r eprennent c;; n chveur: il Le z.lai ve est tiré, 

vive 1 ,:: Gueux P , ") . 3 5 9) 26. On n2ut dr-nc vo ir comment s 1 établi.s ·­

s~nt c e s conc~t~nati0ns dans l'us~8e desquell~s De Coster 

se montre virtuose. J . Hanse av<:.i t èéj à no té l e fait: "On 

i)erçoi t les s oncrê s rar)~)els d 1 une c ha.ns0n à 1 ' a utre t i 27 • Nous 

aurons p lus d 1 un exemp l~: à f ounnir en c e s ~ns . 

Le cha nt <lu chapitre III,35 e s t ~ 'un t~ut a utre re ~ 

gistre et exalte des s entiments bien èifffrents. Lst-c0 your 

cela que la disposition f o rm0 lle en est, elle a ussi, tr~s 

distincte ? Car l~ cha nson ds l a Gilinne , jeune gouge trou­

va nt son plaisir ~ attir~r l es rGform6s dans s e s fi let s e t 
' 1 d,,.. ~ / l"' 28 a es · encnc or , est extremement regu icre : sent qua trains 

hcKasyllabique s rim~s ~bab. L~ oremiàrc stro~he donne un bon 

exemple du ton de la chanson: 

25 En 1570, le d uc d'Albe leva des imDôts 0n~reux au'il r en­
dit per ?étuels. C'6ta ient l os im~5is du 100e da~i2r (1% 
del~ va l eur de t ous l e s biens ), · du 20e (5% sur la ve nte 
èes biens immeubles) et du 10e denier (10 % sur l~ vente 
de s biens mobiliers) . Ce~te dGcision arbitrair~ ( sauls 
a vaient f orce de l o i l e s imofts consentis par les Etats ) 
fut l'occasion d'un s~ul~v2ment rrên~ra l. D i anr~s Han.De. , 
226, DC se serait , ~our l a ~i~co- 6, ins~ir~ d 'Altmeyer 
(op .cit. ,p .58). Nct ons que du XVIe si~cl e dat e nt plusieurs 
chansons· sur l e "dixième denier 11 (cfr De ticnd!2 l)enninf!, 
in Ernest CLOSSON, Ch2ns ons pooul a ire s des ~rovinces bel­
gc:s ~ Bruxelles, 19 05, µ . 2) . 

2 6 Le cri nvi v 0 le Gueux!' c c nclue.i t la i') i è c c 7. 
27 H3n .DC. , 314 . On perçoit même ces r anpels en dehors des 

chans0 ns. Certt~ines D::i r c·l e s Dr oncncécs üU lon i~ des c he.pi­
tre s c onst ituent parf~ is d~ s - fchos de ce lles-~i . Nous en 
verr0ns un excmnle nlus l o in. 

2 8 Ne-t ons que c ette pièce .;,;st cL:mnée c <)mme ch-:mt 61,~ -e n fr[ln~ 
çai s . 
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Au s o n èe l a vic l e 
Je chante nuit et j our; 
Je suis la fill e - f o lle , 
La venûeuse d ' amour. (III , 35 , n . 315, ~ièce 8 ) 

est ~~alement l a derni~re ( p . 316 ). Quc l~ucs archa i smes de 

civilisat ion pars~ment c es vers ass~z conventionn e ls: vi0la, 

~S c.::lrcc ll e ~ carc,lus. Ur. püu p lus lc>in, è."1.ns l ' ambiAnce op­

pressa nte de l ' es t ami nGt, la f olle - fille e ntonne un petit 

quatrain: 

Cherche a i lle urs ~e tel char mes , 
Prends tout , mon 2.linU!'eux, 
Pl a isirs ) baisers et l~rme s, 
Et la Mort s i tu v~ux ( n . 316, ryi ~cc 8 bis) . 

eont les d~ux d0rnie rs ve rs ra~n~7 l~nt la ch~nson pr~cé~e~te . 

~~ str0nh e VI disait en effe t: 

Vo i s, j e ve nd s tout: me s ch~rm~s , 
Mon 2.m0 et mes yGux bleu s ; 
Bonneur, rires et larm·,: s, 
Et l a Mort si tu v 2ux ( p~ . 315-316, ni~ce 8 ). 

C ' est encor e 12 même proc6~6 qu e nous r etrouvons ~uel~ues 

pages p lus loin: apr~s l a b~g~rr2~ l a Gilinne chante : 

s~nglant ' tait 50n rôve, 
Le rêve è~ TIOn coeur: 
J e suis l a fille d ' Eve 
Et de S2tan vainqueur (p . 321; ~i~ce 8 t ~r). 

La strophe IV de s e 16ngue ch2 n son ~ is~it en 6ff e t : 

Je suis la fill e d'[ve 
Et de S~tan va inq u e ur, 
Si bea u ri u e s o it to~ r ê ve , 
Churche-le dans mon c oeur ( n .315 ~ ni~ce 8 ). 
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Le chant ~e la Gilinne, dont l a tonalit ~ e st adaµ t6e ~ chaque 

nuance d e la situation, est un dea proc~d 6s qui, t ous subor­

donn6s à celui de 12 rf~~tition~, p~rticipe a u dyna misme de 

c e que fü)main Ro lla nd a nor.1m0 "le. granè.-<:: scène è u borè.el c~e 

Courtrc:ü 11 30 

Ma is nous r e trouvons l e rythme irrégulier d0.s Lie­

der g uerrier s a u ch::i.Ditre I V'·~' où Ul e ns ni8ge l, à l .:;. dsma.nde 

de ses compagnons, conta l~ ~rise dG Mons e t l a bravoure de 

Guitoy de Cha umont (p ièce 9) 31 . On r2 l~ve dans c ette ni~ce 

l es traits arch<.::Ïques 1îau grand trctt c nn et ;1brLls ~-.ve.lÉ. e'Î 

(v. 9), 11or ç àa~ c.insi qu'un <:!ss .:-~ z :~r~1fü~ n ombre d ' e ll ins2s 

d'article s . On noter a encor e un~ no uve lle rgminiscenc e d u 

bour 11 (v.8), · ~B2..tt ez le të~mbour!: (v . 2 E:. ) .-~ t :•Battez l e t ambour 

de g l o ire '' (v . 30). Elle s 8 t ermine n~r l e cr i bien connu ~e 

" Vive l e Gue ux 11 (v. 32) . Pr.:rmi l(:::s c h2.ns ons hist0riqu e s d u 

s 8izième si~cae, c e llas qui c6lèbrent l e s prises des ~ villes 

s ont a ssez nombr euses. Cette cr6at ion de Charle s De Coster 

r e specte ( 'assez pr~s le s c a r 2ct6rist iqucs du genre : r2frain 

criC, mise en exe~gue d'un d6 t a il ~Dique, us age de f or mules 

c c mme "ville gagné0 i i ~ etc. ? 2 . 

29 Le chapitre est s cand~ p~r les cris 'T is van t e b0ve n de 
klinkaert ! e t Buvons ( c fr chD.p . XXIJ.) 

30 Rr.) J.l., 87 . 
31 Cfr l~ source de DC: MOTLEY , Fondat i on de l a Rlnubl iqu3 ,, . ---- .. ---··-des Province s Unies . L3 r uv0lut ion des Pavs-Bas au XV I e 

s iecl":., traduit (~e l r.:1;-if. l a. is p,::r A. Ll\CRëf:;:'x et G. - JOTTR:'\!-rn ~ 
Bruxelles~ 1.859 ~ t.II ~ p .1 3 . Li. pr·is e de Mens fut un évl­
neme nt po l i tiqm~ i :nport2nt, ca r e lle c bli.\'.Sc:: "· Lo> duc d t /':. l!:e 
~ parer au p lus press6 en se port a nt a u Sud. La ~~v~lt cl 
put alors se r 6pand r 8 en Holl~nde et 0n Z~ lande . Cfr 
PIRENNE~ c-~Lcit. ~ t . IV> m) . 31-32. 

32 Cfr pa.r e'Xëm'DT8 Ièrs ch2ns~m sur l a ur :i.se d8 H<-::sc'.in ~ d::ms 
le Rê.cue il c:iës d :2 .. nts hist0rlçu<~S fra.nça.i ~ , par LE Rot.:x 
DE LI NCY, 2e s Cric; ; P:lr·is ) 184 2 ~ p:; . 8 0-81. ()n. t r c·uve 
fréo uemment C G cr>i èë'.ns l es rc·m2.ns ou drar:i.es rcm2.ntiq ues 
historiques (<:i insi d.:rns .Les g;."'lntcis e n 138 2 , d~ GG.sryar ô. · 
De Cc .. rt , 184 t ) ,. 
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La chanson n~rretive nermet à l'aut eur de varier 

a ve c s c upl esse s e s t 2chniques de r e l ation his t orique, puis­

qu ' e lle l e d i s pens e d 'un nouveau chenitre d ' e xn licat i ons que 

l ' on sentirait r Gd i gg de s a nlume . c~ fais 2nt, De Coster don­

n e r è. i son à 1~1 thf orie r omantique qui voudrait <lU"=! l es l.pn­

pé e s trouvent leur ori gine dans les c ant i lènes épiq_u'8s sur­

sis sant spontanément sur l e s l è vres d 1 2nonyme s bc r GCS aDrès 

chaqu e f v6nem;:.:nt ü ::.por tant. Ci es t bien de cette fièvre èe 

Ne.turD0e_sie qu 'Ulens oi ege l est pr is . Anrès bcir e, s es cc·mpa. -­

gnons lui de!n.;rndent : "Tu a.s t c·uj ours l e nez a u vent ')~ur flt!.i·­

r cr l e s nouvelle s de l~ t e rre f e rme , tu crnn~is tout es l e s 

a.venture s d~ r,uerrc: chante-les nc·us . CeDendaP-t La.mm<:: b ,1ttra 

l e t ambour e t le fi fre mignon ~laoir2 à l ~ mes ure de ta c han­

s on11 (p . 389). Le h~ros a nnonc e 2lors en prose l e th~me de sa 

cha nson: il narre - au t emps pr ésent - les pr lmiss0s de l' c Dé­

r a tion : liUn j our de mai cl2.ir e t fra is, Luè<wig èe N2ss0u, 

croy~nt ent rer ~ Mons) ne trouve point ses uift c ns ni ses 
c c. v <:.; li er s .. . 11 

, ''Dr.6Q "'"'!. ç;...., 

O~ sont tes pi gt ons o u tes c a va lie rs ? 
I l s sent aux· bois, ézariés, f oul::rnt t out: 
Ra.milles sèches, muguets en fl eur . 
Monsieur du Sole i l f a i t r e l uir2 
Leurs fac es r ouges e t r, ucrrier es, 
Les crou~es l uisante s d~ l e urs coursiars; 
L..; comt<:::. Ludwig s~nne du cor: 

~ 3L Ils l' e ntendent. Douc ement bettez le t ambcur( D. 389 ) 1 

Dans une <lutr e court e pièce, que l e trc uvère n0 

c hç_nt e po int mais déclame, o..ppar 0.ît une i mage f amilièr (? aux 

l ec teurs cle l a 

33 Même t echnique dans l es chapitre s III ,5 ( 9i~ce 5 ) et IV, 2(7~ 
34 Cette c hc.ns on n 1::.. reste pas s.:rns r f;pons c: : i:Et l <::: s Gueux 

c hanta i ent sur l e s navire s: ' Chr ist , regarde t es s o l dats . 
Fourbis nos armE:s ~ Sei gneur. Vive l e Gueux!in ( D.390 ). 
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Vive l e Gu~ux! Ne ~l ourons point, fr~r~ s . 
Dans les ruin~ s et l e s 2 ng · 
Fle uri t l a r o se de libertG. 
Si a vec nou s e st Di0u~ qui s e ra contre ? 

Quand 1 1 hy~ne triomphe, 
Vient l G tour du lien. 
D'un c oup de patt e , il l a jett e sur l e s o l, éventrCe . 
Oe il pour oeil , d ent ~cur dent . Vive l e Gueux ! 

( IV 5 10, p .392, pièce 10). 

Aux deux qua trains irrfguliers r6poil~ un t erc2t entonnf oa r 

les r évoltés: 

Le duc nous ~arde môme s ort. 
Oeil pour oeil, dent pour dent , 
Blessure ~cur blessure . Vive 18 Gueux (id . ) 

Cett e p e tite pièce vient c onclur•e sur l e I:lC:de lyri a ue 1 1 C.v~) c2-

tion saisissc:.nte qu 1 Ul i~nsp icsr;el f a it à::::~ l a Sùint - B,::r t h.0 l emy . 

Le tout est ponctué du cx1 i 11 Vi v ..,;; l e Gueux ! ir trois fois réo6tf. 

Un peu p lus l o in, Ule nsp i e. p: c l chë•.nt ,:: s :i. ,rcnre invul -­

n~rabilité. Le dernie r de s e s 3 quatra ins hcptas ylla biqu0s 

est r esté c élèbre : 

J' 2.i mis: 11 Vivr 0 11sur mon dra.n(;2 u 5 

Vivre t ouj ours ~ l a lumi~re: 
De cuir est ma peau première} 
D'acier ma sec0~de peeu C IV ,2 0 ~ n .418 , pi~ce 11 ) 35 

Le hér o s 1 1 avait d6j à ch2mt é a.i..m a r 2.Vé.".nt, l r.rs d 'un c 0 u ;; de 

main qui aur a i t pu lui c onter l a vie (I II,26 ~ r' · 27 1; 11 bis ). 

Il r fp liquait par là à son corn~ngnon aui lui f2i sait p2rt rle 

ses cra intes ( à c e tt e prof ess i .rm de L :. i, Larrune èevai t r2tnr ­

qu.è r .: "J <; n 1 a i au' une De . .:iu bie n molle; l e moindr :::: cou;:i de 

35 Le der nie r ve r s ec cha que coup l e t consiste e n une reprise 
de nD ~ .:.ci 0r· ma. sec o nd12 r:;eau 11

• 
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dague la trouerait incont incnt 11
). Ule ns Pi egel chanter~ e nco ­

r e s on c ouplett e n r 6p0ns0, cette f o is, ~ Nale qui l' att end 

au r e t our d 0s rudes cc mbats c.'!.e Ramm2kens , GertuydG::.:.berg 2t 

Alckma<:~r et lui dernand{::. s 1 i1 e st r~xempt è.e bl0s s ure s (IV ~ ~?.'.!., 

p . 419 ; 11 ter). Il y a là C '.')J;i..'1l2 une 11 signo.turc n c1u hér c·s. 

Avant de chênter la cha ns cn complète~ il a.vai t anncnc~ : 11 Ec 0u·-

te ma chi?..ns on'; ( p . 417). L<~ répétiticm du couplet est 8Xtrê·-
. ' 1 . . ' 1 ·1 . m(!ment import2,nte, c ar :.:.u c ours :::! u _J.. vre quat:e1eme, v ·.::ms .. \ i c -

ga l , de simple humain q u ' il é t a it , deviant e s nrit incarn~ 86 . 

Il s ' e.g i t c1 'un8 ch<:ms on mart i .'1.10 ~ s<::.ns cJ r .. ut e ) mais c e t t e f o is 

r égul i èr o2: : "P.J. r dGf &r cnc e p ;-m p s e n hÊ.r'0s ~ !Je C-:>st e1" lui 2cccr­

ck le privilège des rimes e t d 1 un rythme r~~rc ulier" 37 • 

Une a utre cha n s on fp i oue do nt J . ~2ns e a ~arl( a vec 

bonh2urn est c ell~ c~ Ul enspiege l comoa re l c ngulment l e duc 

d 1 Albe, rappe l 6 e n Espagne, ~ un chie n battu . C0tt 2 lcngu~ 

pièce (61 vers) c onst i tue ~ e lle seu l e l e chapi t re qui c l ôt 

l e livre IV. La structure de ce t t e pre~ière cha ns on de d6li­

vrance est ~ nouveau irr6guli~re, no n pas telleme nt dans l a 

36 On peut fac ilement suivre l es ~tanes de cette transfirrur~ ­
tion. A l a naissa nce du jeune Thyl ClQes , c'est la pr;ph~ ­
ti e de Ka t h8line, l aissa nt entr' &nercevo ir l a c onstituticn 
d u tric : Es prit de Fla.ndr e , C')eur .. c~e Fland r 1.-; et Estr;ma c 
'.J e Fl 2nd1'e. Au p lus f 6rt C:es combats, Thyl ~ qui n<2 vieil ­
lit r.:oint, déc l a r e: "LTe ne suis ;)Oint c or:r,;s, iil.-:: is esprit 11 

(IV,7,p .38 0). Après l~ troisi~me r GoCtitic n d u c oup l e t, 
c ' 2st la r é flexi o n dE: Lamrns : i!Tu (': S e snrit s ans dout <:; , 
Ulens~iege l, e t toi auss i Ne l c, c a r j e- vous vois toujours 
all~gre s e t j 2unets '' ( IV , 21, p . 419) . C 1 est ~insi que s ont 
pr éparés l e s cha;) i tres de l a. fin, où_ nuh:ms nier.~el e t Nele , 
a yant leur j eu~esse , l e ur fore~ et l eur beaut6 , car l' a ­
mour et l ' e spri t de Flandre ne vie illissent point '', vivent 
dans l a t our de Veere. Eternellement j e una et invuln6r~­
blc, Thyl e st au ss i imrr.ortel. L 1 ouvr <it'.:e D8u t a l ors s e 
t e rminer par l a. ~)hrë:: S <~: "Est-ce qu 1 on e nt erre, d it-il , 
Ulensoie~el, l' 8sprit, Nel e. l e co0ur de l a m~rs Fl a ndre? 
El l e ~us;i peut dor mir, mai~ mourir, non !': ( V,10 tPP· 454-
455). 

37 H~n . DC., 31 5. 
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] l t h .... ,, ,, 1 8 38 .ongueur ~e s s r op ,e s, qui onL 0n g~nera vers ma is en 

c e qui c oncerne l a rime e t l a l c ngue ur ds s vers. Le cri " Vive 

le Gue ux! 11 c onclut cha<"l ue strophe de c (;tt t~ c hc .. ns c n nui c c,m··· 

me nce 0t se ·t ermine ve.r l .·1_ même ::.-; xpl os i on de j ci i e : 

Leyde e st ~6 livr~, l e d u c de s~ng quitte l e s 

Sonnez,clcches r e t entis sant e s ; 

Pa.v s-· 
[Bas 

Carillons, l~nce z dans l e s a irs vos chc ns onsi 
Tintez, verres e t boute illes (IV,22, n .41 9) . 

Sonne z, cloch0s r et entissante s ; 
Carillon , l a nce en l '~ ir t e s chansons; 
Tintez, verre s et bout eilles : 

Vive l e Gueux! ( ~ .421, ~ iècs 12). 

On r emnrnue en outr8 l~ nouvelle annar i t i c n de s vers: 

Donc ba tte z l e t ambour de g l oir0 , 
Donc ba ttez l e t anbour de g uerre ! (vv . 18-19, o .42 0 ) 

L.:': troisième version èe Sl 2et ,-.'J den t1"c·mme l e_, à 

savoir ''Ba tte z le tambour de deuil", trouve s on smn l o i da ns 

l a c &: lèbre liCha nson des traîtres 11 ~ c;,ui E:: xpc s~~ 12 si tu-:ü i on 

po litiq ue a ux 2 l entours des a nnles 77 , 7g 39 . En voici l e s 

pr emièr e s mesure s: 

----·--------
38 L . ... t 1 . ... +- • t - t . ~ • il premier e e a n2uvieme s~ropn2s son ces qua r ? i ns BL 

la strophe centra l~ c omryorte 5 ver s . L~ ni ~c e 6 St ~one 
b~t· h "' . " ~ . a i.e sur un sci ema ri1gcurcms r2ment s yne L:r>1.1ue . 

39 Pour écr ire se. cha ns on, DC s' .sst inspi rG ds t extes histc­
riques qu e 1 i on n' a. pu i è,entifie r à c e j o ur . D.-::ns l ?.. !!ot .. '?. 

des édi t eur·s il f ë:!Î t E:Tl eff ~t a llusion à i 'dE.:s è r.:;cum8nts 
d 'uneauther.itici té irrécusa.ble existant aux Archi v E:: s du 
Roycume à Bruxe ll8s 11 (n .2). Ma is ri en ne l a isse suppos er 
qu'il s 1 <!giss c d 'une copi e t extuelle 5 c omme l ' aff i r ;ne 
gratui temer.t Sc:ss. ~ 1 8 1. 
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Le ciel est bleu , l~ s o leil c l 3ir; 
C0uvrez d e crê~G les banni~res, 
n ~ l ... . _,,. ~ ,,,,. ,. 
üe crepe · es pc i gn 6es ~es c~0es, 

Ca chez l e s b i joux ; 
Retournez l e s mirc irs: 
J e ch~nte l a ch2ns 0n d e Mort, 

La chr::.ns i:-.'n des i.:ra ître s. 

Ils n nt mis l e pi ed s ur 12 v~ntre 
Et sur la gorge j es fiers p2ys 
De:: Brab~nt ~ Fle.ndr..::; , He.ina ut, 
Anvc:~rs, J\rtc i s ~· Luxenb{)urg . 
Noble s se e t clerg~ s 0nt traîtres; 
T t ~ t ' / 1 ' L ilppa CQS r E. compenses es mene . 
Je chunte la cha nson des traî tres ( V,2, p .427, 

·Diè.ce 1 3) . 

Cetts l ongue p2s quille tot~lise 92 vers, gr ounés en strcphes 

d e 7 :. nlus r a remc::r1t de 6 e>u 8. L.:'!. p lus gr:~n<ie libert~~ rèe;ne 

dans la d isDos i tion dos rn~tres (oscill2nt c enen~ant a utour 

d e 8 pied s) e t de s rimes. Une f ois d e ~lus, Ulensp i0gc l est 

extr êmement d :ms s e s ;.:i.ccus ,~~t ions : ll";! s tr.:: îtr>e s s e nt 

p ~rfois ci t Cs n c m..'ïlG;rK;nt, il <:.:st f .;.~i t allusi0 n à J <:.. s moments 

historiq_ue s c c nnl<s , ctc.~o . La. chanson s~r>t, comme ail leurs , 

à synthétiser puis s amrnent 9 sur un t on qui (:oit frapDer, t ou ·­

tes l es rfflexi0 ns d' o r dre h i storique ou mc r 2 l qui oars ~rnent 

l e ch::tp i tre , 

Cha nso n essenti~llement p~litiquc e st e ncor e l a 

nch,3ns :::m d f Anz evi ne déconf i turc!? ' CI U t: l <:' héros entonne. :lU 

:'mois d es l o ngues ténèbre s" de 1586 CV,5~ pD.433-435s ti ièc2 

14) 41. Chaque strophd d e 8 ligne s s e termine nar l a d~rision 

t~ 0 Les Tra îtres s e nt l e s 11 couarc~ s siFn :tt 3. ires du Compromis ", 
l a noblesse et l e cler gé des Province s, t ous l e s pu i s sants 
de ce mo nè,e ~ qui n t.: f ont mi ne de déf l;ndre le 11Days b e l g i­
que" que pour mieux Ggor~er so n peup l e . 

41 Sur cet tnisoda , voir PIRENNE , on . cit., t.IV, p n.88, 
119-123 e t 182-184. Des ~oème s ot dés ch~ns ons furent 
effectivement compos~s s~r ce sujet : cfr Paul FREDERIC Q, 
H2t Nederlandsch oroza in de ze stiendeeuwsche oamfletten 
uit den tij(f d er b E! r C' Cl"ten met eer. b l oemlezing ( :J.566-1 6.00) 
en een ,;.:.anh<J.n p- s e l van 1.iëdJeS 0 n ~edlchten uit die n t 1J cl, 
• . ·-"'-~·~~~~--"<-:-~-=-_,,,...;"-'-:-~~~-...,..-,::-:;-=-·~~.,-,;::-:-~-"'-~ 

Bruxelles, Ac 3 dem1e roy2 l e de Bel g i que , 1 9C7, ~ .162 . 
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"Oh ! 1 1 Angevine d'2:ccnf i tur-\:::: ! ". On y r enc·:ntre un cert2in nom­

br1.. -:1 1 .::rchaÏSl!l\=S techniques; 11D1)ffiaines, c:>ccises et rentes i: 

(v .10) ~ "Gabelles, tailles, ~:.Cfloremcnts'' (v. 51), .:.te. 

Cett e l i:ngu e pièce ( 71 vers) c e nt i Gnt e::nc•"re c: -~ s 3.l lusions 

directes a ux institut ions ju tE!n1- •S, tr.:t:i t -: eut - Gtr'c ·t1'"'ès j .:~Et..-

novion, n~is qui n'am6 l icre certa inement ~3S l~ nua litC stric­

t ement li ttér a :.r<:! de l<.~ chc.nson . De mÉ}rac, la recherche c~ans 

l e vocabulaire, un~ attanti<~n soutenu€ â la rCalitG Gconomi­

que , empêchent que l'on puisse assimil Gr cette ui~ce ~ux 

cantilàncs dent nous avons narl6 nlus hn~t . On ne s 1 Gtonner0 

pas, en tout cas , d'y lire un refrain qui nous est~ pr~ s ent 

familiGr mais qui prand ici un nouveau visage: 

B~ttez l a tambour 
~~ An-·0 v1· n - '4 Scn~.ç-J.· + 1 "'r~ J...J • -~~..;.. ~ ..... ~ •• ;!J. ~ .... ;.. (vv . 7-8, ~ . 434)42. 

Notons cnc c re qu ' i c i l a ch~nson n~ synth~tise nas, ~ais in-

forme. 

La dernière vcrsifi~G tlu livre nous 
' 1 1 ; . • h . a - enigme au c aDitre I,85, ~uisqu 1 e lle es t de nouveau Dro-

noncée perles e s Drits. A l a vGritf , il ne s'agit ·--;<.i S d 1 un 

chant unique,mais plutôt d 1una suite d~ c ourtes Di~ces entcn-
,.. l ' . . , 1 1 ' t • " . t neGs par (.S ci.vers a ci::curs 1..._,; él r_:;rcJ.nc 1.~ scene p.:i.n ~H;: ie c~ . 

d 'una v0ix J~ tonne~r~ 

texte des sept tables ~ 1 &irain : 

Dans l es fumiers ~2rDent les s~v~s~ 
Seyt est m~uvai s~ mais s~~t est ben: 
Di.-=:=nan-ts sortent 2u ch:-~rb:'n ; 

42 Sur l es ~tats s uccessifs Jes ch~nscns 1 3 e t 14, cfr Han. 
DC. ~ 316-317 . Notons en t -:y;.it cas qu~ l ' GXDrL~s si0n 1ïbatt .:;z 
le t.:~mbour J. ' Angev ine c'.éconfiture 11 sembl::üt être féniira ·~ 
1 . ; ~ 1 . . isue ~ans es premiers ~rcJets. 
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De s ot s dcctsurs 7 s ages ~ l~ves; 
Se~t est mauvais, mais sept est bon (V,9, n. 450, 

pièce 15) . 

C'est ensui t e le ".::1-.oeur des f e ux f o llets sussur~!nt un r efr2.in 

encore cbscu.r: 

Reg~rdez bien 5 c 1 ~st leur gr~nd maitre. 
Pape des papes, r o i de s r0is, 
Cl <::st lui qui mène Cés ar paître: 
Regar d ez bien, il est de bois (id . ) 

Et de nouveau une vc ix forte rGp~te ~vec t~:;rmes 'JUGl o u c.:: 

peu différents l e texte des sept tQbles lumineuses. Plus loin ~ 

enfin~ c'est l e grand choeur des es prits, 0~ s 1 exprin ent l es 

conditions du sal ut de l a t e rre de s p~res. On y r~scud 1' €nig­

me des Sept, cinsi que celui de la Ceinture. On ne s'~tonne ­

ra donc pas tle retrouver des t ermes i dentiques dans les deux 

grandes scènes~ 

Qua~~ l e s ententric n 
Ba isera l G c ouchant, 
Cc sera fin ds ruines: 
Tr1)uve l es Sept 
Ei: la C\:::inture 
(I,85, p .17 0, pièc8 3) 

QuanJ l e septentrion 
Baiser~ l G couchant~ 
Ce s era fin de ruines: 
Charche la c e inture 

(V,9 ,p . 452, pi~cs 15) 

La tonalit~ des derniers couplets est a ussi d iffére nte que 

p0ut 1 1 @tre leur structure . Ils se nt l' occasion de lvirrup­

tion brusque - ca s uniq ue dans le livre - d 0 la r 6alit€ noli­

t i qu0 du XIXe si~cle: De Cost8r r~~pelle l s ~robl~me du pf~re 

de l'Esca ut, principal obstacle à l a r epris e de relations 

r~guli~res entre l a Belgique et l a Holla nde 1
i 3 et pr ône une 

43 Le péage da 1839, tr~s onéreux (1,50 florins nar t 0nneau , 
l'embou1"sés ·aux armateurs par l'Etat belgè), fut racnet~ p2.r 
l e traité du 1.9 juil.let 1863 p\)Ur l a somme d.e 1ï.1t1.1. 640 
florins, vala nt l e capit~ l dont le p~age moyen a nnuel re­
I)résenta.i t 1 'intérêt . .t·.u momt·m t où DC écriva it, le or o ­
bl~me ~tait donc encore dans t ous l e s esorits . 
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entent~ ftroite entre ces deux oays: 

La ceinture, p~uvrct . 
[ntre Nûerlande et Bel~ique, 

CE ser~ benne ~mitié, 
Belle allianct::. 

Met r aeèt 
En cio.edt ; 
Met doodt 
En blooèt. 

hllianc e de c onseil 
Et d 1 acticn, 
De ;nort 
Et de s ang 

S 1 il le f2ll2it~ 
N'était l 1 Escaut, 
Pauvret, n'ftait l'Esc~ut c ~~ .4 52-453) 4 4. 

En marge de toutes ces chanson~ im,crtantes, on 

rencontre quelque s ~utres passag0s versifiés ~ ec ~iœensions 
ne ttement plus réduites . 

Il y a t out d ' a bor~ c 2 nctit d istic uc , . . d i:!vis-::: 

gigantesque cloche R~elandt de Can~ , au 7 un~ eau-forte de 

F~lician Roos a si bien su ~voqu0r: 

Als men my slaet, c\a.r: is 1 t brandt, 

l~l 

Als !'T!en rny luyt ~ èan is ' t storm in Vl.~-:::ncl•::rlandt. 

Quand je tinte, c' ast qu' il t rüle 
Quan~ je s onne, c'est ~u'il y a tempête au n~ys de 
Flandre CI,28 ~ 0.45, oi~cc 16) . 

Dans l e chapi tr.::: où De Cost e r se gausse des Prémontr:s sir.!o ­

niaques; il ci te le neti t text e:: que l' on tr'.uvcrai t sur les 

44 Liid~0 est r eprise ~n écho dans le •1~ tit t erce t final: 
Allia nce d e sanF 

Et de mort) ~ 
N'ltait l 'Escaut. 
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bill ets d 1 i ndulgence : 

Qui nt::. vet.:t ê tr·e 
Etuv~e, r ôt n u fricassée 
En ourgat o i r e pour mille ans~ 
J:n enfër br ûla nt t r,uj ours ~ 
Qu'i l ach~te l e s indulrcnccs , 
Grâces et mis~ricord~ s, 
Pour un pou d ' arg~nt . 
Di e u l e l ui r 2nJra (! 9 54, o.94, ni~ce 17 ). 

Aill eurs, c' est une char œant2 évc cation ~u folklor e ~o~ulai­

r e . L' aut~~r nou s décrit une mi 3n~nnG fill~tte criant à s2 

fenêtre, se l on l a croyance ~ l ' influcnc~ Jcs mois s ur l~ con­

clusi0n des naria~es45 : 

Août , aoû t 
Dis-~ci, do~x m~ is , 
Qui me prenGr~ f~ ur ~emme! 
Dis-moi , doux ~~is? (II, 8 5 o . 187 . pi~ce 18 ) . 

Enfin, dans le chapitre III s23 1 12s Gu8ux o~sscnt sous 1 0 n07 

du duc d ' Al be , g r ê c e ~ un strat2[~me issu du cerv2~u féccn~ 

d 'Ule m;piet:,;e l. Sous 1 ' aS ? •::.ct c~ t un<~ nc,c e in<..., fÏcmsiv..::~ , c 1 1...:s t 

t oute une troupe de guerriers r~solus qui rejoint la conce~­

trat i on d 1 Emdcn: 

Le duc a~prit l e str~t2gème~ et il en fut 
fait une chanson, l~quelle lui fut envoyée, et dont 
~e refr a in Était: 

Duc de san;, èuc nicis , 
As-tu vu l ' éncuséc ? 

4 5 Le passe ge est assorti du Dt:::ti t c0mmentc1.ir<.~ suive.nt: 
"D ' o ù vient c::_ u e tu cries sn août C G qui; les fill ette s 
èr! Br abz.nt crient l .:t vei l le de ma.rs ? ir (Sur l e f olklc r e 
m.::.gique du mar iac;e, cfr P . SAH!TYVES:; Les l iturg i e~ 
oo~ulaircs, Paris, 1919 , pp.35 - 43 ). Tout l e passage a 
éte f ort r emanig par DC. 



- 694 -

Et c haqu e: f c is qu' i l <:: v :o. i t f <J. i t u ne f a uss8 manoeu­
vre, l es s oudar d s chant a ient: 

Le ûuc ~ l Q berlue : 
I l a vu 1' 6?CUS( c ( II I , 23 ,) .267, pi~ce 19 ). 

De Coster f a it donc a llusi0n à une c ha nson qui a ur&it ~t~ 

s pontanément c0mocs Ge s ur un é vé neme nt historique 46 • A pr~ ­

sent, ncus connaissons mi e ux c ette technio u ~ . 

Nous a vons r épertori6 t a ut es c e s . ... 
T) l8C~S ' l e s 2vons 

re~ lacée s dans l e ur c on text e et e n a vons extra it l e s na ssages 

l e s plus significa tif s a fin d ' êtr e e n masure ~e l e s s oumet ­

tre à un examE:n plus synthétique. Nous pouvons mâ.;i,nten~nt 

ramener en un f a iscea u ~e conc0r~ 3nces l e urs car~ctérist ioucs 

l e s plus g~n~r2les et en tirer un e s sai cl 1 int~rDr6t2t ion . 

La particulàrit ~ f or melle l a ~lus n0t ab l e ~e c e s 

cha nsons es t l e ur irr égulnrité. Il n' e n ~st 

d e l a quelle nous n' ayons e u à f a i re c ~tte r emaraue . Et l e s 

qüestions s 2 D~sen-t cl ' emblée: à quo i est (1u e c ett e irré gule.·­

ritf ? Que lle peut e n ê tre l~ fonction ? 

Afin d' écla irer l e pr0b l~me , i l n 2 do it pas nou s 

être inte r d it de nous demander c nm.l'!lent Dê Cc s t (:t' tr,:i. i t a. i t 

l e vers e n a1e h.o~.s c4 a 1 11 r1~~sr)i en~ 1 
- J. - ,.(.\;... ~ ~'::" "' _ . - · ... ,c . On sait qu ' il a l ongt 8rnns 

---------
ll.6 L . '. . . l" 1 + ' . a s ource, J usq u ici nc n signa ~e , ~e c e ons s a ge es _ are -

che rche r dans !'Histoire da l a gv e rre d e Flandre~ e s cri t e 
en 12 tin par Fa mi anus STRADA_ mise en fra nço1 s pnr P. DV­
RIER, Paris , Loui s Billa i ne , MDCLXIV , l ivre VII, pp .152-
153 (Les resse~t lances t extuelle s autorisent le rappr o cha­
ment avec cette édition précise). Ma is chez Strada.; ·_il 
s ~~git d 'un m~riage a uthe n tiq u e , e t i l n' e st p2s f a it 
allusion à une clw.nson, ma i.s b ü .:.n à un Dr overbe . 
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eu la f a iblesse de se croira po~t e e t que c'éta it sur son 

oeuvre versifiée qu ' il c omptait - horresc o referens - Dour 

asseoir sa rénut<'ltion d'écPivain. Le s dr;cuments des J oyeux 

contiennent un bon nombre de netits exercices a va c lesque ls 

il n ' y a pas lieu d'ôtre t endre. Ce s ont pr e sque touj 0urs 

des lignes 11déc l a.ma t c-ires e t pros .::<. iqucs " 1.+ï ~ bourrée s G.c cli-

h ,. . . l-- .... ces romantiques : a ntitiieses stér éotypées, ar~nn .> ~ 1,. ou-·nc · . b c ~~ ~ ~ ' u ~, 

lieux c ommuns s entiment a ux, verbe:: T>rolixe e t p<-~th&t ique , 

~ istillant une sensibilit6 dcuc eâtrc . A ~aine na ut- o n sauver 

de ce fatras que lques pi~ces vala nt par l eur fant2is i e e t 

une certaina verve c ocas s e. L'cxamon de t r ute l ' oeuvre~ publiCe 

o u non, montre que d 1 un po i nt de vue strictement technique, 

l' aut eur f tait c ap2ble de rimer honnêt~ment , quoique nauvre ­

rnent. Nous fcrivons bien 11honnêt e me nt". Gusta ve Ch2r l ier pen­

se a vec raison que :iDe Coster n 1 a jamais comDl è t ement r éussi 

à r::.aîtris8r le veps fra nçais c 4 8. Lorsqu <::. c~lui -~ci c nmDos a.i t 

il s'autorisait vo l ontiers '.los l a titude s av~c les ràg l e s 

é t ablies: 11 Il sr oublie 11 ~ c onstate Potvin, 11 'Jr encl s e s .:::d.ses, 

passe une rim~ . laisse un vers inach~vG ! 1 4 9. 

Cetta r ernarqu2 f a ite , re ve nons -en a ux c hansons de 

la ~~gende . Sous l'angle techniqu~ , nous pouvons les divis er 

en (aux groupes . ntune p~rt, c e lles qui tendent manife stement 

v~rs une certa ine r~gularit6, dans le dis~osition des blocs 

s trophiques e t dans la l ongueur du mètre ; d 'autre Dart, c e l­

les dont l e struct ura est r e l a tivam2nt ~narchique; c ~tte divi-

47 Sos s ., 21. 
48 Une Ccmédi e retrouvGe de Charle s De Co ste~, dans B.A. R.L .L. 5 

t . XX (1941), ~ .83 . 
49 Pot., 31. Sur les po~s ies de DC, qui pratiqu e l e vers à 

nartir de 184 8 e t 1 7 abenè.onr1e peu à 'Je u vers 18 5 6 ., cfr· 
lian.DC. ~ 61,62,75-76 ~ 79 et 82 ~ - · qui écrit: "Le jcu~e ;)oè ·­
t e cherche la rime a vec effort ; il peine 12rnenta blement 
pour arriver au nombre ex::ict de sylla be s:. c:t il n ' y n ;? r­
vient qu '.'J.u prix de chevilles pénibles 11 ( :.i. 76). 
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sio n fondé e s ur un critèr e tech nique r ec o 1.i.J'Je (l 1 :1 ill'2urs un s 

division thématique: d 1 un cêtC, l e s cha.nscn s élégië:.qu~s 1 1€: 

premie r hymne des es prit s , l e ch~nt de l a Gili nne ~ ; de 1' 2u-· 

tre 1 t0utes les cha nsons ~niqu2s o u nclit iqucs 51 . 

Même les ch..:;nsons d u ·)r emi s r gro lF• E: ne sont ·:1a.s 

t d 1 • ,,. 1 - . ,,. l 'J d ,,. ,,. . 1 • b' d 1 1 exemp es irr cgu ëH'l i:e s : e gers esequ.L ... 1 res ans e.. on-

gue ur des vers ( pi~ces 1 et 2, r~r exem~le), r e mn l 2c Gment 

oc cas icmnel d e 12 rime D2.r J. 'as s on:.'.nce ( 1~2 ~ 4 , 8 ) voi r e d is­

parition pure et sim~le de t oute isophonie (2 et • 3), ~ pr~sence 

d e vers isol6s da ns une strcr h e (1, 2), va riatio ns dans l~ 

l ong ue ur d e c e s str~phes (nous l' a vons n ot 6 dans l n nièce 2) 9 

etc. Ce r t aine s de ces irrégula~it~s ~euvent franchnrne nt 

être mise s au comote ee l a mal2dre sse du rimeur: 2insi , on 
ne v0it gu~re ~ auo i r6pondréient l e s varia tions dans la lon­

gueur des vers du premi er ch~nt des esprit s . D' a utre s, cc n@e 

l r imperf e cti0n ou 1 'ubsence de l a rime da.ns l (_; s c h:-!nso ns c1. 1 ·>­

mour, s ont ce? endant tro9 fla zr a ntes e t systématiques ~0ur ne 

pas faire pa rtie, aux yeux d u l e cteur, du dess e in d u t e xte . 

On ne peut s' empêch2r de voir ici u~ nouveau trait 

populaire. Nous a vons r~p~t6 que l a chanson dite poDulair e 

ne se d6finit point p2r sa ren~s e , rrais plutôt Dar s e n mode 

de transmission , incessant va -et-vient (le la diffusion ~cri-

t ' 1 t d 't . 1 0 . ..... ] ~ . '· t e a a r a _i i c n ara a . ·r~ cur~n ~ ce cyc .e, ~a r i ec e es 

expcs~e à subir divers e s alt~r2tions : elle s'appauvrit, se 

d6compose~ ~u, à l 'inverse, s e nuance et s e fortifi e . De c e 

rude malax<1ge naissent de mul tiplc~ s inc c.,r rectio ns : o n sur-

50 Sc i e nt l e s pièces 1 , 2, 3, 4, 8 ~t 15 . 
51 Soient l e s pi~ces 5 . 6 . 7, 9 , 10 , 12~ 13 et 14 . ~~ chan­

son de î 1 imÎnortali t~ dé Thyl ( 11) 9 6:).i.nue nar son t h èfl'le '} 
s er a it plutôt à ratta cher ~ u pr emier g~ou~e , ainsi q u 2 
nous 1'2vons dG jà notG . Qua nt à l a pi~c e 12, elle e st 
a sse z r~guli~re da ns s a dis position strophique mais 01-
l e ne l 'est pa s du t out dans son rythme. Nous ne t e nons 
:'as c omp te des courtes _::> ièce s 16 à 19 . 
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pren~ des e llipses ou de s inter po l at i cns qui rendent parfois 

les nouve llGs versinns peu compr~h~ns ibles, de s ann~xes et 

dGs pro l ongements peuv ~~nt (~ge.l-::; 1.11.ent nr o v '.'.lqucr l a ser:s <.it i on 

d ' h~térogén&i té . Les al térr.:i:tL:ms prnscdiques sont éga l ement 

monna i e c ourante, et l'on nbservc par fo i s une c nrtaind inco­

h~renca ent re la quantit6 syllabique et l e rythmu musica l 

auque l le t~xte doit se p lie r moyannRnt ce~t~ines modifica-

t i e ns (a llongements, apocopes, e tc . ). C 1 e s t C0 qui e xpli-

que que l' on nossède s ouve nt des Di~ces o~ l' a~60uation de 

l a m& l cdia e t ~u t e xte n ' existe que nour un couplet , l es au­

tre s a ccusa nt des va ria ntes rythmiqu es -:; lus ')U moins imD0r-­

tantes 52 . De Coster a t enu à introduire c e genre a 1 irr~gula ­

rit ~ s dans les pi~ ces qu 'il v0ul a it n6anmoins bâties sur un 

schGma fixe . Car l e caractèr s fonci~rernent r~guli8r du t exte 

ne s'oblit~re pas pl us dans la chanson ocpula ire que dans 

l es crGa ticns de nctre aut e ur : derri~re l es ~lt6raticns acci-

dentellus ~ on i dentifie a is&ment l n norme m6tri que . Ainsi 
' 1 ..... etans a p i ec s 2) qui c ompt e 12 plus haut e Dl'Oi)Ortion de ver s 

irr6gulie r s) l A ncrraG est ~~nifeste~ent l' hentasyll2be . Cet -
t c: liberté da.ns ~is fment s 1 6val uer: d~ns 

l es chansons du p r emier groupe, 19 ve rs sur 1 35 53 2ccusent d~s 

déséquilibres m€triquas ~lus ou moi n s nr~ncncfs ~. Le nourcan-

tage d ~ v e1"'s -=:.norm.:tux e s t :>~ne c1e 14 s 07 % , c e ,qui ost c ert e s 

5 2 HL i ;'.'l.rn(:ir phisme de: l è. Ch(}ns cn TJ0DU1air e <?St é troiten0nt an-­
parenté .:-;_ve c sti.. r.ythEL~. q_ue [ · .. ·. ] Ces déf cir-m2..tions rythm:i. -
au e s e t mf triQues sont rri.oti vées dt' mul ti r.i l e s f a.ç0ns: ri .:i.la­
f ations mftri~ues u2r s uit e de r eryos arbltraire~, de r es ­
pir2tic.'ns trof.' ?..mDles, d? intercal a t i on de mélis;nes, c on­
tra ctions ~er l e r~cc0urciss 8oent d8s nauses entre les p6-
ric dcs, s ans c r; mpt er les moc1.ific,.,.,_t i o ns locales ou l a dis ·· 
l oca tion vénér:ü e cl(: 12 m.:;sur1e. issuf! de l ~ a cc<·rntuaticn, 
surt out d~ns l es c hans ons nnrr~·t ives lentes,r6duit ~s le 
p lus souvent à une s ort e de r s~lmodi e a~i d~fie t out e n0ta -
-t~ .... n ,..,e v ::ileur" ( E cr 0.C·C"''1'~ 0 1) ci' + ;; XV) -L · .. J \.....:. ...:_ • ..LI U..;::> ..>V;'t , i • . t.. s , · • 'li • • 

53 Nous ne t enons pas c ompte <le l a repetiti~n en cours de 
t exte de fraçments du c hoeur des esorits . ~~s n lus ~ ue 

- l • • . 

des reprises du refrai n d ' Ulens?i ege l . No~s avons 6r~le-
ment 6 1 i;ninf du c omnt e l o. J.E:;rniè:re p.:;_rtie de-: l e. ~iièc<; 15 , 
., .... U"'U ,., ,.,h /~ ... ~ ""' :.~ -t .. r'l .. , ' ~ ...... ,... .; -, r" Î r\Y' ., '1 .. e u a <.,; n ... ~ .:...ffi· .. L1;,; ri"-u'"" n -"-TilDc·Sc -:>' .. , nor ,,.e ........ _ squ unt . 
d i (;rèse ou un 1.~ s ynéri;sc ,, mgrnE; f ::lis2nt viei l c;nc0 a.ux coutu·­
me s cormnun6me nt admisG:s , r;euvcnt ::'.'t:n(!r 0 un vers r8gu1.i1::~r ~ 
c a l ui-ci e s t co~)tl 00ur t e l. 

54 Sans que ce dCs&~uillbre dénassc Jamais deux ~i~ds . 
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bea ucCU) , mais insuffis ant pour briser lîunit6 du rythme ss. 

Q t -'- . ,, 1 • t / ..l . ..... uan aux a uLres 1rregu ari es 11e s n10cas du pr e:~·· 

mier gr oune, 8 l l es pGuv ent aussi êtr e rn?nroch6es de 13 cha n-
1 . 1 1 • ,, i · ' son por u_a1r e : inc3~ it~ d e s s tronhes trouve 6p~lernent s on 

or i gine dans l e malaxage qui s'exer c e a u l ong de 12 tr2~iticn . 

On sai t depuis l ongte mps Gue de s strc~hes r6guli~res peuvent 

se dil at ._;;r pour sat is f a ire à c:cs bes oins narra-tifs e u, nour 

d~s r a isons ~na logues 5 subir des raccourciss cments 56 • 

D ' autr e part 9 c e ux qui cnt f~uilletf l e s r e cueils cio s f 0 lklc ­

ristes s 2 ve nt que dans 12s ch~nsnns po pulairss , la rime s e 

voit souvent r emplacée ::;:ir l a simple asso ntrnce, e.t que c e l ­

le - ci peut à s o n t c;ur di s pa:r a. îtrl7. . D r~ s orte qu E: nG s ont pS!. s 

r 2re s les e xem?les de chansons c~ ~ ltern0nt ~es ve rs rimés , 

assonanc&s, et de s vers iso lés. Ces ca r a ctgristiques se re ­

trouvent dans les cr~ations de Charle s D2 Cost&r: nous y avons 

not~ l ' h6 t 6rog6n[ité strophique a ussi bien qu e 1 1 irr&gularité•· 

dans 1 1 us2ge de l a r i me. Le r € sulta t s st donc qu~ lque chose 

qui rappelle c 0n f us6ment l a. chë~nscm ~)onulai.re , dont R0bert 

de Souzü a exprimC l e s vert us e n t 2rmes s a ns doute peu rigou-

55 Il nous e s t aisf de c ompar er ces ni~ces à d'autres oeuvr es 
versifiCes le DC, ~fin ~e mesurer 1 1 incid0nc0 que la sim­
~ le m~ladresse pourra it ~v0ir sur l e s chif fre s ou c nous 
d.onnj\ns . N0us Drendro ns c omme éta l ons dc~ s tronç,)ns d 1 és;.:.:. le 
l ongueur dans Jeanne (dè.ns l';-:.r t . citf de: CHARLE"'.R$ ym . 84 -
118 ) et dans Steohania (dr ame en cina acte s , ~n vers, 
,-.:.v0c un pro l op,u2 ·· et clivisf en s e0t tableaux, Bruxelles~ 
192 7). On y r e l è ve res nectivement 0,74 % e t 1,48 % d 'ir­
r égulari t és . Compar aison p lus :i.ntér0ssante encore , Stéph{;~ ­
nie c on t i ent 5 choeurs i mo0rtants a ue l ' e~D loi de l' o~t0-
sylla be c'.6tache netteme nt d u ccnt~xte d v .::tlexa.nc1rins . Corn:tc 
dans le c 2s de la L.U . , c ertains c oup lets peuv2nt être 
repris oar des Derso nnages uu cours de l'action . Si on 
~limine c e s r eprises , l e s piaces isol 6es a ccusent 4,11% 
rl 'irr6gularit€s . Tous c e s chiffres r es tent donc <le trts 
l o i n inf6rieurs à ceux que donne l a L.U . D' autres oeuvre s 
de DC s ont tout ; Î 03.it r 6r;ulièrcs ' même l or squ T sl l '2S con­
na is sent des a lternances ~6triq ues ( e x . : Les -sir~nes, 
poème ùe j cunes s e pub lié d-J.ns t :>:. Rt::vue TrimêStri<::~ ll.F; : 
90 a l e x2ndrins, 36 octosyl l abes e t 38 h '.?.Xa syllabës;-tr us 
régul iers). 

56 On n' i gnore pas que l ' o n a voulu voir dans la dila t a tion 
dG l a stro nhc l ' origine de l~ lais s e C0i qu2. 
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r c ux ma is frappe.nt s : 11Et L1 D2.ss i on vi w~ mc:rns e les mots~ sup ­

prime l e s pr onoms 7 l es a r ticle s, t3n~is que , r 6oGt ant a u c on­

tra ire, de-ci de-1~ , s2 ns c e sse , l' expr~s s ion sig n ifica tive , 

S2.!1s s'inquiéter :-~e la r ime n i J?..êrne c'. e l 1.:'.s s ·)ne nc =2 , elle 

mart à l e l e rythme o u l e d istund , au mie ux d e l'imor~vu lyri-
q uG11 57 . s embl e donc bien qu ' :.tvec J.cs chans ons f.u Dr emiE:r 

g r O UJX! , 1 'auteur e. i t voulu r~Droduire la V·2. Y'V E e t 1 ::. g·:uche­

rie c ommun6ment a ttribu6.::s à cstt E~ ch .:::.n s(m ·;··oDul .:lirE; dont i l 

6 tait d epuis t ouj ours am0ureux~. Et c ett e ~ssi~iletion met 2 n 

j e u l e s m6c2nisme s ~e s uggesti0n ut de r~ f6renc e 3 U n~s s G . 

L ' .-:i.mur phisme (2es ch,:.n s ~ms du sec o nd gro u .·.E: e:st 

bea ucoup p l us orononc G. On ueut parf0 is y vo ir , sur l e n lan 

strophiq u e not 2mrnent ~ c e rt ,.,,.i ne s E.>ym~tri0 s se.:: (~~=; ss iner ( p i èc t' 

12 ) , q u e l q u e s ve r s s e regr ouper en distique s e t la rfgu l a rit6 

(re fra ins c ouvrant 1 1 e nsemble ( es ch<:ms o ns, c omme ' ~ B c:.ttez 

l e t .J.mbcur" 59 ou ': Vive l e Gue uxn 6o, ,:,u n e sca nèr:,nt qu 'une 

seule ch.;>,.nson: 11 D ' a.cic:r ma. s e c o nde pe:~u" ,, 11tî e c hant e l .J. ch2_n­

son d es tr ::i. îtres i : , "Oh , l 'Angevine \'.lé c o nf iture li ) . Ma.is a u 

t ot a l , l e lecteur &st fran~~ - vo i r e intr i gut - par l es liber­

t 6 s pr ises. Le me illeur sn~ci~ liste rle De Coster ne neu t que 

c omme nter: "Elle s s e n t 6tr.;)_nges, c e s hymnes p,:u erriè r e s , C E! G 

cha ns ons d 1 hist oir6 . Leur rythR~ ne neut se ~6finir 0t l a rime 
e n (:;S t a bs e nte 11 61 . 

5 7 La ~)c6 sie popula ir>e t'...! t l e lyrisme s~_!.lt imEmt.:=:- ~ , Paris~· 1 8 9 9 ~ 
pp . 33-34 . 

58 ~~ ir Cha nsons da M. Anto ine Cl e sse, d~ns l a Re vue ~ouve l-
1~~ ( , II, 1862 ) n°8, on .1 ~ 0 - 121 ( ~scud . Robert El ie ) 

59 On retrouve c e lui - ci dans tcute s L~s c hansons f:n i o ue s , si 
l i 1 ..... ( . t h / . ,,. . o n e xce pte a ~iece 10 qu i n es t p8 s c , ~nt~e ma is r €c i -
t ée ) e t l a pi~ce 11 , qui <.:> s t r<<::'..llièr€-:! . 

60 Ce r e frain ne manque q ue dans l es pi~ce s 11,13 e t 14. 
6 1 fü.: n . DC.,313 (le t e r me :: c1L~. ns'm r.l 1 h i sto .irs " n' est pils ici 

nris d~ns 1'2ccention qu e lui donnent l e s rngdi6viste sl A 
propos d e l a piè~e 9, J. Hanse è.c i t se borner à c omment e r: 
"C' e st d e L:: pr ose bie n r y t hm8c, lFiL>i L:m\::nt cac':enc~e ~ v i ­
ve et .~. lcrte 10 ( p . 315) ~ e t un r,H·~u r: lus l o i n , à nr oDcs (~ ·~~ 
l a chanson d ' Angevi ne dé conf i t u r"2: 11 Dc Cns t er n 'oublie 
pas qu 'i l s' agit de cha nt s ponul2 i r cs 0t ~uerriers~ dont 
l a n r emi à r e a ua lité doit f tr8 une cert a ine a r d eur, une 
r éelle ~;r~cipi t at i on i ; ( n . 317) . 
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Que peut bie n signifiEr c ette i rrégul a rité ? Puis­

que les r~gles prosodiqu8s gênaient De Coster , on ~ourrait 

croire qu'il a voulu s; ~m .débarrasser . a fin de cohserver à s ·es 

lieder en l a viva cité e t l e naturel qu î exi~e l .;i c hans on s r,on-· 

tanément comDos~c . Hais c e r::üsonnement Der { de sa. s olidi t 6 

.J.Ussi tôt que l'on songe à l a :ocl.Jti ve r 6gu l .JritC. des ') i ècc; s 

du pr emier grou~e, pa~mi les quell~s il s' e n trouve de tr~s 

snont .:mé .~ s . 

Nous nous demandons si 1 2 2uteur n'a pas vo u l u sciem­

ment provoquer cette impression d 1 étr.~nget~ que:: r e ssentent 

tous les l e cteurs , traducte urs e t critique s 62. Ses ch2nsons 

Cpiques ne r·essernblent à ;:mcun moc1.è l e connu dans l e domai ne 

fra nç2is. Dès l ors , l a tentation e s t grande d~ r a ttacher ces 

hymnes ~ un a utre domaine: la litt6r~ture n~crland2ise . Tout 

y mène: l es données thGmëlt i q ues com.m.::.: 12 b ilinguisme de 

certt=-..ins r e fra ins (a vons -nous a.ss e.z ins is t f. sur 1 1 im0c·Pta nce 

d e Slaet op C:en trommele ? ) 63. On sait d 1 autre ;)art aue 1 .:-;. 

po é s i 0 ~)ODUla ire flamant~<.: Gt o..i t à 1 'origine T1ur2ment rythmi-
qu l d ' l . . · t·~ ~ 1 +- • +/ _ e; sur .~ G :m.o e e g-:::.r manique Drimi ir, (~ c r:i u.:;. a qua.n ... id:. 

n'y a vait donc pas l 1 im~x·œtance que nous lui <~.ccordcns en 

français~. En utilisant une grande ~ivcrs it ~ de ~~tras, De 

Coster a -t-il voulu é voquer c ett e n2rticularit~ ? C8 n'est 

gu 8re qu' une h yrothèse, aue 1 von r e cc;inaît très f -:i i bl:.., r.uis-

qu' on ne peut d iscerner dans ce s ver s une vfritablo r~~u la-.... 
rit€ a ccentuel l e. Lrimportant n 1 est c ependant nas de ~Ccalquer 

62 Cfr Ernest RHYS, A l egend of Old Fl~nders, dans Nineteenth 
c 0ntury and after, t.LXXX, 1919 , n°5 03, 9. 95. 

6 3 On a ur,:i. en outre nct0 1 1 abon.ë.anc 2 l'.e t:c ·..,onymPs et anthr opc­
nyme s n~erlandais. Mai s en c eci , l e s c hans0ns ne s e d if­
f 6r encient pas du r e ste du t e xte. 

64 Elle ne c ommença à èdopt ":r l e vers quantitatif qu? à l a 
f in du XVIe si~c le, et sous l'influence de l a pr osod i e 
f r ançaise (cfr Fl . VAN DUYSE , He t oude nederla ndsche lied, 
La Haye ~ 1900, o .XXXV, e t Da Melodie van het Nederla ndschc 
lied e n hare Rvihmi s che v o r men, Bruxelles , M~moires de 
l'Acad émi e, t. LXI. pn .2 65 - 281 , 



- 701 -

fidèlement un s chéma donn6, mais bien de or ov:)auer 1 'inmrcs-. . ' 

sion d 1 é trangeté. En t cut c as; il est c ertain que sur l e 

Dlan des thèmes) 1 ' a.ut: cur a v0ulu se raD'-,r -:iche r 2,u m::iximum 

des nombreux Gueuzenliederen que l s XVI~ si~cl~ nous a 16-
,. 6~ ,, p;ue s ::>: "Nu ee ns hoor e n wij schery-11:0- s !)otz~.ngen lcsbo.rten: 

de paus, de uonniken, de mis~ d u c Dalf, d e sDaansche s 0l da t cn , 

a lle s word t met: bitter 8n en dc 8rbijten~ ~n h~kel a angavc llen: 

he t ruwste woc·rd, het ergerlij ste b cel d schi j nt n':l;:~ t e z~1cht 11 66. 

Evoquant o u non l e s cha.nts cle 1 2. ~.: ur-:rre C:es Pa.ys ·- Bcs, la. 

structure d~concertante de c a s ch~nsons les situe en dehors 

de t out ce que nous ')Ouvons c o nna itre . .:11cs i::artici-::ent donc 

bien, coll.=..bç r a.nt e n cela. av12c et ' autre s ;)roc('.d6s ( c0~!\me 1 'us2-

ge de terme s n6erlan~ais o u d 1 archa isme s de civilisat ion ), a 
un certain mouvement de d~n~ys ern~nt . Nous aurons ~ r 2veni r 

sur ce noint. 

Au point (8 vuP linguist i que , il y a peu à d ire s ur 

nos chanso ns q u e nous n 7 ayons dGj~ sl[n~l6 . On s a it que les 

archa. ïsmes de civilise.tie n y s r.;:nt ~ss e z nombr>eux : h<J.nan 

(pièce 1, v. 4 ) , c2.rc lus ( p . 8 , v. 9) :· dc:_!:ii.er ( 6 9 vv. 21 e t 2 8) , 

vio l e (7 , v.2 4 ), destrier (9~v.15), ~ccis es ( 1 5 , v.10)~ d 6flo -

rem~nt (15 sv.52), etc . R0 l e v0ns -y e nco r e Cl U(: l<;.ues a.rchil i smes 

mor p h o l ogi q ues, c0rmne m' e.mir; ( 1 , v, 1 e t 2, vv, 11 e t 13) e t f :)1 

(4) v. 2 et 4 !)is, v . 1), o u l exic0:.1x sio~~les co2me noncha l oir 

(8,v . 18), trotton (9,v . 9), ~ (9,v.31), bo. i l .ler ( 12~ v.52) 

ou belg i qua (13,v.35 ; 14,v.3). On not era e n tout c ~s 1 1 2bs8 n­

c e de t out -= fr.:·rn,:~ t:icn d2 type nc;:;ula ire ( s lli•)s e s e t: ,?.;;cc n"'.""•~ s, 

f orme s provincia l-.s s ou a rch.:!. Ï q_u e s ~:u tyT'C l ai rras ~our l e isse -

b 
. . ,., , ,.. . 

~~ su st:i t:ution u e oesine nc1;; c omme ..:te, ) 

65 DC dev~i t a ssez b i e n c r;nna.ît:re l a che..:ns o n fl a.r1zm<l0 a ncien­
ne. l'Jcus avons ci té l) lus cl :une s .::urcf: . Cfr t..1usSi J. !:LA.~-!SE , 
De Coster et sa prernl ~re 1 L6ge nde fl RHande 1

• 

66 Ma x ROOSES ~ on .cit., ~. 77. No t ons cerydn0~nt que l e s chants 
de e uerrf::) cc mme l es cha.ns ~.· ns d\... ma rtyrs et l es hynnes 
scri~tur2ires de l a même ~noque , sont s o uvent d 'une 
trts gr2nde r6~ul~rit6 . Ccmm0 q uo i il faut veiller a s e 
refuser l a facilit:G des r anorcchements tro~ tenta nts. 
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comme d e t out refrain cnon~c..to;1éique q u.i nous rc.•:rp::?.1 1 E::r 2.i t l e s 

chansons de notre e nfnnc e 67. On not e r a aussi l' qbsence qua si 

g6nGrale <le t oute n0 ivetG. Consta t a tion qui nous obli~c ~ 

f ormul 1.::r une no uve lle fois l a c onclus i o n à 1:1quGll~ 1 1 .'.'::t ude 

d'eutre s a rch a isme s pa r f vc c a tic n no us ~ amen~ : De Coster ne 

c opie j a ma is un mt c a n i smt styli s tiq u e a u oo i n t d ' Gn reprod6~­

r e scrunule us ement t ous l os jGtails. Dans l e cas qui n0 us 

occu~e, nous avons donc d e s c h<1ns o ns c;.ui ~ . ~ ... 
nar c ert21ns cotGs ~ 

ra~pellent l a chanson popula ire e t ~ui ~ ~~r d ' a utres , n' ad­

mettent pas l' a ssimi l a tion, pui so u' ~ussi b i ~n e lle s en r efus ent 

les c a ractéristiques l es p l us voyantes. 

Asse z intgr essants sont l e s a rchaismc s syntaxiqu~s 

Jes . ' . f . / , p1e ces vers i i ees ~e la Lé g e nc!e. L' cd li~s c ~-l e 1; .:-1rticlc 

est fr 6au0nte d ev.3 nt l c~ s <1ttribut s e t l e s com-s l 0ments : ntk-n .... 

poil e st f ert1 (11 ; V , 1) , 11 C' es t mi e l qu.:rncl e lle l-.it 11 ( 1~ v . 3 ), 

"Nous ·-=~ vons ba ll12s 11 
( 6) v . 14) ~ " Le è.ï.1c no us r:>-i.r cl& T'.lêEw s c rt 11 

( 10,v . 9 ) que d e va nt l e su j2t ( exemp l e s: 4,v . 1 3 ~ 9, v. 2 3 e t 24? 

13~ v.1 2 ~ e tc . ). On no t e a uss i l' abs ence~ r lus r ~re, (e 

c e rtains Dr o nc ms pers onne ls suj e ts (!!Si l e tro uve z • •• ;r 5 4,v . S) . 

Ce tra it, c ommè l e prGc éc!ent , ])eut être i m;)u·t 2 i!U c a r a.c tèr e 

popul a ire d e l a cha nso n . L t invcr s i on d u comp lfm~nt d ire ct d e­

vant le participe pass ~ ast a ssez c our2nte ( ex . :4, v . 14 ) ~ c om­

me d 1 .::ü 1 l e urs t ous les t y pes d 1 inv :~rsions : une cuir- est ma 

pe,1.u 1Jr emi èr>e 1
; (11,v . 7 0t 11) , 11ù st2rt G è e IL\CS lv:i.nch*;s/f:i.t 

l es lig n e s 60 f c u 11 CB~vv.5 -6 ): c eci est d ; ~illeu~s t~ut ~ 

fait c onfC>rme. au génie ù2 1. r~ 1anr- ue c:u v e r s à l î é :)oque de: 

l'auteur ~ ~uel que s oit l e genr~ ~rati~ u6 . On n0t er2 ~nfin 

a_u e l (? f orc'lüs i f e st fr0CJ uer:L:!lent omi s ( r;1,1 Y ·=-s- tu b i E:n e.is (:.: 11 

3~ vv.11 -:.~t '.l.7 ) , ou, l o rsqu 1 :i.. l n s l' e st p<0.s , :;e t r o uv e:: r e j e t é 

(ttp0ur ne payer poirt'' 7,v.16 ). Ce f orclusif e s t ~ ' aill~urs 

gén 6r -'.'l. l e:.nent .P_C2i1::.!, c onf or m6::ient: à l z.::. r èr;le génCr.::lle cbserv6(:_; 

c1<:.'.ns l cJ Lsr! en (~t.'. ( 1 2 !)oint :1::-,ur 2 ~). 

6 7 Cfr :-·i.uthia s TRES CH ? _?JL c :i:c. ~ pp . 178 ·~1 8 5. 
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Ce lui qui s'exnrime l e p lus s0uvent nar l a voie de 

la cha nson ·; c 1 2st é vié.emme nt l e hGros Cpc·nyi~1c . Pcrsonnap.;<:'! 

c e ntra.l c1e c e "Romancero d es rr.·1 "'nd r> ::.><.:· 11 68 i' 1 n c:1 c 1 ·" XDr1' ffi'"' . - <:.i. ·- -- ~" ::- ...... \:,. 0 ..;,... .: ' _!'- pas 

seulement par ."'!.ph0rismcs, n r o v2rbes o u l e i t::noti v e , me.:i.s enco­

r e sur l e t on d' un p0~t~ . C' e st lui qui e nto nne o u orononce 

la majorit~ des pi~ces rec~ns6es69 ; il r Gnond ~ l a cha ns 0n 
èe lfole; il se r~cit c la ~ronh6 tie des ' .. 

. 1 
). J.. 

deux petits c ou p l e t s Gpiques . L 1 expression vers ifige lui e st, 

pourra it-on dire , essentie l le. Si Ulenspi eg~ l oeut se ~lfinir 

c omm.e farceur et c c mme hGx1o s 1Je li bert f: ~ c'est uuss i ~'3.r' ·ax ·· 

cellenc0 le personnage c; ui ch.::.n te 70: t out l e~ :rnond e c cnndî t 

la nhra se ultime de l a LGgendE-.: 1ÎEt il pc.rti t ë'..vec .~l le e n 

chant a nt sa dixi~me cha ns on 9 

l a dernièr en (V,10 9 p.1+5S )71 . 

ma.J. S 

On y 

nul ne 
no t t-; r a 

s ::.ùt où i 1 -- .... ch.::nttt 

1 ' usr..ge (~U '')OSSCS "· 

' f . b' s 1. , qui montre com 1en l e ch<~ni:: est rir oDr •:'; ,. 0 a u hGr0s .. n r e-

tro uv;;; encore l e même tr'ëÜ t 2.ille urs ; -:want d 'entc nnc::x' J..a c é,. 

16bra tian de s o n i~nortalit6 ( pi èce 11), Ulens piegel d6clara 
11 M.:iis ~coute ma cho. :n.son" ( IV;20, p .413), et c'est s .:t cha ns o n 

qui est rép6t~e trois f ois a u l ong du livre . San furor noeti-

eus est en outre extrêrr1eme:nt communica t if: l orsqu'il entonne 

un hymne 6pique, ses c ompagnons d'armes reprennent s ouvent 

en choeur 9 
11 c o mme vo ix de tonnerre '1 , l e s dGrnie rs vers 12-ncé s 

au vent ,. o u la phrase L :: p lus c a ractGristique d u lieë. 72 • 

S8 Camille LEMONNIER, dans la. Dlaquett e Cha rles De Cost€r 
22 juillet 189l~ 1 Bruxe lles ; 1894~ p .18. 

69 Il chante 9 de s 16 cha nsons . 
7 0 Ses C < .. mrr>agnons d 1 a r mes l e s.=:i.ve nt : nTu ,:ts t ouj ')Ul"S 1 8 nc~z 

au ve nt pour flàir2r l es nouve lle s 0e l a t e rru f e rme , tu 
c onnais t outes l es aventurE.: s Je g u err e : chante-le s .:..nc,us. 
Cependant Lanune battre, l e tambc ur e t l e f ifr- ;:o mi gnçn gla.­
pira ~la mesure ~c t a chanso n 11 ( IV,9,p.38 9) . 

71 Or. ::lonne 11 s ixièir.e c hansc·n 11
• Sur1 l ·~ chiffre de 10 , cfr. 

Han. DC., 312 et 362 ainsi que D~f.,491 - 492; chi ffr e con­
test8 pe.r R. GHEYSSELINCK ~ De c1ccd ve,n taai g,::r:>d(c l, PP. 
pp .187 - 188. Sur l e ms . ~ DC 2, sur,Drime un~ nhr.'.'l.s <::: 1111 l~.:: 
but tr8s bien e t chanta h : Lied' cc:s Filles de Kie_J.drècht 
(f.332). 

72 Pi~ces 5,7,9 8t 10. 
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Ce rôle Je j ~ngl0ur que DC cnnf~re ~ s 0 n g l ori0ux 

ga rnement renforce clone l a posi i:ion c.10 c'-"lui ·-ci au c entrE de 
1 'épopé e . M2.is Thyl ne se conte nte. p~s de chanter souvent ; en-· 

core sait- il imprc viser . Nous l~avons entendu r6pondre à Nele, 

trouva nt immédiatement les paroles et les rimes conv.E;nant aü 
-~ 

canevas · déte~miné que lui fournissait la chanson de son ami0 . 

Ailleurs, c'est apr~s une narra tion parf ois as s e z l c ngue e t 

t t 1 • ~·,. ,. • I"] c on enan en germe p usie urs e l ernents ~piqu~s qu i .. entc nne 

une chansc n sur l e th~mc qu'il vient d ' 6voquer : nous 1 1 av0ns 

vu agir de l a s orte apr~s avoir raconte l a rrande vague de 

s poliation entreorise par Phili~,3 II ~~ns l es Pa ys-Bas, 

apr~s a voir dénonc é l'affa ire d u 1 0e deni er, na rr6 l~ ~ris e 

d e Mons, cri6 son ind ignati~n dGva nt l a Saint-Bart h6l emy. 

Toùt se pa.sse donc c omme si l u barde 3 écha uffé "><:1r s 2. nroprc 

relation~ ~tait soudain visit6 ç2r une mystGri eus e inSDir~­

t i on e t devait aussitôt oasser d e l' ~ lccution nc rmale à un 

mod ;.:: ù ' ex~;ression ;::iermc:tt::i.nt de mieux mettr>.2 en v aJ.eur l e s 

sentiments - fureur sacr€e ou e xa ltation guerri~r0 - r essen­

tis devant 1'6v6nement 73 . Ce tt e surpr e na nte facult~ 7 4e st 

bien fait~ pour accentuer l 1 a llure ~pique de 1 ' 0euvre et pour 

lui ôter c e c a r a ctère trop dflibér émcnt "réaliste 11 ouc C(:r ­

t a ins ont cru y voir. Impr ovisée, la chanson è.8 l a Légende 

s e suffit ~ e lle-même; elle n e se d~nne point l' ai~ d 'être 
. t.,,. + ..... ..... .... . ci ~e, ou emprun~ee a une traa 1t10 n que l 8s ~crscnnages se 

bornera ient à suivre s ervilem9nt . C'est pcurquc i, ma lgr~ l eur 

m~diocrit~ litt&raire oatent e 5 elles d6gngent - est-ce si 
- ----------------
7 3 Parf,-)is, la chcJ.nson suit imméd i a t ement une rw .. rrati.:,n his-· 

t orique qui est le f~it de l'auteur ; il e n va a ins i de la 
cha nson des traîtres (p i è ce 13) . 

74 DC r €servo c ette fac~l~~ a u seul Ulens~iegel . La cha ns0n 
de Ne le para ît éga.lement imor c vis .3e , nc,us 1 ~ avons noté, 
mais l' exempl e r este iso l 6 . Rien ne laisse deviner que 
l a cha nson du l a nsque n et s oit invcnt&e sur l e champ :les 
commenta ires d u narra. t 2ur l a issent ? lutôt sur:1)os er l e 
c ontraire . Quant à l a cha nson ~e l a· Gilinne, - ~on c arac ­
t~re anprêt€ indiqu~ q~' ~lle est c it6e et no n com~os 6e 
ü U mome nt même. 
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Aj outons enfin que l es nassages s ent a ssez nombreux 

o~ Ulens pi egGl narre l es grands ~nisotles de l~ lutt~ d es 

Gueux en d e c ourts paragr a nhes bien rythmfs e t ponct~Gs de 

refr::i.ins ou de cris c e:mm0 nvive le Gï..:Guxn . Ces :J?,ss -::ges SG 

rapproche nt bien s ouvent de l a chanson n~r l eur t on& l i t 6 et 

leur rythme. Nc us a ve ns J'ailleur s vu que De Cos t er rap~r0-

che s ouvent s a phra s e d u vers par l a d is ~rsition sn s tiques 

brefs et l'usage de procfdGs m~ lodiques c omme l e e t i nitial 75 • 

On pourra lire, ~ titre d'excm, l e , l e s nassnges du livre IV ~ 

ci tés et brièv1c;ment comm·:mté s : ·.:i.r Jos enh r1':.nse c:;·n :.s un flrti-
, ,, 7b- / l J:: • , . ,.., c..1.. e r ecent . Not ons ega .. eme:nt <"]U e l e r eJ.r0.1n · '15 ,~tt0ns le 

tambour 11 se r e trouve p lus cl~ une f o i s (~ans J.e t exte . .:.m nr 0 s e 

et t ouj ours dans l a bouche d ' Ul c ns p i e ge l. On a vu qu' i l s e 

trouvait dans les narùgr a·;hes r 2lia nt l e s . .... 
Dl CCes 6 <::t 7) m-3. is 

IV, 16, 1::r cs -· 

t t . .... ,,.. . , . 1.-. ..... - • t que out en ier c e ns .. 1 tue ce ..1.a nal'rati.:n :tcr o i q u e suiv<"'.n e. 

Que cette citation excepti c nelleme nt l ongue nous s oit u~rdon ­

n6e : 

- Or ç~, d it Ulens~iegel , b~ttans t Qmbour de gloire , 
ba ttons t ambour <le j o i e . Vive le Gueux! L' Espagne 
est v2 incue, \~omptée est 12. f<)ule. A n0us 1<.l r;,c:1..,, 
l a Bri~le est pris e . A nou s l a c0te depuis Nieu­
port, e n passa nt nar Ost ende ·; Blanc kenb"'.œghe , l e s 
îles de Zéla nde , bouches de l 7 Esc8ut, boucha s de 
l a Meuse , bouches du Rhin j us qu 1 a u Hel.J•Jr. A nous 
Te xel, Vlie l a nd , Ter- Sche ll ing , Ameland , R~tturn, 
Borkum . Vive l a Gueux ! 

7 5 D' a pr ès F. Vermeule n, "een sterk geri tmeer c'. T:~roza. l e i d t 
h eel na tuurlij k naar de verzen en li e~eren d ie voora l b i j 
het c in~e ingelast wor den'1 ( Moderne encycloo~die 0er w~re ld ­
Li teratuur ~ G :ind ~ 1964 , t . It ,-p .213,a., s .v . ... cc:ster ) . 

76 r:e--c-.:;'Îit.ëlli.ïire d 2 HLa Légenc'.2 d: 1 Ulens 1~·Ie~l 11 , !Jp •. 96 - 10 0 . I l 
s 1 ai:o.t des char.; itres 14 a 16 9 grouD~~ quv.lifi s '2e "vérit <'1.­
ble poème e n pr o s e " ( p .96 ). 
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hA nous Delft, DorCrecht. C ' ast tra în&e do nou­
dr e. Di eu tient l a 12nce ~ feu. Lss bourreaux aba n­
donne nt Rotterdam . La l ibre consc i enc e , c omme un 
lion ayant griffEs et dents de jus tice, ~rend le 
c cmtC de Zutnhen, l as villes de Deutecum9 Doesburg , 
Gc~r , Oldenz~a l~ et en l a Veluwe, Hattem, El burg ~t 
Har dewyck. Viv e le Gueux ! 

rrc 1 est 1 1 éc l air, c' est 1 (1.. f oudr.e : ·campen, Zwol, 
Hassel, Steenwyck t :· mbent en ne:s mains av (:~c Ou c?.ewa­
ter ~ GouGa , Leyde . Vive l e Gueux ! 

"A nous Bu eren, Enckhuyse ! Nou s n 'avons po int 
encore Ams t e r dam , Schoonhoven ni Middelbur~. Mai s 
tout vient à ··temps aux · lames pati.e.ntes. Vive le Gueux! 

11 Buvons l e vin d ?Esp.:;'..gne. Buvc n:; clans les ca.li­
c es o~ ils burent l e s<lng des victimes. Nous ir0ns 
par le Zuyderzse , ·1;a r fl euves, rivièr es e t c .::,ne.ux ; 
nous a vons l a Noord- H0llnnd, l a Zui~-Hollan~ et la 
Z~lande; nous prendrons l roost e t 1~ Ws st- Fri se; l~ 
Briel e sGra le refug e de no s vaisseaux, l e nid des 
poules c ouve uses de libertf. Vive le Gueux ! 

"Ecoutez c:;n Fle.nc~r'e 1 patrie ,:o. i mG,,:; ~ éc l .'it e r le 
cri de ven~eance . On fourbit les a rmes, on donne le 
fil ... '.UX t;L"'.i v es. Tous S E~ meuv~mt, vibr e nt cc·mme l es 
C O .,...d'"' S ' ~ 1U n ' > "·1 ·"r'D1:> ::>U S<'.1uffl "" ch-i 11 rl s ·-,uFr~l '-"· rl 1 ~rne· S • ~ '- ~ \.;;. l Cl ' -.;... .;;.J. ,r - - . .... ~ .... ' • .... . .... ..... '• • c .... , \. 

qui sort des fusses, des bûchers, des c2davres sai­
gnants <les victimes. Tous: Ha i n2ut, Braba nts Luxem­
bourg, Limbourg> J\T.:-~wur ~ Liége, l a libre ci té, t o us! 
Le s artg gerime et f sconde. La. mc issc n es·t mûre r.iour 
la fa ux . Vive l e Gu2ux ! 

lîA noue 1 o 1'Ï"'OY>Q1 7 L'".. l " 1 ..., ,.., ,.,. ..> r~e,,.. il·· 1'lf"'"'(1 11 nnus ,,,, \:..> .... ...... l\f~.· .. -,_. ._~' G. (..&.· - l::1 ~'"' .. .u ... .. ~ i . .t. -~ ,,~ :.. • J. :.. ... 

l es bons c a nons , l es fiers navires, l e trounc har­
dies marins redoutables: bélîtres, larrons, pr êtres ­
s oud21.rds, gentilshomrrtt:!S, bou rge:r is et mancuvr i ors 
fuyant le~ ;:.iers écutÜ)n. A T\( 'US t0us unis ,-..e;ur 1 ' oeu­
vre d e libert f . Vive l e Gu e ux ! 

11 Phil ip;.e ~ r Gi Ù(~ s e.ng , :;ù es-tu ? D 1 Al be, cù 
es-tu ? Tu crics e t blas ryh~mes, co iffé du sai nt cha ­
peau, den ~u Saint -P~re. Battez l e tambour de j o i e . 
Vi ve le Gueux ! Buvons . 

11 L2 vin coul ~; dans les calices d 1 or. Hume z l e 
p i ot j oyeusem€nt. Les habits s acer dot aux couvra nt 
l e.s r u dBs hômr.n;;;s sont inon(:és d :~, 12 r ouge liq~.~ eur ; 
l es bannières c cc l és i a st i o u es et r omaines flottent 
a u vent. Mus ique 6terne!l~! ~ vous, fifr0s 3l a pis­
sant, cornemuses geignant~ tambours battant r oule ­
ments de g l o ire . Vive le Gueux ! 11 

( IV, 1 6, p .4 05 e t 40 6). 
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On vo it c 0rr.ment cett~~ r~ ièc e est bâtie sur des mo tifs 

musicaux: la r épétition ds A. nous. les r ofr <.:Üns Vive le Gueux! 
.. ----· 

ponctuent chaque strophe, tandis que les t~mbours d e p l oirc 

et de joie ouvrent et fermant le ban . De nar cils f a its c o ntri­

buent bien à jeter un pont entre 1 2. Dros e 1:::t l e s v r..~rs de 121. 

L6gende et ~ r enforcer l'unitG form~lle de l' oeuvrc . C'est 

ainsi que l' on en vient ~ s ouligner une fnnction ~ccessoire 

des chansons: nombreuses, divers es, f orn2nt ch~cune un t out 

cch6rent et s e suffisant ~ so i-même , cll0s pcss~dent cepend~nt 

en commun de nombreux élfments théma.tique s .e t formels. Elles 

t . t . . , ,... . l ,. . . . t ,. ,, . 
lSSt~ll alDS l, C ep lSOC 8 en 8plS O(J.e, Un PUlSSan r e serJ.U C: lffia ·-· 

• / ..... 1 • ges qui se r epetent et s a ssocient. Non s cul ~ment les ch~nsons 

se répondent , m~is elles ont e ncor e des échos dans l e text e 

lui·-même, où elles s'insèrent a insi de façon très fü1turelle. 

M,1is nous soJTu1tes ici a ux fronti .":· res d run a utre ctom.::i. ine , quE 

nous allons expl or er: celui des nombreuses r~pétitions aui 

ponctuent l e t ext e . 

En les f a isant imr r oviser 9ar ses oersonnages de 

pr~dilection, en leur conférant un rythm0 e t une a llure Gtran­

ges qui les s oustraient t otalement à nos ca nons habituels, en 

les p l c ngeant dans l'histoire du XVIe siac l e , ~ laquelle elles 

empruntent lsur matière., en l e s €mt::>.chant de menues méus nom~· 

breus 0s irréf~ulari tés; De Coster f a it de s ss chansons de nom­

breux et curieux archaismes par §vocation. I l j oue souvent de 

ce procédé que le cliché r omantique no us fait r<..~.?f>Ort0r a ux 

~res ~rimitives : a u lie u de narrer lui-même l es 6v6nements 

g6n6raux auxque l s il mêle s e s h6ros, il varie sa t echnique e n 

l e s leur f aisant raconter. On quitte donc le Dur terrain de 

1 1 histoire~ r~cit qui voudrait reconstituer de l a f açon la 

plus objective les faits du passé , pour se ul onger dans l ' ~po ­

p~e . Ces faits, vus par un pers r nnase axnrimant s 2 subjectivi ­

t€, ~euvent a son gr G se ct6fcrmer, se eonfl er ou se charger 

de connotations divers es. Les couleurs d8vie nnent irr6elles 

e t l'histè ire se fait l égende. 
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I dsntité d~ 12 ~iècc l 

I~27 "Qua nd j (. vois pleurer 
' • Il m ami e . . • 

I,71 Chanson de Maan et Zee 

I,85 Premier chant des 
Esprits 

II,2 i~vcus qui passez" 

III,5 Chanson des GUE: UX 

IV ~2 11 Le s c e ndr8s battent 11 

IV,,2 no ~uc . . . li 

III,35 vrAu son d.:i lo viole .. . 

IV, 9 ~iLa prise <le Mons 

IV ,10 " Vive l e:: Gu-c:ux .. . !< 

IV)20 Chanson <l 1 Ulenspi egel 

IV,22 Leyde est <~€ li vr6 
V,2 Ch.:mson lles tr,;iî·tres 

V,5 Chans0n d ' An;~evine 
déconfituro.:! 

V~9 Deuxi8me cha nt :lE-S 
Esprits 

1328 D<:.vis e de Roel2nd t 
I,54 Text e des indul c,ences 

II~8 "Août, ·J.CiÛt ••• il 

II I,23 Le duc a vu .... ' ...... ,,, J. epous~e 

li 

Pr ononcée par 

Le L::i.nsoilenet 
ivre 

Divers e s ;>rits 

Ne lc 

UlensriE:g(~ l 

Ul ensniegel 

Ul<:!ns pi2ge l 

Lr:i Gilinne 

Ul e nspi egel 

Ulensnie~c l 

Ulens,f'iege l 

Ul enspieg2 l 

Ul,.n2 ··~iegel 

Ul ensniegel 

Divers esDrits 

Rem.:!r que;s 

Dite s & chan­
tées; r é T)étéc 
~n II , 2 + ,:lll n­
sions t extuelle s 

~( prmse èe Thyl 

Repris-.-:; 

R<:pris8 è tun 
vers 

Deux couDlets 
comi;lém~~ntaire s 
iso l 6s 

Dit et n0n chan­
t ê . Répons e des 

Gueux; 

Cfr ·"'Uss i III, 
2 6 •:! t I V ; 2 :! .• 

Pièces lues,è: i­
t e s e t chantées 

Devise 

La f ille de Cri 
Sapermillemente 

1 Nous d~siBnon s cha que pi e c u s oit par son inci2it, soit 
p~r un titre . Celui-ci peut e~pGrtenir à 1 1aut c ur lui­
~ême, eu &tre usuel ~ans la critique. 
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C h a D i t r c XX!I 

Si 1 - Un s~yle é n iqu<:; 
~--

C . ,. d ,.. · 1 · ,. 1 ... .... t .... crtains pr oc e ie s ut i 1sc s par c ~octe r amenen a 

un e ns emble èe g-cnres l i tt é::'."' ~.ires C::. i t s ~)c11.ll .:üres. D ~ ..;.utres 

t ' - 1 ~euv~ n renvoyer a Ge s g e nres n u s ,.. . F . r r e cis. ~~mi ces 
,. ,. . 

nes ~ il en est un qui ,~ut ~vo~u~r l a vie ille epo0ee françai -
, ,. / t •t • À • Se : i a r CpL l l 0n uynamiqu~ . N0us envis apunns ic i t out e r e -

~ris2 d e ~rou~e s èe mots , je Dhra s 8s Gntières ~ voire èe ~rou- ·' 

pcs de nhra s es, reorise ais€ment percG~tible , s~it en r~ iscn 

~c l a f r Cquence ~l~v6e <lu motif, s c it en r n i son d e 12 n ~turc 

ou ~e l a l ongue ur de c e lui- ci ; ~yn~miqu~t ~arec que c ette 

r enrisu sert à sca nder l a narra tion, i ci s oulign~nt un r e t our 

en nrri~re , l~ Gvoquilnt l a v2gue ou l e ~i6t inement. Ces ra~-

pels peuvent s' obs erver~ l 1 intGrieur d as l imites d 1 un chani­

tra ~ ll'un grou~e de cha ~itras : nu s ' ~t entre ~ l ' n~uvre enti~re . 
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Posons dvabor d l a question sur le nlan th~orique 

e t dcmandons ~nous dans quelle mesure on peut vraiment ~arler 

d'archaismo par Gvocation: existe- t-il un l ien s ensible en­
tre le procédé envisag6 et un genr e litt~raire ancien, et~ 

en second lie u, l a Légende l'! Ilan~~iegel permet-e lle qu r~D~n­

r aisse cc lien ? 

de R::0 land est a u p r o gr a.mme d.::~ bien 
. / / de s cns g1gnements - a et ~ 

ouvrir plusieurs lcisses 
/ . 1 ~ 1 consecutives p3r e morne vers ou au moins nar des t ermes 

extrêm~raent voisins2. Mais ces r6~~~itions à f o nct ion intona-

tive na vont pas seules. Tr~s s ouvent , des ve rs sinil~ires , 

ou des hémistiches identiques~ viennent clore l'unit6 3 • Ainsi 

donc , la L:.'.isse épique voit cc uramment ses c o11tt)urs soulignés 

nar des insistances verb~les. Vers d'intona tion e t vers de 

1 Nous empruntons n o s exem~les ~ la chans~n de geste françai ­
se la plus connue . Elle est d 'ailleurs une des n lus riche s 
sur l e· p lc2n technique. Nous p~:rlons évü'.emment de 12.. Chan­
son de RoL:.nd (nous citons l~~ text e du ms.O d ' v.Dr è s 1 16,J i­
tion de J. Bedier). Exemple de vers d 'int onation: 

Li reis Marsilie out sun cunseill fin e t (lRisse V,v .62) 
Li r e is Marsi lie out finct sun cunseill (la isse VI:v . 78) 
Olivi(~r s e nt qu e a mort est ferut ( 1 . CXLVI)v .1 952). 
Olivier sent ou ' il est ~:.. mort n . .:ïsfr e t ( 1. CXLVII, v .1965) 

2 C'est le ca s ~e frè s nombreux hémistiche s, fi.nissant par 
servir de clichés~ dans c e 0ue P. Aebi schE~r o. ne-mm~ " l e 
bric-2-bre.c (~pique". '· 

;;Bel sire Gu en es 1• , è ist M.J.rsil i es li r 0is ( 1. XLIII, v . 5 6 3) 
;:Bel sil"e Guencsn (J..XLIV~v.580). 

Li ni&s Marsilie ~ il \:.::S t v enuz avant CJ.. LXIX~ v. 8 6 0 ). 
Li nié s Mar·s ilie tie nt l e g ua nt 0 n s un po i é'Tn 

(1 . LXX 'V • 8 7 4 ) • 
Mais la r~ oGtition n 1 Qffecte nas nGcessa irernent les clich6s 

- J 

que connaissd i ent t ou s les auteurs C: 1 6JY'.)pées . 
3 Ex,2moles: 

"Scürs est Carles, q u e nuls ho me n f:~ crent t! AOI ( 1. XLI, v. 54 9) 
llSoürs E!St Ca rles, ne cre nt hum<.:: viv-~nltii AOI (l.XLII,v.562) 

nJ,) vos p levis, tuz sunt jug·cz a mort 11 AOI 
(l . LXXXIII,v.1058) 

11J o vos p l evis, tuz sunt a m0rt livrez !! AO I 
(l.LXXXIV~v .10 69). 
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conclusion peuv~nt encore se c~mbiner, e t Jeux unit~s c0ns~ ­

cutives peuvent être relifes p~r d~s (l~msnts communs . C1 8st 

ce qu' a bien f .::!. it vrJir Jean Rychn0r, d<!ns un 'J uvrt~ge -::ifche.nt 

D~r une indul gence parfois couuabl0 ~nvers l~ thèse <le l~ 

ccnèse orale meis qui brille ~~r son ~nelysu t echniquü: 11 Le 

j onsleur lie souvent deux lâisses, e n 8ntonn~nt l~ s econde 

'J.Jr la r epris e d ' un thème q ui fi i:~ur\:.: ~12.n G l a N'emi0re = e n 
11recommençant 11 le dfveloppement è.t:: c e t hème" Li. c~t e ncha îne ­

ment oeut d 1 2 illeurs port2r sur nlusieurs vers ~ l a fois et , 

pcuss6 ~ l a limitet devenir ce pr~cGd6 mn€motechnique liant 

1 , . . < ' " 1 . s . 1 . e s c.istiques G\';S r::t:ic:0nn ~~es nopu r.i.irc:;s . i e s r epr is es vc:.rn ... 

vent unir des s troph '..'! S ou c.~c.:s 1.'lis s ..::s ccnti~uës, elles .. neuvent 

fea lement se r e trouver d~~ns des ens embl es relativ~ment 6l oi ­

gné s les uns des üutres 5e t même s e f2ire entendre à l'int&­
rieur èes l a isses6 . 

C ,,, . . ' / · 11 .._ es ca r act.:::ristiques) que nc us n ·,::vcr.s 1...vi~emmenL 

~as ~puis~es, dénoncent bien un style or~l, s ' Qidant ee ra~­

?8 ls et de p..:œallé lismes :::our f'r0gr es se:r. Jt:i. is l e'! re-;ris0 

ne se c ontente DcJ.s d 1 être une simple t..:!chniqu l.!: d·J c 0i:i.·xsi tion ~ 

4 

s 

6 

- .... . ·- . ,.. .... _ 
"' ..... . . ... ~ . . : .... . 

La Ch.:lnson C::e geste . Ess .:::. i sur· 1 1 -:i.t't épiq u e d(~S · •")np.:l0urs , 
G.;mève, LiI1e , Droz, Gi Trd,, 1955 , p:-74 " Soci~t t. cte r:- ubli-­
cotions roman~s e t frança ise s'1 ,n°LIII) . Voir aussi Werner 
MULLEET, L.:iis s e nverbinè ung un(~ Ld.is scnwic::derholun0 J_n ,_i,:rn 
~hansons de geste, Hall2t 1918. 
L:xemple: 
Dient Franceis: nDeus, quel doe l de '1l"nc.iome ! 11 1~01 

(l. CXVI~ v . 1544). 
Di ent Franceus : "De us, o_u <:> l èoel c!e bt'.ron ! H AOI 

(l .CXVIII, v.1579) 
Pur sun seie nor ~eit h om susfrir <lcstr0iz (l . LXXIX> v.1 010 , 

v . 17 ~e l a la isse) 
Pur sun Seignur deit h0n susfrir Pranz rn~ls C l . LXXXVIII~ 

v.11i1, v.8 <le l~ laisse ) 
M~is il faut noter~ 2vec Aureli~ Fonc~~li :: ,que 11 la tendance 
" 1 ,, ,. • . F . 1 f . bl " ., a a r eoetition e s t qu~tre ~nis n us ai E qu coeur ce ~~ 
l a isse qu 1 ell e n e 1 1 est à s on c ommencement e t à sa fin[. .. J 
Le commencement e t 1.2 c c.nclusion de chaque::. laisse s0nt des 
nositi0ns privil8giGes : c'est là que l'~ction èc ces dtUX 
f a cteurs s e loc~lis e de ~r~f6renc e , c ' 0st l à , ~ux frcnti ~­
r es de l ~ l~isse, que l es r6~~titi0ns ut les rannels a ttei­
gnent leur maximum de ~onsitG'' ( Petit vers e t refrain dans 
les chrmsons d e i;r:este .. d.:ms l a T~; clÜ11.aut?. li tt é::r.aire des - " - -- --------
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de mémcrisa.tion ou cl0 r~ci t.~tion 7. Eli<:} .'l surtout un effe t 

stylistique . Outre que s a r6aponrition rythme l e texte ~ le 

clich~ fige des attitudes, l e s s ~uligne , rn~t en va l eur l es 

similitudes ùes personnages e t Jes situat i ons . Il c onstitu8 

un irrE:.m:.; l a ç.:.ble e ut il d<:! t1. r <.tmatisme 8 . nNe s cmt-cE:: D2. S l es 

bEsoins d îun art vr,;1i vis2nt à é~ç.uvoir, n lutôt qui~ 1 .:->. tr-2. -­

c e è. 'un f oisonner..c nt de versions, qui doivr.mt Pendr <J com:-i ­

te de ces r 6p6titio ns d 'un même rnouv0ment, Olivier ad jur2nt 

trois fois Roland d~ s onner l e cor, Rol2nct s'y prenant à 
trois f ois pour es sayer de briser son f p6e ? I l n'y ~ n~s 

pur oi~tinement, mais pro~ression, à tra vers c e s strophes 

qui s r-:mble s '~paulcr c :::nme c::es Vt"l. fSUCS. L' auditeur, 1:'.n t Gut 

c2st y perçoit 13 ~ulsati0n d' un lyrisDe, e t n' est - i l nas 

~emarquable que chaqu2 f ois nous s oyons ~ l'un de ces mo ­

ments p.::.rticulièrement érnouv,:>.nts ~ù 1:-.t n -::,_rro.tio n ,::urai t 

t oute excus 2 èe ùevenir un ch:i.nt?ll9. 

Deux cho s e s s o nt à r e l e v'2r': 1 ' or e ill-:; ;nÎ',:J.erne '2 St 

extrêmement s ensib.J..e à c e rythmE. , .J.u r e t c ur fr<~ou.;mt d r sx~;res-· 

. . ' . 1 siens 1ùent1ques, c ar a littŒr2t~re ~'~uj cur~ ' hui nous a 

peu h.:;.bi tuf s ·':lUX re(.', i t e s textuelles 10. D 1 a utr•c nart, c crrun0 

nous 1' 2 vons dit, c e s proc6~~ s tro uve nt leur r~alisation 12 

chansons de gest0. Actes J u c o lloque ~d Li~ee (sept embre 
19572_ :. P::·~risÎ Les l3elles-Lettres 9 :r .151. Bibliothèque de 
l a Facult[ de Phil 0sophi2 e t Lettre s da l 1 Universit € ee 
Liège , n°CL). 

7 D 1 ailleurs~ la rér,..éti·ti '.)n v -1 -:>u -d c~ là du simnl e mat ôri e l 
ve~'bal. Ce s ont ~arf o i s (les a.et es, de ~ si ~u,:1t i.')1;S. c.~nt~èrEs 
qui s ont r e produi t es, av~c plus ou mc ins CG rnod1f1c~t 1ons 
(cfr p~~r exempl e AnJré BURGER ;i Les clc::ux scènes d u c ...-: r d<~ns 
la Ch.:lnson .:_, e Rolan:.I, c~,:;i.ns L.~ T°0chr.~iaue li tt8r o.ire c~ cs ch? .. n-
s .... .,1's d ·· çy,· ste n - 1n'" 125) --------·- -·-
- ' ~· , "'" • t:,~ ,·:- ,.;;: . , i. p • .J~ u 0 - • 

8 ucorrespondance s et a n t ithèses sont [ • •• ] c onunand68s 11.::;.r 112 
d6roule~ent même du dr ame'' CP.LE GENTIL, 12 cha ns o n ~e Ro ­
land, P::i..ris) H~ti er, Boivin, 1955, f' .150 5--colÏ:··cc~ nn.=:is ­
s':!née cles l ettres, n°43). 

9 Ro bert VIVIER? Et 12 noGsia fut l~nF~gs , Bruxel l e s, P~lais 
r'es ·' c·i.4<mi· ,.., s J."'9 54 - 30 ----·-----'-1 r\ ( .. ! .J. c 1 .. ~ s .... :) • · • 

10 Cette r e m"'.rque v,7..ut ·cf' aill~urs pour ;)r ,;squ z:; t :ms l e s nr c c é ­
<~és li ttér.:.lirE~s ( n i ques. "Nos .:ictuellc s habitudes d·~ nen -

,.. . l . . , -· , . h-' . t . f-F . ,.. ,.. Sée, notre inc.1 v1Ctua ... 1sme est e t:ique, no· r ;; s ouci e ~ rene 
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p lus °i)ë:rf a i te dans l es cha nsons de geste. Ils c onstitue nt 

même une de leurs caractéristiqm~s <::: ss<.:mti e ll2s aux ye ux du 

l ecte ur contempor a in . La r6~6tition dynamiqu~ peut donc d evenir 

un excel lent archai sme par 6vocat i c n, si d u mo ins l e cont e xte 

dans leq u e l e lle s'exerc e ne vient Dé'..S dévi,2r l e rrvJuvement 

de réminiscence à l ::t base du m( canisme. Or, l ü L2gende d '_Ul en­

s piege! est, nous l e savons , à même de fQvoris er c e mouveme nt. 

M . . 1 1 t- -1 t - .... ,,, / a is 1 y a p u s : d van_ u e ~re une ~poree oar s e s 

f o rmQs, l 'oe u vr e 1 'est da ns sa t hl rrv:tique , même si e lle res vec-
": ........... t e <lavant age l e d~tail des f~its h i stori ques . NGus a vons OE.J a 

"' "l hl. ,. ' . ' 0voque e s psyc o agi es tra nch6 es, s exnrimant a tra vGrs un 

certe.in behaviourisme~ l e m.:michGism-2 où. s e fi gent pcrsonna~es 

e t é vé ncments s l a f c rce et l è vi gueur de t ous l es s e nt i ments 

agi te.nt l es pr c· t a g0nistes 11. 11 D t'~ Coster ne v2ut r;e.s nous 

1er à nous - mêmes . Il est plus pr o f ond , nlus nua ncé qu' on ne 

l e croit, il n'ignor e ras l e s troubles pr o f o ndeurs de l '~mo 

orgueille use , envieuse , cup i de, inqui~te, hyDocrite . Ma i s ses 

pr •·· t a.gonistes n 1 ont pas une nature c ompli<1uée, La. :)lu:;;2rt s ont 

t out d 'un€:0 p iècE, à 1;r emière vue . C t (' St iX?r là, c cmme nar s~ 

c omposition, par s on d6co uryagc, ~ar la fusion intime de l~ 

16gende e t de l'histo i r e , par l e r e fus da faire viei l lir se s 

h
/ . ,; . ,,,. 
0r os, Jetes da ns une ~ventura a ui dure de l ongues ~nn0es, par 

l a g>r a ndeur €tra nçe ds oue l nues sc~nes 
~ ol• '1 surna tur"ül es , nar L · 

f e rveur du patriotisme, p~r le s ouffle e t l e stv l s. que La 
~ , -

LégenèE:.: d 1 Ulenspit.~gel s e. r'<:.~PDrcch E! ::.'!e 1 1 G1:;c.., r.->é e plutôt que 

du roman historique '' ll . D' a utre s ( lGm~nts contribu ent encor~ 

à f a ire de l a Lége nd e une v l r :l_t2bl2 cet..!vre ér; i q u e . Il y e.. , 

de l'ingdit, notre n0ur de l' gpith~te ccnsac~6e , t out ccl~ 
·1 - ~ ,. ,. ' è ' ne nous a- t -1 pas ma L ~re~ares a compr e n .r e e t a savou-

r e r une littGrQtur e 12ux e ff e t s massifs ' '' ( Ri tQ LEJEUNE, 
Techni0ue f C'rmul2 ire e t ch,::..;18 .-ms d e gest e 2 clans Le .Jfoy (~n 
Ag(:;, t. LX~ fif54 s p, 328).-· 

11 Cfr Chap . IV , § 3 . 
12 HANSE , Hc,mm::ige à Charl e s DG Coster, '.'· . 17 5 . Cfr c.ussi Soss. , 

108. DRns son art ic l~ La LeRende d'Ulens ni eRe l, Gp0n6e 
é1l l 6g,ïr .iguc; ( f. r-.::vue Fr~::.ncc-Bcl.;;:e ~ 19 2 7 ?n° 3, ;ID . 15 0- 1 7 0) s 

J. Hanse a succintem~nt tr2 itl l e orobl~me de l~ v~l0ur 
~p ique de l' oeuvre . 
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t out d ' abor d , l a mi se a u c entre de l 1 oeuvre d 'un ~erscnnage 

unique, dont l es d i mensions cr0iss0nt san s cesse QU c 0nt act 

de l a g l oire, dspass~nt c 2lles de lQ f 2mille , ouis cell e s 

de l a r a c e 13 , pour devenir enf in symbo l e d 'une civilis~ti0n 

t b 1 , 1 L . b ·' . l 1 ' . " e syrn o e ùe a i ert e; i_ y 2 0mn1pr 8sence du thème du 

sal ut, nourri de pr(occupntions s pi ritue lles 14 ; l es h:1uts 

f a its milita ires, narrGs a vec c ouleur e t a l l a nt ; 1 2 t endance 

a u gi g.:rntisme, be lle manifes t a tion cl u g r o ssissement 

E:.: tC • 1 5 

/ . 
C~D l.(li..1 8 , 

C 1 • • • , '/ ,.l . • .... • t en est ~as ici l e lieu a · 0tul1 1er m1nu~1eusemen 

ces trël.i ts. C.c nt entone-nous s eu l e.ment d 1 act er' l eur )'r Gs e nc e 

e t d e tirE~r d e c elle-ci 1~1 concJ.us:Lc•n qui s 'imi::ins 2 : un n~reil 

c ont0xt e f ;1cilitç É:vi<:h~rn.mcnt l e f c noticnne me nt du p;roupe 

è t h - / . / ~ · ·arc a.1 smes pa r c v·:' c at:i.c n que nc us t.:tUu J.cns ici . 

13 " C 1 e s t l e pc-ème d 'i.m-::; f~:?.mille , qui , dëtns l a l e,ngue ô.u sym-­
bole , repr éssnt e 11 Claes , l e cour~ge ; Ul ens oi ez e l , l'ss­
p1"i t; Ne l e l.e c oeur ; L?J.mmc , J. ' estom,~c 11 du peuple è a Flan­
è.re 11 (R. ROLLAND~ op .cit.,p .78). "De t o us temps ~ on 2 

cons idéré c omme une ~ctéristioue essentie lls do li 6Do -· 
pfe, l e f ait que son objet n 1 2si~pas celui d 'un dest in. 
personne l ~ mais c e lui d 'un s c c,mmu!i 3.ut6" ( Georp.;es LUK-'\CS, 
Th~orie du roman, s.l., Gonthi~r, 1963~ p . 60, Co ll . 
··Med10.t1cn~ncr4) . 

14 Cfr Ch. BAUDOUIN ~ Le triomph0 du h~ros- P3ris , Plon,195 2. 
15 Peur R. Mortier, ép1que .-.ii1ss.:i. E:s t ;' l e ·l." c c ouPs c.:;ns t ::..n t 

t 1 d . . ' ... •t • . _. , . t a.u s L~_irec·t' qui suzr,e r e .U'. transpOSJ. icn i m.rn.eu .l 2. e 
et a uthentique d u pr opcs, l e r e s pect d u ~ythme même de l a 
conversa tion'' (La LGFende d ' Ulenspi e2el ) une 6oop6e de 
Ja libert~ , u. 42); a~is qui rej o i nt c e lui de J. Hanse, 
dans LFB, 317 ("p r o jection d irecte des G~isoües , descrip ­
tions ;:mimées ou parlées; ( . . . J r e c ours c ontinue l a u d i a l c;­
gue ; r e che rche c ons t a nt 2 de rythmes'' ). Cett 2 i mporta n c e 
du r~thme e t d e l ' o r a lit6 d ans l a L . U., jointe~ de nom­
bre ux a utres tr~i ts stvl i st i q uc s (cormne 1 1 imnréc is i.o n 
de s introductions chro~o logi~ues, qui s e br~nchent sur 
une mani~re particuli~re de sentir l a dur6e ) ~onnent pnr­
fois l ~ impres s ion que l e t e xte C!evra.it être lu à ha ute 
voix (cfr HANSE , i d . l oc.; .l e bonheur de c ert a inê adapta··­
tion r ad i oph onique confirme empiri qu ':Jment 10 s :.:! ns<.lti.cn ) . 
Or, l e f a it même ( e sun~oser un auct i toi re peut êtr e con-
s i dér 6 c o mme un .:lrch. par é voc.:i.t ic•n . H-::d..s, prude nt, DC 
se garde de t out app2l dir~ct .::u l ect<:jur-; c e o ui e st :oour­
tQnt c ourant dans l e genre du c c nt e {une s e ule exception: 
nor ~ not f~ z que 11.::! deni er v2le. i t six lia.rd s 11 

5 I, 9 ) ;, iJ. ne · 
fait d0nc pe.s e.:1tièr1em.ent n ,:i.rtie <~ e l;:~. catégorie è. t.s 
"roma.nc:iiers omniscients î! . 
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Nous ne pouvons c ependa nt p2 sser s ous si lence un 

Droc l d6 ~pique dont 18 r ô l e est ca tit a l dans l'ocuvre. I l 

s ' agit de l a sym6trie contrast ~e , qui c onsist e ~ c omparer, 

~ l ' a i de d'acte s e t de situa tions semblable s, des ôt~cs f onda­

menta!eme nt d issemblabl es. De Cost e r a en 2ff e t c onstruit 

s o n livre sur un pnrallGlismt:: savamme nt Gtud i G: è ès l e bercE. ~"'t.U, 

le fils d u cha rbo nnier e t l e futur roi d 1 Espae;n8 s e nt o-pp,.,~ -

,,. c t t . ) ,.. . .... . ,.. / . 1 h /t . . ~ s e s . .e a n agonisme 2st c1 \:.:J a ~1enoncc c:n.ns d Dr '.)P L; ie '"" e 

Katheline l6 e t s ' illustre t out a u l ong du pr emier livre : 

Thyl est le filleul du So l eil, t~ndis que l'Infant ast 10 

fils de 1 ' :-.:n1bre, 1 ' e spe.gnol est s ourno is <~ t cruel , a l ors <j_u i:; 

l e fla ma nd est fr~nc e t b nn, etc .1 7~ Un second par~ ll€lisme , 

mo ins a ccus é celui-1~, 6t a i e l e premie r . Il oppos e l es d eux 

p~res, Claes et Cha rles-Quint, e t ne pren~ t out e s~ vale ur 

qu' a u moment d u jug ement d i v in ( I,79 ) . En dehors do s e s mul­

tip l e s f onctions sur l e p l~n n~rratif 18; 12 symttri e c 0ntra s­

t Ge a r.;our effe t Ge cristallise r l e maniché isme dont nous 

16 A l a l ecture J e ce t ext~) 0n s ' aperçoit qu e l' antng~nisme 
Ulenspi e ge l - Philipne n ' e st qu0 l a D!"Cj e ct i 0 n sur le pl. -1.n 
uarticu l ier d 'une opposition p lus f ondament a l e , d2 l a 
même façon a u e Chçrlen~gnc et M2rsi l e s ont entr.~ eux c ommü 
l a paicnnie·~ l a chr~ti;ntf : "Et en ha ut se tiendr ont l es 
mangeurs de peuple, en ba s l e s victime s, en ha ut fre l 0ns 
vo l eurs 5 ~n ba s a beille s laborieus es~ a t d2ns le cie l soi­
gnero nt l e s pL~ies cle Christ !' ( I? 5, p . 10) • D,:~ ns la. L . U. , 
c e s ont bie n deux unive r s a ui s' a ffr ontent : c e lui da l a 
r 6bellic n e t c e lui de l a. r fDr üssicn . Cfr R . J·\ORTIER ~ op .cit., 
p . 45. Pour B. M. Woodbr i dge,.Ul0 nspi egs l e t Ph i lippe s0nt 
entre e :ix c omme Pr!)'.:sis e t [,ntiphys is (Le Ro ma n be lg,~ c o n­
tempo r a in, p.12 ). 

1 7 Ce pë'tr'c-:! llfi'isme .:_ v2 i t è.éj à é té not ~ par P0tvin ( C. R . de 
L1 L.U. ,, dan s l\~::!vue de Be lgique , t. III ~, 1869,p . 309 e t 
Pot . ,40) 5 M0nt eyn0 ( Ch<J.rh~s De Cost_er, De Mensch en <.l_q_ 
kunste na ar , p . 1.5 6 ) -. Ernest Rh:1s ( [:_~ianè o f Old Fl è.n ­
d2rs, d.:tns Nineteenth Cen-i.:ury and after, t. LXXX~ 1 919, 
n°$03, p .90 ) . ueS Gè~a1 1S ont ~tt COnsci0ncieuse1nent df­
crits ~ar Han.De, 153-156 et 278), que Soss . ,15 0, a sca n -
, 1 t 1 . ,,. • J ,,. ,,. t-'- ·' .... . è cci eus e men p agie. 1·1uysm.:'\nS ü r c sum;J a e· L e syffi(! Lr'lE: • e 

f a.ç0n très schématique; ma is j us te ( Introduction à Th (::: 
Glorious Adventu:r.·es ·cf Thyl Ul e ns ;::; ieP.ï, New-Yc rk; 194 3; 
pp . X-XI 5 et PrC:;f a c èà La L8gend(~ d t Ul e ns n i ege l et de Lam----- ---..-~- ----=--"'f·---me Goedz~ck [sic], La usanne, L~ Gui lde d u Livre , s . d . 
[ 1 951], PD . 10- 11 ) . Vc ir auss i Ch . - L. PARO N, C'n.c i t ., 
pp . 22··2 3-, .. B .M. WOODB!UDGE $ Orl . ci t . , pp . 14- 15:,,_ 

18 Ell2 ser t no taim;:ient à f crnë re """'le. l ér:ende et l ' histoi rs. 
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parli0ns plus ha ut: d 'un cft~ le b ~urre~u des Fl~n~r~s et 

de 1 ' a utrE le s Quveur. On not e r :: 2.v E.;c J ;:>s eT'h Hans ~ ':que 

cette syn~trie, ~ l' opposG de l~ svmltrie ccntr~st~e des 

Gnopées antiques ou mldi ~v~les~ e st t eauc0un plus dnns 

1 1 i dée que d€1ns lo. forme 1• 19 . 

D ' ~utres procGd~s s ont de f orme a va nt t~ut, e t s er ­

vent notamment à va lorise r cette symftrie: l e s rl~Gtiticns. 

On trouve C:.ans la Légendf::, aC:a~)t6 à ce rt.:üncs exigences 

propres à l~ pr0se, abs 0lum2nt t~ut l ' a rs ena l épique . Csrtes, 

nGus n'esquissons ici qu'un simpl e parall~lisme, nuiso ue 

l ' o~uvre de De C".:ls t ür n' est p~ s reellemr~nt bâtie sur un sché­

ma strcphique . Ma is nous r e trouverons des f ormules d 'intc n2-

tions ré-r.Ctées 2 0 , cies f or nul es C:.; c onclusion, de rr~res sn­

chaînements et quelque s r epr ise s bifurqu~es, ~es 02r all,lis­

mes convar gents et div~rgents, l~ techniauc d ~ la 12isse sirni -

Ulenspiege l qui, à l' orizinc~ n'est que l e coquin ~stu­
cicux et gr ossier des livrGts d~ colp0rt~ge, devient dans 
l e livre d e DC un h6r0s des guerra s nfurland~ ises d2 lib~­
r a tion . Cette tr2nsforn~tion, mnintc s f o is 6tudi~e, ne s e 
f a it qu' ~ tra vers un l ent pr 0cessus J ' inté~rati0n du h6-
r o s â l a r~alit~ historiauc. C'est or6cis ( ment l a confrc n­
tatir n de Thyl et de s a i~mill~ ~vcc des personnages do­
t6s d 'une existence historique qui d~clGnche l e nroces sus. 

19 Han . DC.,278 ~ L' opposit i on Ul0nsoin~~l-P~ilipna se r e trou­
ve c ependant a u nivea u 6 ~ l' ord0nn2nce Jes ch~nitres: les 
chapitres 1, 6 et 7 s ' cpoosent ( l i;;s t:. ~)UX b1..":.Pt8m0s) crnmrre: 
dans l P. même livre~ les . ch2uitres 17 et 18~ 22 et 23, 
25 e t 26, 28 et 29 . Toute l' oeuvrE n ' est nas c0nstruite 
sur c e sché~a, qui risquerait vite <le devenir monotGno. 
Il n' en r este pas moins oue l' auteur aime à pr oc éder par 
opposition~ fût -cc d~ns les dét a ils mineurs. · Lorsqu 'il 
laisse la par ole aux f olles-fille s d u quartier è u bës­
Escaut, l e s d~ux concepti~ns de l' ~mour qu 1 ell~s d~fen­
dent s' opposent aussi b i en au~ leur annar encc physique . 
Et c e n' est l~ qu 'un ~xemry la entre c e nt . La fragmentation 
de l' oeuvre en c ourts ch2Ditr~s r~nd nlus manifeste l e s 
ten~anccs a u contraste et ~ l ' a lternance . 

20 Même non r~o&tfes . c ertaines f ormules D~uvent ra~neler 
de l oin l e s .. v ers ~ ' int.mation des cha nsons de p:e.ste . 
Ainsi, le livre III s' ouvre sur la nhra s e suiv ~nte , bien 
dé: t e.chée: 11 11 s ~en va., le Tùis (;ux ~ Dieu l f: mè:ne " ( r . 2 21) . 
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la.ire, etc ... 

Nous J iviser ons l' expos é qui suit en tro is nnrtie s . 

La pr emière s ' ordc nnera autour de.s reTYrises généra l t""! s: celles 

qui se f ont ente ne re, a vec une fré quenc0 &le vée, ~ tra vors 

t oute l a L6gendc; dans la s e c onde nous desce ndr ons au niveau 

du ch~pitrc, considéré c omme une unité a utonome, et étudie­

r ons les motifs s ' or c1onnant da.ns c e s uni t és: l e s r e Drises 

part iculières; la troisiÈ:mc: i.'artie SE?.r2. Ct)nsa c r ée aux f:'.utre s 

mode s d e r é pétition: refrains r e lia nt deux e u trr:·is ch.:i.pi­

tres s eulement, clich6s €pi ques, etc. 

Le refrain l e p lus important ~ t ous ~garcts 8 St c e -

1 . . 1 ,,,, _, t ui qui acco~pagne e neros eponyme e lui conf~re une d i men-

sion presque surhuma ine. Apr~s 12 su~~lic a Je Claes, l e far­

ceur cc nnait l a douleur e t la ha ine , ~t d ' insoucia nt ~ u 1 il 

éta it, devient gr a ve; e t conscie nt. Cette muta tir:.n p sycho l o·· 

g ique es t complète lors que l' or ptelin s' anpr oche du bfichLr 

noirci et pre nJ un p eu des c endres d e s o n o~re, ~ l ' e ndroit 

o~ ~tait l e coeur 21 • Soetkin enferme ces r e lique s J~ns un 

s~chet d ' ~toffe noire e t rouge a t l e s sus pene au cou d 'Ulen­

s piegel en lui r ecomma nd :rnt de l e s porter t ouj ours: 

Que c E=..: s c e ndres, c;ui sont l è coeur d e mi:m homme , c e 
r ouge qui e st son -sang , c e ncir qui est notre deuil, 
soi2nt t ouj ours sur ta poi trin.;;, corrune le feu d ë>. 
vengeëlnce contre les bc urre:D.ux CI, 75,p.1t~1) . 

21 Sur cette mut~ti0n~ cf.r Han.DC., 158-159 et 235-236. 
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A partir de c e t inst a nt, l e vie du personna~e s er2 t out e en­

tière guidée oar un dnulcurcux devoir: ve nger s on n~r0 , corn-

battr0 pour le salut ~€ la t erre pntria l e et trouver l e s Scot 

mys térieux q_ui doi VE;nt change r l <J. f .::i.c c clu mcmde 22 . Et l a de­

vise d u héros de l ibert é s c::r -::i : 11 Les c cnèr es ba.ttcnt sur mon 

c oe ur 11
, e ncour2gement ou or o f essi0n de f oi. 

La f ormule apparait pour l a premi~re fois, et de f a -

ç o n f r aupant eJ ~ l 'extrême fin d u chapitre I,7 9, f a isant nar­

tio:.~ du 11 noeud narra.t i f" 23 de 1 1 c -:m vrc: Co, 15 2) . Kê.th e l ine l <l 

voyante y montre a ux ab~n~onn~s la c o ndamnat i o n d e Ch~r les­

Quint ~ar l a j u stice d ivine et l~ g l oir e de Cl~es l a martyr . 

Lv. f o rmul e apDaraî.t une seconde f c~ is a.nrè s la mort de Soetkin : . . . 
npère et ~1ère, l e s cc::ndr es b a.t:tent s ur :m;.>c no i trinE:, je f er.:i.i 

c e q ue vous cler:wndez 11 (Ij83 , r•. 1 61 ). Thyl, q u i nî é t _-:i it ;:q u 'une 

1 ' b 1 • • • ~ r t • 2ti ~ueu e a a i vernes, un vomit01re Ge r a rce s ' · , e;:; t d Gvenu 

l' g me de l a v e ngeance e t d e l a li bertf . 

Sa devise &npar a ît e ncore cina foi s a vent l a fin 
d u livre I . Apr~s l a mort d e So(,;tkin? il 

. . ... 
err2, a ussi c~sceu-

22 

23 

211· 

Cette troisième mi ss i on n e lui s e r a c onfiée q uvà la f i n d u 
pr emi er l ivre , lorsq.u 1 Ul e ns:; i e8el deme.nde 2~.ux ~}S Dri ts (e 

le c ons e ille r dans s on doublt '2omb~:i.t . 
M. Je;1n - Loui s Dcbecq a c c ns2cr é un mé:moire de fin ù t étu-­
d es à 1 1 art de l a na r·r ation d a ns lè.: L. U. Il a not a.mment 
mis e n lumi ère 1 ' exi st.~nce d 'un noeud n~rrt'!tif c r:•Ïnc i dant 
a v ec la fin du pr e mie r livre . Dans ces chanitros s e termi­
ne l ::i vi e i nsouciant e de D.:-rnunc e t d u g=i. lon in) et se p r épa­
r e nt toutes l es ,1v entun:::s qui r e mp lir(n1t l es q u a tre t'.Utres 
livres. L.::. mort de Cla.es 2·t ès S00:tkin ~ l e v o l des c 2.r o lus 
e t l a vision surna ture lle s cellent l e ~es t in de tous l es 
:.)ersonne.ges. Cha.que ~lément de c e nc:-ieud nrtrr',~t if trouvera 
une so l uti on 1.1u c our s "~e 1 t oeuvre : l e vo l cle:s c arolu s no us 
,:._mènera à 1 î G;•is ode de Kath;.:; l ine E. t de J oo s D:tmman ~ l e 
poissonnie1'.' dev iendra l e '. loµ p··garou et à insi de sui te 
(J. ·-L. DEBECQ , Quelrue s ::!.S ~Jec-ts d0 l a. structur6 na.rruti v e._ 
dc .. ns la L0gende - (·p u:Lm s :)i 0p-:: l <i.~; Ch:->.l"les be Cost"ër , LÜ;f.e , 
mémoire d2.ctyloGT'è.~>hiC, 19 6 7 ··1968, !'y . 4lf-· 5 3 e t 2_?Ss i m) . 
Ro ll., 76. 
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vr~ et hallucin~ que l e prince de Danemar k , e t 3 ceux qui l ui 

adressent l a parole, ne peut qu~ r &uondre : 'iles c endr e s bat ­

tent•i ( I~8 4 ; l n phrase est tro is fois r 6n6tée sur l a s eule 

page 162 de l 1 6d i ticn utilis~e ) . Le r efrain es t encor e ent0n-

né {-:>.u moment de la ~,;r2.Ilf'!e déci s ion: "Les cend'!:."·.:' S de Claes 

batt ent sur ma poi trin~::: ) je v E.. ux s,::tuvcr l,::~ t err;:~ cl2 Flë'.nè r c.::" 

CI:i85) p .163), e t dans l e discGurs t e nu au roi Printemns 1'.'.'lrs 

des Pâques de 13 S~ve , a u moment o~ Ulens~idgel dit vouloir 

l ibér er s a t erre. 

D~s c e t inst3nt, la formul e se fer a entendre à de 

nombreuses reprises : en guis e rl 1 a vert issement a u c omt e d'Eg-

mont ( TI 16 2n~ ) t ' "t -.Dl · h · ~c ; q.1l0 Th,rl • • - ~ ~ l) . v~ e ? Vérl. a• e signe, c.,,"",l[U<:l J. ; ...... S . - - - .) 

s'affirme dans s on r ô l e de libérateur CI I,17 1 p.209; II,20, p . 

216 ; III,8 ,p. 234: ici, e lle sert de conclusion au chapitre; 

III ; 15, ~ . 2SO ; II I , 16, p .252; III 9 18,p .254; III,32,y . 299 e t 

301 , c~tc ..• ) . Le chapitr·e III,43, èc;1Tt le détail s•2ra c orn.men··· 

t é p lus loin 25 , est assez rem~r:-~uable ~ le refr,s in n ' y revient 

pas mo ins de six fois. L ' épisode e st C?~ital, car dans le 

l oup-garou t errorisant la rGgi0n de Heyst, on r econna itra le 

pois sonùier Grypstuive"P, q ui fit cc>nd.:i.mner Cl aes . L i a venture 

q_u i~ à première vue, p0ut sembler purem.ant gratui t e , e st donc 

en ~troite rela tion a vec l a destinfe de Thyl: il lu i sera en 

même temos donné c1 1 assouvir sa_ vGngeanc ~~ e t de remDlir la 

oremi~re partie de s a mission . Ni lui ni l e l~ct eur ne l e 

savent encore, mais l a ual Ditation f~s cendr es signnle claire­

ment que l e moment est d~cisif. Le mot i f r6anoarait encore 

avant le chô.time nt ("J 1 :3..i j2tE à l ' ~~u le déno!1c i ateur meur­

trie r de Cl aes. Les c endr e s batt~ient sur mon cu~ur'',III,44, 

p.348) . Il s ervira e ncore de premier vers~ 12 sixième oi~ce 

(IV~2, p .356) 26 , de r éponse a1t i8r·e a u brut.::i l Lum-2y ( ïVs8, 

------ ----
25 v. chapitre XXIV, S 2 . 
26 Ce menu f ait suffirait à pr ouver, s'il Em é t a it encor e 

besoi n, q u e l es chansons ~~iqucs s ont bel e t bien imryro­
vis6es p~r le hGrcs . 
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p . 384), c.le par ol e décisive a.a ~nomE:nt où. 1'1 ffi()I't se:nbl c. nr o -­

chc CIV,12, p .3 99 ). On l e r etr ouve enfin ~crsque l e h~ros pren~ 

l a r esnons 2tilité <le l e v e r une cxr ~Gition nunitive CIV, 17~ 

p .4 09 ) e t a u C6but de l a d~rni~re vision f antast i que, cour~n-

nernent ~c l ' ouvr2ge (V,9, ~ . 449). 

En t out, l a devise a~nara it une t r entain0 de f o is . 

L ' ,=:i.uteur a p:r> i s soin d E: t oujours l a m(~ttre <~n Gvidcmce : on 

1 a trouv e s r;uvent à 1 ; extrême fi n (: 1 un ch~rni tre (c nmme en 

I~79 8t en III,8) eu à tout 1 2 mo i ns pr~s èe cette fin (c ~ est 

l e c as en I,83, III,15 , 16 e t 44 ) 27. On n~ut 0ncc r e l a rcnc0 n­

trer a u dGbut d' un d iscours CI, 85 ), ~' une cha ns on CIV,2) eu 

d 1 unG vis i on ( V, 9 ): Peur ra,i~a e t s~che qu' ~lle s cit 9 notre 

6numérc:ition aura c ep-:;nd.:i.nt fait entrevo ir• l 'importanc ;;: c aDi­

tale qu ' a va it 5 a ux noi nts de vue narr~ti! e t th6matiquc, 10 

c ontexte on le r~frain veneit s ' insC~0r : Thyl ne l ' e ntonne eue 

dè.ns l e s moments de h2ut <= émotir:;n . 

La f cœmula tion du thème nt ..;st ''as ri ;_~ ièe . 
C' 1 • ~ 
v l.L se 

pr Gs ente l e plus s ouvent s ou s l' asDect ':l0s c endr0s de Cl~es 

bùttcnt sur mû. po itrine" (ou !;sur ::non c cieur 0 ) , il l/l!ut éf.'.l l e· · 

ment a~>\\2raître s ous une for me ) lus co nè.unsGe : "le s cendres 

bat t ent sur men c oeur" ou, plus s im:Jlem~nt ~ncorc; "les cen­

~rcs b~tt~nt 11 • La phras e , que 1 '0n tr0uv ~ g6n6r a l cment ~ans 

la bouchG .lu hér os, est l e :ilus souvent à l'indi ce.tif r)résent ~ 

non T)ùS .:i.u prls~nt nonctue l , o_ui inè. i quGrï:i t que l e s c ::mèr es 

battent hic e t nur.c, m~is à un présent ~nomique2ê , Cel a n'em­

~êche nas qu' ~n puisse l a renc~ntrar d2ns l~ narr ation , à 

27 Dans l e cas de III,15 et 16, l e r apnr nchament a vec les 
vers do conclus ion s'impose. Sur l e ms .~ nn voit d ' a il­
l eurs DC d6pl~cer le r eîr ain vers la fin ( f .514,I~I)B ) . 
Sur f.. 601, il a supririmf liL•.::s c cmc:res n0us nrotè~,.,~nt'~ ~ 
cui concluait l e ch2p . III, 26 . 

28 Cfr ch.1pitr~ XX. 
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l'ireparf~it o u cncc~e 2 u ~~ss6 simcl~ ( ex .: III,18,~ . 254 ). 

i3réf ~ l a f ixi t 0 du mct~f n ' est '"'élS t (:lJ.e qu 1 ~lJ \: int :<!r d ise 

t oute moctifica ticr f ormelle. Ces chan;~nents n ' 2lt~rent c~­

penctant n~s 12 ~hra s c ~u ~oint ~ ue l' on ne nuiss ~ ress entir 

l'existe nce drun signal cons~crC. Il f aut encor0 t~nir coM~­

te de t outes l es allusL~ms . Allusio ns f r."'l.nchcs, c orru1H:: ce 

r t:!prochc: : ';Les c e ndre s ne buttent -:-)}.us sur t<-:> n CC(:Ur 11 CIV , 8 , 

T) . 381 ) 29, ou moins d irectes : 11 Ul e ns i: i e[!('l dit : 'Vous 2.lH' (>. Z ven ·· 

gc<'.'l.ncc~ c endr es de Cla.cs 1 1
= ( III, 1G,n. 251 )30, "Les cendres me 

d isent que ce n ?est n0int 1 -3 1G fait d 'un fE~mme infidè l e " 

CII I , 40;:-; . 33 3) , nc2ndr c s de Cl2os, v r:-us nr:;us r&chauffez l e 

coeur'' CIII, 18, p. 19 ) 31. Il f aut en t out cas not er ~ue ces 

a llusions n' a.npar~isssnt que J. c,rs c_u c! la fornuli..; est bien e.n·~ 

crée dans la mémoire du lE:ctE:ur 32 , Dès l ors, ell~s ne risc; uent 

;:>~ls de manqu er l eur but. I l est nE:rmis de voir ici une nouv0.l. ­

le manifesta tion du ~rincipe d'~conomic , dont 0~ Coster s'est 

2 9 A cette att-:>.que d irecte , Thyl rlT'liqu :~ en alliant: <2 cux f '."'r> ­
mul es. L 'une est déjà un l e i tmotiv connu,.,et l ' àutre va . 
l e d~v\::nir: "Les cen·.:res b :.1ttont sur' mon co ... :ur, dit Ul cn­
s ~iegcl . Paro l e de s o l dat , c' est uar0l e d 1 ~r 11 ( ibi d. ) 

30 Sur l e ms.f.556, I I I,13 ,DC a sunprlm6 l es mot s 0~tre ?~rcn-
th~ses : ( Les cendres battirent sur l a po itrine et i l ) 
Ul ensp iegel dit: Vous ~urez vcng~anc e , cendres de Claos 
(qui battez sur mon c ccur) . / ,u f. 558 C mCm~ chap . ), l e 
r 12f:r.n in est une nouvel l e f .:' is su :,pr.im\:! . 

31 Trois lign e s plus haut , on pouvai~ lire le refrain lui - même. 
32 Dans deux cast c e s a llusic ns viennent ~vant l a v Critable 

stabilisa.tion è.e l a f c·rmule. Ma.is ici , il s'agit dt.: souvc­
!1irs pr fcis des Pâques de l <J. Sève · 11 Cc0mmG l~ charic t r ou­
lait s ur une digue entre un ~tang et un c~nal , Ulenspi e­
~e l, tout songeur, caress ~ it sur sa T)oitrine les cendr~s 
de Claes. I l se <lemand~it si l~ vision ét~it raensonge ou 
v éri t( , si c:=s es-ç.ri ts s '6taü.nt ~aussC.s de lui ou s 1 ils 
lui a va ient 6nigm~ti~uement eit c~ qu ' il lui f àllait vrai­
ment trouver peur renère heur·euse. la terr2 des Deres a. 
( 11~2 ,f> .17 6 ) ; "Pauvres nor·ts~ Scetkin, rui mou.rus de èr:u­
leur : Claes qui mourus dans 10 feu : chêne èe bcnt C. G. t lier ­
r e d ' amour, moi~ votre r cje-tcn, j' ai r,rande s ouffranc e 
·...;t vous v i.mg erai , c e ndr e s a.imtSes qui battez sur r.1a 'JOi ­
trine 11 ( II,4 ) p .181). 
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plus d 'une fois montr~ soucieux . 

Ainsi répétGe , t ouj ours :)r éscntGs dcrns 1 1 00uvre 

SOUS diverses f ormes, l a f ormule finit r ar :·OSS[CÏGr Une 

vlritabl~ vertu incanta t oire. Le ~~ros ne l a pr ononce que 

dans des occasions im?crtantes, lorsque l e s circonstance s 

entretiennent un lien 6troit avec s a miss i on lib6ratrica. 

Cri de guerre, ~rofession de f oi e u a r r ument) c e refrain 

obsédant rappelle sans cesse au l ect e ur l'aspec t guerrier 

et traa,~i a_ue de la L( ~~n~ g <l 1 Ul0ns ~ i 0 -el ~ - .;Q. \....:.- . ~ - . / _ ...;...r.;l _ . Evoque nt les 

cenGres de Claes, Romain Eoll.:rnd <lisa.it ~ ncn sa ns quelque 

cutrancE;: 11 La veng8ance s a crés dev i ent rn.o n rn:"«:!.n i 8, dont l a 

t / . t / f / "t. h 11 • , . <:3 enaci e rene ique .a __ u~ine · ' ~ .· 

Mais il serilit injuste de ne f~ire de Thyl C1 U C 1. 

l'âme d 'une cause guerri~rG. Même a u plus fort de sa lutte, 

il r este le vagabond j oy eux e t truculent que n~ Coster ~ 

t / •, 1 1 • • l . ~ 1 • 1 / . . ~ th/ emprun e a i magerie popu aire. ~ i etait permis ue syn e-

tise:r de faç on auss i brutale 12 personD<:üi t G cornT: l<.::xe du 

h6ros3 4 , nous pourrions ~irs qu 'il y a deux êtres en lui: 

le ve ngeur e t l e farceur35. Si le premier a droit ~ l'imo0r-

t a nt refr~in que nou s ve nons d'6tudi~r, l e sec0nd ' -nossecic=. 

~galement ' . s <.>.. cevise. 

Dans l a pro~hGtie de Knthc lina S8 ryr ofile t Gute l a 

è0st in~e de l'Esprit de Flanùre: 

"Ulens ~iagel t ouj ours jeune, e t gui ne ~ourra peint, 
c6ur1'a ;iar le monc~e s 2.n s s -: f ixe:;r r_mcqucs ;;~n un lieu. 
Et il s._:ra. manant , noble hormr;u ~ -r;eintrG ~ scul:9t'eur , 
- bl E , , · · , .Le t out enseL1 ~: . ~.t :)2.r ... e monüe ;:;.ins i se promene -

- -------·------- -
3 3 Ro 11 . , 8 3 . 
34 Portrait psycho l ogique d ' Ulenspie~el chez Han . De ., 235 ss. 
3t: G L J ' · 1 . ~ . " . ~~ . ~ cacs a vu qu i y avait meme, sur ce point nrecis 5 

un hiatus traversant toute 1' 00uvre (L~mD-n_hist_?riaue, 
P~ris , Payot, 196S ~ p .244 ) . 
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ra, l o ua nt chcses belles ot bonn e s et se E~ussant d e 
sottise à ~lcine gu~ula " CI,5 , D.10) 36. 

Cette formule est évidemment bea.ucou0 mc ins lan idair<:; que 
11 l es cendres batte nt" . Sa rénétition c o rnp0rto donc le risouc 

d'un::: certaine l ourdsur. Aussi l 1 a.ute ur n't;n o.bus0:r.a·~t-il 

r>c int . Il peut fvidernnH:mt scirn..'.e r l è s 6ltfan<:.!nts de L} Vi3.tici-

nëttion et 
,,. . 
ecrire : 

Et 2.USSi u1,~nspücgu l COTI'Jnença it d e vérifiGr la 'Dl"'f ­

diction de Kathe line, se mc ntra nt p e intre, sculD­
teur' 5 n:a na.nt ~ n0ble hcmma ~ le t cu.t c.mscmblc:: , car de 
pèr e eb fils l os Claes portaient tro is ointes d ' a r­
gent au nature l sur f o nd d e bruinbi er (I,21, p .33)3 7 

- Fou f olliantJ dit- il, qui t 1 en ve s par le monde 
l nuant chosus bell8s e t bonnes ~t t e gaussant de 
s6ttise à p lei ne gueule, toi qui o sas, en face de 
t ant d0 h aut as tl~mes ~t de Dlus haut e e t gros s e i­
gneurs , te gauss e r p0µul~ir~m2nt d e l 1 o rgueil bla­
sonniqu~ et seig n e uria l, tu s eras pendu un jour 
pour t o n libre narl er (I, 57~ p . 105). 

Mais l a longue ~hrase revient encor8 de ux f o is, lors~ua Ulen­

spiegel s 2 r r8s ent c a ux Frère s <.~ u b o is e t à 1 î amirul Lumr-::y d0 

la Marck : 

Je suis, r 6pondit Ul e nspiege l, J u bea u uays de Flan ­
dre~ peintre , manant, n oble homme~ scul;:t eur, l e. 
t out 12nsembl2. Et pa.r. 1 8 ;noncle a insi j s me r>r o111ène, 

l o uant choses boiles e t bonne s e t me gauss ant de 
s ottise à plein~ gu eul e CIII,34, ~.306). 
-Monseign e ur, r fpondi t Ulens ~·.1 i c:g8 l ? Flamand j e suis 
du beau pa ys de Fla ndre, m<"".nant 3 noble homme; l e 
t out ensc=mble, e t p2r l e monde ainsi jt: me nr omèns , 
louant choses ba lles et bonnes e t me gaussant de 

36 Voir plus lcin une a nnlyse d&t~ill~e de la ~hrase (chapi­
tre XXIV, § 1) . 

37 On retrouve la seconde pa.rtie de:: c .::tte nhrnsc un D•JU ::· J.us 
loin: "-Ne l c , dit 1Jl ens~)ieg0 l, je suis homme mais noint 
vile.in, c ar notre noble~ ~famili.é .é.chevina.l.e; .porte de 
trois pintes ~ ' argent sur f 0 nd de bruinbier 1

' CI,27 , p .43). 
Comme on le voit, les f c:rmule.s èe refra in ont une nette 
tendance ~ stagglom~rer. 
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sottise à pl a i ne gueule (IV , 8,p.384 ) 38 , 

Cette <l6finition d 'Ulens pi egel, "grand docteur en joyeux pro­

pos e t batifolements de j1:;:unesssa <r ,s ,-o.10), 0st r emarqua ­

ble ~ plus d 'un titre ; à c a us e de sa structure linguistique 

d' a bord, ~e s a longueur ens uit2. Elle ne 9eut vr5 i ment p2sser 

in.J.D<Jrçue 39 . Sa r2péti tion lui confère donc une irr.r:0rt:mc~: 

capita l e 40. 

M.:..~is ce n'est r2nncl insistant sur 
.; . .. 

le c~t~ gai et exub~r~nt d u h~ro s. Il en e st un a utr a , p lus 

Ciscret DEr s a forme et ses d imens i ons, mais a us si r6p6t~ plus 

fr.Squemr:1Emt. C 7 est l ë.::i. "!':'E:titc Dhra.se 11Et n i- ···'D ST'·; """""'· J.- Y'l. ;:.. 1' -1-" 4 1 - ~ ..,,. i -é~ • 1'-·~· ..... • 

On l a retr0uve a sse z souvent dét~ché e, for~ant ~ Glle seule 

un paragraphe , ce qui attire davant~se l' at t ent i on 42 • Sa ns 

----.-----
38 On aura nc t f oue. Gans ces deux derni~res vers i ons, Ulen­

s pi egel met e~ a~2nt sa que litl de Flama nd . Au ~oint de 
vue syntaxique, 1.::.. f ormulation est 2ssez remarquable 
( 11 Flamand je suisn). 

39 Comme dans le cas c..:es r::.utre s re1)ris e s ~ DC a ".)<1 rs<~m6 son 
texte de discr~tes e llusions ~ ia formule: 
- Es-tu manant ou nob l e horn.m~: ? d it- e lh; . 
-- Je suis Ulens piegel ( III,35 , p. 311). 

40 DC avait fixé tr~s tôt cet a s ?ect de l a personnalit6 de son 
hércs. On trouve G.éj à en éD.igra;)he à 1 ' hcbc1omada.ir e Uvl. 
d u 2 no vembre 1856 (n°40) : " Sire 5 r6~ondit Uyl ens ni agel au 
roi c.le Bohêl:ie, Fl2unD.nc1) je suis, c!u beau pays de Flon;:~re, 
ga i c cmpa.gnon, l>»n coureur c1 î a ventures? rinteur, neintre ~ 
sculpteur, man~nt et noble howne, l e tcut ensemble. Et p~r 
l e monde a insi j e me promène, l oua nt choses b e lle s et 
bonnes, et me gaussant <le s ottises ~ pleine gueule 11

• (On 
noterQ que, entr e autras qualité s, l e vagabond s'attribue 
a ussi c elle de rimeur). La formule a Darticuli~rement frap ­
pé André KEDROS ·; Thy l Ule:nspiegel c:: t a~.tr,=~ ~_!!éros l'ODUlai~­
l'es, dans Eurone~ ïfü:œs 1950. ;) ,71.. 

41 Ul ens p ieg\:ü n .. 1est pûs Jli:; S t::~l -· à rire et à perpétrer d es 
farces. Son oncle J os s e , personnage tpiso~ ique mais d'une 
c ertaine i mportance, poss~de la même humeur que lui. Dans 
l e ch~pitre oQ il fait s'entre-battre d~s p~ lerins, il a 
pris l~ appurence d 1 un ermitE:. A côté de 11 Ulensp i esel riant" 
en tro uve à trois repris es~ b ien d6t~chée , 12 phr a se "Et 
l' e rmite ria it 11 <I,12 ;p .19). 

42 Exemp l e: I,7, p .13 et I,13~ p. 22 . Sur le f.513 (III,8) , DC 
SU DDrime une phra se "Se ga.uss e nt: de ... e t de sottise à 
p l e ine fiu eule 11

• 
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doute ce refra in n' ~ura i ·t-il en s 0 i a ucune signific~tion s 1il 

nE s'oppos a it à une autrf.~ f ormule car«:,ct6ris ,:~nt Phil:il)pe I I. 

Corr~e no us l' ~vons sug;6ré, le mona r cue n 1 2st nas seulement 

l ' oppresseur d~s Pays - BQs, c 1 ~st aussi l' onnomi personne l 

s a r éplique on n6gatif. Aussi ne faut-il 

point s 1 €tonn2r ~ e vc ir apnar3îtr~ ~ touche sa i s i ssante au por­

tr ::li t d ~une s ombre complexion~ l e re fr::~ in ilmais il ne ri2t i t 

point 11
• 

La f .:.>rmul 2 app2.ra ît trc·is f c-is da ns l e s e::ul ch('tp:i.·­

tre I ,18, e t de f~çon remaro u~blc , puisqu' e lla conclut trcis 

paragraphes cons6cutifs, o~ l' s~teur conte l Gs cruell~s ~ is ­

tract i ons de l 1 Infa nt 4 3. D~s cet inst~nt, Gil neut la cc nsiJ6 -

r E:lr comme ftablie d .:tns i.-~ mér;1 c·ire i:'!.u lect \::. ur. On la r'etr0uv~' 

en guise c1 e conclusicm au supplie ,~ d 1 un seul r"Jteu:r" fL:un.:m d 

( I, 3 0 9 p. 1;. 7) , à lél. r:;r e mière persc nne, c\::.ns la l c;ttre q u e Phi-· 

l i ppe adress e ~ son p6re ( 1 ~ 52 9 p .91), e t dans l a sc~ne d' ~b­

dication de Charl es-Quint: celui - ci ~onn cl ~ s0n successeur, 
11 <1.ui n e rit l)Oint <r , C-:es c onseils d 1 -:'!v .::rice e t de ma.chi2.vélis·-

m2 (I)58,p.109) . C 1 2st elle çui ouvre le chapitre III,43,n2rr~nt 

l e s méfaits è. e 1 'insensib l e tyr·an. A 1 'aic1 e de que l ques autre s 

f ormu l es r appelant étra ngern0nt c e lle que nous ~tudions, Da 

Coster y pei n t d'un tra it imr:ii t o ye.ble l a s omb1"'e nsycholcgiê 

du souverain de 1 1Escuria l 44 . Enccr 2 nlus fr2 rynant est l e jeu 

43 Le fait est d' aut2nt o lus fraooant que le chanitre nr6c6-
de nt tvoqua it les j e ux et l a s · ~is d~ Thyl . Le- cha oiire I,18 
commence d t ::iille urs a ins i : 111.'P .. nd is (iu ::! cri::, issai t e n gai e 

1 . 1 f . 1 . - • ,. ,. . . ma ice - e i~s v~urien du ch~rconnier, v2set a 1t e n ma i gr e 
méla ncolie le rej eton do l e nt du sublime e mper c ur 11 (p.28) . 
D' autre p.::rt, lè. scène du b .:::.pt2me ch:; Phi lippe (!il ' inf(".mt 
geigna it COI!'Jne un veë~U " ) s e t e r mim1i t d~j à par J..:~. neti t e 
yhr2 sc "Et Ul 0ns piegel r.ie.it '11 (1 9 7, p. 13). L' o;.:positü)n E.'St 
donc soulign~e d~s la n0 tite enf2nce des deux oersonn~~es : 
malgr~ les - nombreux ca~caux qu' on lui f a it, Ph~lippe r~ste 
esprit chagri~ , alor s qu ' un simp l e h oche t f a it l a j o i e du 
fils de Cl aes . 

l.T4 11 M,~.is il n 1 en pa.rla. i t point!!, nMa.is le :r·o i Phili :rDc ne n l <:.u ·­
r a.i t ::·o int 11 ~ ;;Mais il nc: p L:ura po int 11 (n . 268), 11 Et Philip­
!)e ne I,leura point 11

, 
11Et i:!. paya l e: è.<.rni l de 1"1 veuve ~t 

ne p l e ura point 11 Cp .2GS) . Chacune d~ c e s nr opcs itions clôt 
un paragr aphe ou e n c onstitucl un ~ e lle s eu~e . On nc t e r a 
l 1 usage généralis 6 du f nrcl usif point 5 r e ndQnt n lus s e ns i ­
ble encore l~ r6~6titi ~n 0ss f or mules. 
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du refrain d~ns le chapitre 41 du trc isiame livre ; sa f~nc­

tion narra tive est identique : a u p lus f nrt des a venture s v6-

cues pa.r Thyl E1t Le.rnm.8, il s '·~.git d(~ r <1ppe l •::. r la figure de 

1 v ennemi~ sa cruauté et son insens ibilité . C1.~ chani trE.: , :..~s 

d irr:ensirms très m0destes, com1Jte 15 pare.graphes , dc;nt 6 s ont 

int r oduits par un ~t bibliqu~ . ScDt d ' t~ ntré eux s e nt consti ­

tu6s DQr le seul refrain 5 qui vie~t sculign e r le no uveau mf­

fai t per pétré par le roi sanglant : 11 i1c?.is Philirip..::! ne rü1.i t 

po i nt 11 (2 occurrcnce~, p .334), nEt Philinp8 ne rLüt point" 

( 2 fois ~ pp . 3 3 4 e t 3 3 5 ) ~ 11 M2 i s i 1 fr.:) r ië.:. i t no in t n ( 2 f o is , 

p . 3 35 ) :i 11 Et il ne riait poi nt" (ibid. ) 45 . Peut - être ;;0 st··c ~ 

da ns ce char itre q u e l e proc 6df d u r e frain est l e plus fla ­

grant. Dans un E: 111 tim(-.! é vo c a tion du r c i ~ 1:m2rmi t eux e t f arcu­

che , trainant ses pieds gonflfs e t s es jambes de plcmh 11
, De 

Coster nous rappE: lle : 1'Il n e :?:'i·::t i t ; o int 11 (IV, 15, ~. 4 QlJ.) tf6 . 

Si la f ormule l a.p j dairE; 11 et i l nt: r i 2. i t poi;lt:t est 

utilisée chaque f o is ~u ' il s'a[it èe sonder la QGrscnnalité 

pr ofonde de Philippe II , une autre rhrase, tout aussi lap i­

daire, r e vient lorsque l e r 6cit s e hauss e a u niveau da la 

politique gfn~rale . On a d~jà not~ qu 0 l a r~alit6 é c onomi que 

- en s o i bien peu épique - j oue un rôle i moortant dans c ette 

§popGe de la liberté 47 • Ne lit - on pas des rfflexions sur l es 

45 T0utes ces formules s a succ~dsnt d~ns l' ordre~ selon l e 
sch~ma suivant : Mais : X X X X 

Et X X X 
4 6 La f ormule e st évid r~mmcnt s outenue nar un e f c:ul e d ' iS.utres 

phro.ses eu images peignant t out2s l'inse.nsibilité: 11 Et ils 
fir ~::nt toutes sortes d 'innc c 0ntes f( · l ic~s, ma is le r o i de:­
meura triste e t sévère 11 (I,3 9,!) . 64 )~ 11 M2is l e r 0i PhiliD­
pe demeura. r aide ccmnie un r o i è.e p i e rre n(id ., n . 66), 1:11 n<"! 
bcugeai t ~E':.S plus c_u ' une borne I! ( I , 4 5 ~ ~) . 7·9y, etc. Nous é1 -· 

va ns déj~ r enccntr6 c ette t e chnique 2v0 c le nr emier r efrain 
étudis . 

47 Il f a ut être reconnaiss..::mt à Huber t Juin de l 1 avoir . souli~ ... 
gné (pr6f 2 ce à 12 L. U. , Pa r is, lurich, 1962. pn .II-IV~ 
"Club des ar.lis d u livr(~ Drr)ç~r8ssist {".! "; c ' est (:ès la .. Pré ­
facé dù-·hibc u que cette thèse centrale est formulée )~e . 
détail Cil y en a J ' aut~es) amène~ nuance r les .d ires, de•1-
Lukacs ·, selc.-n qui 0 Dè Cr;ster ne voit :-ias l es rn.ou vements 
populaires d e ia lutte néerlandaise d~ libé r a tion concrète­
ment dans leur gen~se 9 leurs ramificaticns s ociales et leurs 
antagonismes internes~ dans leur c r andeur h istoriquement 
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t a xes i~ocs6es r er le Duc ci ' Albe~ et n' a v r ns ·nous nas vu Ul s n­

s p i e e el e x e rce r s a verve Qe cha ns l."' nnier sur le "dixiè;rie <..-:enieri'? 

Lcrs c ue De C~s ter re? r oduit une pcrtie du p l acar 0 ~e 1531, il 

n' a gar de d ' omettre les nar agr aphes ayant trait ~ l a c onfisca­

tin n cle l' avoir d es c ond 3mn6s: une ryartie de ces b i e ns e st 

a cc0r d€c au dénoncia teur, t a ndis eu~ l e rest ant va gr nss ir 

l e s richess e s du souverain. C' est a ins i que duns les cons e ils 

de l '.empcre ur à sn~ successeur ~ ') J1 lit: "Et tu héri tera.s c C'rruns 

j' a i f i:l.it t oute ma viciî ( I,S8,-o . 109)t18 . Cctt ""~ simr>le phr::ise 

va b i ante t dev enir un leitmotiv obs~dant . · Thyl l â prononce 

c:~ns s<m a mè r e é v c>c e. tio n ... :u ~' beau mr- i s oe mai 11 49; e.lle c o r:clut 

s e n discnurs aux a nver sois S0 5 l as chanitr~ s c0nsacr~s a ux mflr­

t yrs d~ Br ux e lle s e t a u su~rlic s J8s comtes d ' Eemont et de 

H0rnes 51 • ·"'· par t i r t:e c e t endr ·'.) i t $ c-·n peut cons i dér er l e l e i t­

motiv c~)r!lJ!IC c ons t i tu€ . C0rmne c:c:rns le cc'.ls "'>récécent) un ch2.Di tre 

va être entièr ement bâti sur l ui. Dans l e c haDitre I I I ,5, qui 

se t e r mine ;;:ar l e grand hymn e f u er rier, U~.'2nS")ier;e l e x--cs e l a 

situa tinn oc litiq ue a ux Gue ux Sauv~gcs Je Mar enhout, sur un 

t C' n épi q u e e t passio nné : cinq par ar:r e.rhes de sen d iscours s e 

t e rminent par l e s r;.11:,ts '1le r·oi hérite" 52 tandis q u e deux d 1 en-

f.3t concrètem;;.~nt, mcJ.is t out s inml 2oe::nt c omme un s C"'ulèvement 
nooulair~ nort~ abstr~itement à des d i mensio ns Aonumenta­
l es t 1 (op . cit . , l)v .2'+7-· 24 8 ) . 

48 En I ~ 7 3 ~ sur l c::-s . lèvr E.s d~ Cl aes, 0n tr')uvc r a: "Le r o i hé­
rite de s bi t::ns des ma rtyrs n ( p. 1 36 ). 

49 ;;Et l e r ç.i h érit er e,;; (II,7, n . 18 6). 
5 0 11 Et i l h -::rit er an (IIs15 ,-, . 2 03 ) . L,J. phr,:.sc est è8t a chée c1u 

c1 is c ours -:?t mi s 0 en é v i<:1ence par 1 1 2m1)loi d ..:s 7ui l l emets, 
asse z r a r e s dans 1 ' oeuvre . La.· '.)hr2.Sl! ;,!:t i l hlri t e r a è.: v0s 
b iens 11 SC!mble a vo ir été 2 j c u"tée .:i.nrès c ,.... UT) s ur l e ::ns. , a­
va nt d ; être e.br Ggé.: sur épreuves, C<"'!"Ull.·~ 11 E..: t l e r~'i h érit e.­
r a inquisi t orL:llcment1

; è.ans l e cor ns du l'ëtrag:r..,nhe. 
51 11Et 1 -2 r o i héritu. 11 ( I II ~ 2;p . ?. 2 2 ). Ll. nhr -':".St.: ccnst itue un 

par agr aphe . Mê me f orme en I II~4 , p .22 3 ) . 

52 La ha rangue com~te huit ~~r~fraphes . On r etr ouva ~n out r e 
11 l e r c. i hérite 11

, r:E:Ünte na.nt a u ..... r ésc n t , à 1 'intérie ur c~u 
pr e mie r ne.r<H~rétDh.::: . On n()t c:r-7". l ·1• n r (·ximi t é d~ t c us cc: s cha.­
~i tr·cs (2, 4-et 5). 
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tre eux sont r·onctués p3.r "Vive il <:~ Gueux 1
' 53 , cri que 1 ' on 

r e ncontre encor~ dans l a chanson c oncluant c e chapitre en­

flammé 54 • Le cha:1i tre est <'.t insi martelé 2,)2.r c e s deux refra ins 

antithêtique s et prend uno re~:rquable va l e ur ~xnlicative , 

en ce ~~ ' i l d6ncnce les vgrit2bles m0biles de l a lutte qui vn 

commencer. De l~in en l o i n, De Coster l a isse e nc or e ~nt0ndre 

l e cri s ourd d u pays : "Et l e; r(.~ i héri t -:i. i t 11 , 
11 E.t l s r o i héri -

tait" ~ "Et l e r o i hérit c.:.. 1
; ss ... Sel 0 n la t e chni que: qui c ormncn­

ce a nous être famili~re , lt a ute ur disno s ~ enc~re , a u 10ng ~c 

53 L ' e xamen a ttentif 0 e 1 1 écriture d u ms . montre q ue, dans 
plusieurs c a s, sinon dans tous, le r efr a in "le r n i héritett 
e st une add it ion faite a~r~s cou p ~ l a fin des p2ra~ra­
phcs. Il e n v~ àe même ~ ·)~·ur ''Vive l e Gueux 11

, qui <:i:)Ddr2ît 
c1 ' ab<~rd unt: f r.J is s c u s L·~ for)Tt(~ de 11 Vive nt l s s Gueux s 2u­
vages n (f.492) . 

54 Pièce 5 ; 11 Viv~ le Gu~~ux 11 e si: d·::nc r éDété 9 fois. A c ôt é .:J. 8 
11 l e r oi hlrite n ap;:;ar c.. ît un .'rntre rufr a. in : 11 la m:::rt f ë'.u­
che11: '; La. mort f aÜëhe dans 12 riche ( 't vn.sto 1),:!ys qu e b0r­
nent l a Mer Septentrion,;üe, l e comtG c; 'Emc~en, l a rivière 
d 'Amise, les pays de Westphal ie, cl8 Clèvr::s, d2 ,Juli ers e t 
de Liégc, 1 ' évê ché :-Je Colo>~ne e t c e lui de Trèv(~s. l e 1):.:.vs 
d2 Lo rr'.a ine et ,Je France. La mort f a uch2 sur un s~ l d.e J 

trois cent quarante l ieues, d3ns deux c snts ville s murfes, 
dans c ent cinqu~nte villages ay3nt drc its de ville s, dans 
l e s ce:mpagnE:s, l es bourgs c:t l e s -;:üain;.;;s . Lr:~ r o i héri t c 11 

( D . 2 24) ; nLa Mort et la Euine fauchent . Lü r~) i hér'i te n (id .) ; 
" Sang e t larme s! l a mort f a uche sur l es bûchers; sur l e s 
arbres s erv.:>..nt de potenc e s l e l :) n z, des routes 11

, e tc . ( icl .) 
Tout l e chanitre est donc bâ t i sur un dnuble mouvement . 
Dans le pre~ier, Ulensoiegel , ~ l'Ride de deux refreins, 
d it l' es s e ntie l de l' occuo~ tion ~spa~no le : l~ mort et l a 
s poli2tion . Dans le second, i l ~vo~u~ l a r 6sista nce €t 
appelle a u s oulè v e ment. Aonar a ît a l ors un a utre refrain. 
Ce mouve me nt culminera avec la chQnson, d ' a bord entonné ~ 
par Ul e ns pi egel, pu is repriss e n choeur. Le tout s e carac­
t Gr is e ~ar une all~re 6pi quc extraor d inaire . Not o ns que l e 
r e fr2.in "La mort f..:!. uche 11 n 1 aprxi.raît œi.s e:x nihilo . On r en­
c ontre nc t a.mment l a f ormule: ê!i:rns J.e 2: iscours <..'. 'Ulensn i e -
ge l a u roi Printemps . Elle appar a it - est-ce un hasa~d ? -
-à .-côté d'un a utre l e it-motiv imnortant : !!Les c endres de 
Clae s b2.ttent sur mon c oeur. i\ l te~:;se c~i vine , l a. mort va 
faucha nt oar la t crPe de Fl a ndr e , a u nom du oane , l e s n lus 
forts h ommes , l e s fern.mes l e s r: lus migno nnesn CI~8 5 , n .169). 
L1 i mage est même subt ilement rr~par60 ~~r des m€tauhor e s : 
"Las! d it Ul (:ms p i egel; l e. mc i nson est mûre ;:iour l e s fe.u­
cheurs e s;?"l?nc ls n (II;1S,'· .201+). 

55 Pa ragraphe d~tach6 à l a fin d u cou~t chanitre III,9 (0 . 235), 
à la fin d'un p2ragr~~he ( !II,30, n .293 ) e t para~raryhe · ~ ~­
t a ché à l a fin ùe III o32 ( ~ . 30 4) . , . 
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s e s pages , quelques discr~tes ~llusions au refr~in~ que 1 1 oei l 

a ttentif a tGt fait d 'identifier56 . 

Tels sont les quatre r efrnins - ils rn~ritent ce nom -

accompagna nt les deux p~rscnnngcs que l' ~utcur a ~lRcCs au c en­

tre èe son é popée . Ils viennent souligner t~e 1loux traits 

accentugs l es caract~res d es advars~ir8s: gaiat~ e t insens i ­

bilit g , r ésolution e t cu~idit~~. Ces refra ins ont donc Dour 

fonction, sur l e nlan narratif, ~e souli~ner d' un tra it cru 

les r e ssorts imDortants d e l' ~ction at , sur l e n l a n ? sycholo­

rique ) d ' accentuer l'aspect manich6e n d e 1 ' 02uvre . Outra que 

les sentiments r€v6l~s par ce s rcfrai~s 5 1 opnosent de f ~çon 

assez symétrique: ~ leur forr.mlat1 on fi g(;;; acce ntua d.::.vant:3.fC: 

l e caractère st6r6otypique cl.es ,1tti twk s . 

Si l' oeuvre est m.::niché unna , sa trame nùrrativs 

n' en E.; St pe.s moi ns comp l e xe. L~.:: motif cssenti•~l e st évid -:: mment 

le drame d 'un ind ividu et ~ 'un uays, ~éc lenchant une s 6rie 

de quêtes t ournées vers une Vûng~ance sacr~e. Xais d 1 autrcs 

è.r a.mes sont étrci tement liés à C\-'! t élérw~nt centra l, d ' a u·tres 

dr am-2s qui justifient de nouvelle s quêt es. P.:u';T'.i ceux-ci~ un 

56 

57 

Exemples: 0 Extermir;er les r 6f.-·rm6s 
et hériter r~ ~s bi ens des victim..:s '' 
héritant . cle: .. ses biens ,, pouvait lui 
<._! I I s 4 4 , D • 3 4 8 ) . 

Ulenspiegel 

Psychol ogie Ga ieté, ouverture 
Et U. riait 

- Se ~aus se de sot -
tise 

Rôle Révolte, liberté 
- Les cendres b ~ttent 

et notamment l es riches 
(III , 41 , r . 3 3 5 ) ; " Le l"'(.' i . ,. ' ~ayer cc dernier reo~s · 

?hi livr> e r!--i 
----- - ---. . J. 

Tristes se , f ermeture 
- Et il ~e riait 

r>o i nt 

! Oppress i~n,cuyid it é 
- L12 r r-·i hérit e 

- -- ----------- ---- --------- --- ------ ---
H. J uin (c p .cit.,rp . II I -IV) av~ it d~j~ mis en onnosition 
les deux r ormules "Le roi hérite " e t 11 les cendr ç s b.:=tttent 11

, 
• • l •. , • h " . + Il t Il. 1 et n. Ri ·E.C avait Entr a Derçu que ·' _e r o i , c r l _e e i ... ne 

riait noint" d evaient être rao~rnchés (Thyl Ulenspi e"el, 
le SJr an<l gueux des Fla nè.r es, èans L·2s Cahiex' s J.uxembour·­
geo!s , Se ann~e, 1927- 1928, t.I, n°1 , pp. 3-9) . 
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des plus saisissants est celui que vit Katheline 58 • Démente 

depuis l e jour où l'accusation de sorcellerie lui valut la 

torture~ elle est tombée a moureuse d'un démon dont on i gnore 

tout, mais qui n'est cependant pas surnaturel a u point de dé­

daigner le trésor que Claes a légué aux siens . Dans la pauvre 

tête de la folle, deux idées fixe s subsistent: le souvenir du 

f eu d'~toupes qui la meurtrit, et celui du diable froid que 

son corps vénéra . Un refrain (ou mieux: une conste llation de 

refrains) sera la seule expression de chaque idée. 

Le premier thème es t constitué de deux formules: 
0 (Ote z) l e feun (parfois complétée de 1:1a tête brûlea) et 

"Faites un trou~ 1 1âme veut sortir 11 • Ces formul es ne s'impo­

sent pas d'emblée : l eur appàrition est soigneusement prépa­

rée par l'auteur 5 comme nous 1 1a vons vu faire avec "Les cen­

dres battent" et 11 Le roi hérite 1~ ss. On lit d'abord t1f0u sur 

la tête~ l 'âme frappe, fa ites un trou, ells veut sortirn (I 9 

57,p·. 99), e t ensuite 11 l e f~u, .le feu ! creuse z ~n trou: l'âme 

veut sortir", trois f'Oi-s répétG dans tr.ois chapitr.~.s consé -

58 Le problème de Larrune est traité sur un ton beaucoup moins 
tragique: c'est sa femme qu'il recherche va inement au 
cours des livres II ~ V. On l'entend plus d 1 une fois ge in­
dre HMa femme! où est ma femme? 0 , mais le leitmotiv est 
si polymorphe et si peu fréquent qu'il Gst difficile de 
parler de refrain (ex. II 3 1,p.174, II,17,p.209, III ,40~ 
pp.332 8t 333 ). Pourtant, il y a l à aussi une sorte 
dvobsession. · 

59 La seconde formule est expliquée avant quvelle n'apparai-
se, a u cours du premier llvrê: -

- J'ai mal, dit-elle; ils m'ont pris mon esorit~ mais 
q~and il vienqr:a·, il me r empli:ra la tête, qui est· tou­
te vide maintenant. Entends-tu ? elle sonne comme une 
cloche5 c'est mon âme qui frappe à la porte pour par­
tir , parce qu'il brûle. Si Hanske vient et ne veut pas 
me remplir l a tête~ je lui dirai dty faire un trou avec 
un couteau ; l'âme qui est l à, frappant toujours pour 
sortir, me navre cruellement$ 8t je mourrai, oui. Et 
je ne dors plus jamais, et je l'attends toujours, et 
il faut qu'i l me remplisse la tête, oui (I,40, p .68). 

Ains i donc, dès le début, les deux souvenirs sont 8troi­
t ement liés. Ce passage est encore rappelé au début du 
chapitre 1~47 : 
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cutifs (I , 67,p.124, Is68, u .125 et I,G9, p .127) 00. Ce refr~in 

contribue ~ donner un e t onalit g l ugubre à ces chapitre s oà 

se scelle le s ort du cha rbonnier . Il continue ra ~ r e t entir 

durs.nt tcuts s l e s heure s s ombres que Vil c ()nn2 ître L~ f amil­

le Claes61 • A c6t6 de c elle a ui ser a b i e ntôt ~euve, l a folle 

ne peut que r lpéter : "Creusez un tro u : l 1 â me veut partir" 

(I,71, p .132) . Mais l e thèr:ie ne :r>rend sa Dleiné co lor~i:ion 

sinistre que devant le supplice de Claes: l e cri d e K~~the line 

martèle ce chaoitre ~ 'une dure té insoutena ble 6 2 . La formul e 

revient donc une diza ine de fois sur un ucu plus de dix pa­

ges . On peut alors la c onsidérer c omme è.6finitiveme nt établie 

d2ns l a mémoire d u lec"!:e ur. L 1 exist ence d 'un r efre. in est 

è 'ailleurs s oulignée par l'auteur lui-mêmo ~ qui écrit : l!Ells 

ne disa it p lus: 11 Le f t:.u! Creus e z un trou: l 'âme veut SC'rtir 11
; 

mais r avie en extas E. t ou jours e t :xirL~nt à 1'hü2 : a:E:pcms c j2 

suis ; épouse tu dois ê t re. Beau ; gr a nds che veux; chaud amour ; 

fro i d s genoux e t bras fro i d s! " (I >B O,o . 153) 

' ou 

l e hfros revient dans l a ville de s on 0nfance . Le r efra in 

hant e cependant l e s page s de l a L~~ende bien av~nt c e r etour . 

Cependant K2thelin2 , qui n 1 ,':.Y:."'. i t po int quitté Bo:rs erhc ut ; 
ne cessa it d e vaguer dans les environs, d i sant touj ours: 
"Hanske ~ mon homme, i ls ont f ü it du feu su1.., ma tête: 
f a is-y un trou afin que mon âme s orte . Las! e lle y 
frappe: t ouj ours et à cha.q uc: coup c' est cuis ,:m t e doul eur 11

• 

60 La s ecorlà0~ fois~ l ' .::rnteur a écrit: 0 12 feu ! le fe u!" e t 
1 • 0 

' f . • t' l f Il l ,- ,. ,,. C • a troisieme -ois · e eu n est pas r cpets .. e s varia -
tions sont imperceptib l e s. 

61 Les Anciens croyQient a ux pr6sage s qu'ils pouva i a nt recu~il­
lir sur l e s lèvre s des déments. On ne peut s' em~êcher de 
voir e n Katheline une descendante de c e s augures . En effet~ 
chaque f ois qu'un 6v~nement gravG s a ~rcduit ou va se pro­
duire d2ns le pr emier livrs , c' est son cri qu 'on ent ~nd: 
après l a visit e du m(~ssaŒer de J os s 2 , qui mè nt: r a Cl a2s .:>.u 
bücher, ~ l'insta nt 0~ CÎae s est arrêt~ , l orsque Thyl r en­
tre à Damme 2.près s on exil, a v:rnt e ue Thvl 2t Nelc n ' a.il ·­
l ent r~cup~re~ l es car o lus' a ui ser~nt ca~se de nouvelle s 
souffrances. 

62 Nous ~tudierons c e chapitre un peu ? lus loin. 
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Chaque f0is que De Coster év()q u c: Damme, il nous r 2DDell2 que 

là 2.USS i e st le règnE; d e 12 s ouffra.ncc : î! Otez l e f e u, l ' ârn<?. 

v2ut sortir~ faites un tro u , l ~ âm<; veut s ortir 11 6 3 , 11 Fe. i t e s 

un trou, ôtez mo n âme. Elle fra ppe pour sortir:' (III,21, 1} . 

257), 110ts z le f e u 11 (d eux fois en III,25, p .26 9 , d eux f o i s E:·n 

III,37, pp.325 et 326 64 ). /-\u retour de Th y l à Damme: , c 7 \',St 

le s eul a.ccueil: 11 0tez le feu! l a tête brûle" (III, 4 2, n .337 ; 

r~p~tf e n III 5 44, p .349). Le refra in l a ncina nt pr e n ( une nou­

velle forme a u livre IV: Kathe line s ' adr e ss e d ir2ctement à 

s o n amant die.bolique: 11 0te 18 f 0u, l a têt e brûl01t (IV,3, p .359). 

Et J e feit, les tragi ques r etrouva illes s e nt pr oche s : e n rue, 

la folle reconnait l e seigneur ~ui abusn d 'el l e , ~t 

retenir note le f .::;u" <id. , p .360), "Vois l e s ::i.ng qui 

1 ' ~ f . t 1 . " I ( • . ,., 61) 65 a.me a ai e trcu e t v e ut s ort i r· 2:..S:_ . , '.) . j , 

veut le 

c oulr:i; 

"Tu vo is 

l e sang , l'âme a f a it l e trou •. ;; t veut sc r·tirtt (j.d.~ ;:> .362). Le 

cri 11ôte z le feu n revie nt dans L ;. scène de t nrture, a vec l a 

phras-3 "la têtE. brûle 1
' , qui 1 ~ acco rapagn e 0nc ore è..:rns l a séa n·· 

ce du tribunal de l a Vierschare . 

La s e conde s éri e de th~ms s s' or donne t oute entièr e 

au-l.:our de l 1 appE: l "Re vie ns, Hanske mon mi ,1.7,nc>n 11 
. : ( ou, mnins 

ccuramntent, "mon a imé", 11mc n d i e.ble d()UX 11
). C 1:~tt e no uve ll<::. 

e xclamation ponctue t out e· l' oeuvr2 e t s'entrelac ~ a v e c l Q pr~-

63 La f ormule aote z l e feu", gui peu à peu va d e venir la plus 
imoortante, apparait donc a ssez t a rd. C' est l e même cri 
qui s' ~chappait d e la poitrine de So e tkin l orsq u e s e n fils 
ftn i t tortur~ s ous ses yeux: "Ote z c e f eu'' CI ,78 , p. 147) , 
"Ote z l e feu 11 (deux fois? p . 148), 110te z l e bras i cr 11

, " Otez 
c 0 brasier'1 ( p .148) . Nous av ons d6j ~ s i~nal~ la prfs e nce 
J.u Pefrain "J'ai ha ine et f o rce 11 dans ce chapitre . En 
I,7~ DC a su~·primé p.~r trc;is f o is sur s or; ms . (f .279) 
1 1 exclamation not c?. z le fe:u" ~ pouss é e I)QT' So etkin (ains i 
que l e. phra s e 11Elle parla i t a ins i rxœ a'>nr·é h ..::nsio n clu 
bûcher q u i E-.! S t l a punition des h f r é tiCJue s 11

). L 'excla mat ic1n 
est cnc~re sucurim~e à quatre r e oris c i ~n I q73 . Sa ns d oute 
DC veut - il rés erver ce êri à Kathe line e t g~rd0r toute 
leur f o rce aux hurleme nts d e l e: f o lle c!ev;:i.nt le bûcher 
de Cla es (I,75). 

64 Dans le d ernie r c a s, Ki::the line .ct j ou t e : 11 La ·t â t e brûle n. 
6 5 En voula nt s e déga g 12r , J c os Da mman l"'Ousse s n n chc ve.l si 

f ort en avant r1ue K-~theline t ombe e t est mar qu ée a u fr il:;:;t 
par le sabo t ( d ' o ù l a mcdifica tio n: "a f :lit l e tro u !' ) . 
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mi~re . On la trc uve une ~romi~rc f a is ~n I, 40 c ~ . 67 ) , mais 

le r e fra in ne s' a ffirme çu' à l Q fin du liv~e ; cha~itre 80 

(3 f o i s, pp. 1 5 5 e t 157), 8 1 ( p .15 7) , 8 2 ( ~ . 1GO ) 66. Crrn'Jne 

c e ux de l a prerni~r0 s Grie , on l e v erra r6a~p~r2ître ~u tro i­

s i~m~ livre : c ha pitre 21 ( ~ .2 57 )) 25 ( ~ eux f ois sous d8s f o r ­

me s d iffé r ent E::s :i p .269) , 3 7 (tp 0 is f(> i s~ ·) . 326 ). Au livi"'- I V7 

l~ cri n e va p lus s eul. En effet ~ Ne l e ~Gfend ~ e t r utes s Gs 

forc~s s~ m~re contre ell e - même et contr e l f i ndividu qui n' eut 

d ' autre but qu e de la soc lier. De v3nt c es t ent a tivas, Ka the ­

l ine déclëtr~ : "Ncle est mGcha nte •: 67 • Cette a ccuse.tion atroa­

r a ît ~our l a rremi~re f o is en I ?80 , lars nub l a f illett2 ~chaD­

p e a ux entre prises Ge l'incube qu G la d~mantc v eut lui J e nner 

pour Cpcu x . Ai ns i ) d~s l e d6but , 12s ctaux r efr a ins s ~ t rouve nt 

lif s: !:Hans kt: , pour~uoi ;ne 1-"lisscs -tu s e u le ? Cc n ' è st ~c: int 

ma f .:iute s i N0 le est raéch::lnte " ( D. 1 55 ), 11 P.--,u r quo i es~tu T.>ar t i, 

H~ns ke m0 n mi~nrn ? di s2it K~thcline . Nel a e s t mlc hante " 

( D .156 ); " NE.: l e e s t méchant~ . Pourqu .:- i .s - tu Dë.'..rti si vit e , 

I-1.:rnske , r.irn mi r;n -::;n ? " ( n . 15 7) 68 . La dou :':i l <::: f o r mule s e st s.ti­

lisc enfin s ous l a f 0 rm2 11Ne l e ~st mGchante . Revie ns , Ha nska 

mc. n mi~non" (L;81, p .157). L' :i.c c u s .:·.t i -; n r evi ent e nc nr e ·"'l U cha ­

p itre <les r (-! trouvë. ille s ( I V, 3). Ici, tout c:s 10s f o:r.mulr: s se 

brouill~nt da ns la t êt e uc la ~auvre fr ll~ : l e feu continue 

à brûle:r ,"He.nskc mein mig nc n :• (ou 11mcm «3.im6 11 ) 69 r? St cinri. f ois 

r l pé t .:S , tanc·~ is qu e nNele e st m~chante11 réap1.1ara ît à quatre 

G6 Rem1:.rquons une f ois de î1lus o_u ç l e s ch:~.r· i tre s cù un il.ei t -­
m0ti v e st fr f0, uent ont t c nc.l2nc·..? à s e re(!r oup er. 

6 7 Encc r e un "!d j ~- è ont nous r:!v r.-ns S'"'Ulign{· 1 'imp':1rtw.nce . 
68 " Nc l c ;;..st méchant~ " est c ncr:œe r~ né t é a u d ébut Gt 2l l a fin 

è.c l a d e rniè r e r énli-1 u e J u ch:nü t r e ( n. 1 5 7) . 
6 9 fo:m s peut e ncor e êtrê "mon a mi i; ou 11m0n dou x s e i [ neur 11

• On 
r et r ouve ici d e s t er mes d ont l'importance est décid~ment 
c~?itai:l. e ~u s e in à e l' oe:.ivr2 . I l e st à no t e r -:iue t e>ut e st 
st~r€otyp~ c h e z Kat he line . Mê~e s e s a mour s nd ·narvienncnt 
pas ~ s ' exprimer autremant que ~ar image s r~pftfas t e ztue l­
l ement: "Elle d it que s e s ba is ers sont froi ds e t ~ue s r n 
c o r p s e st c0 mme ne i ge " (I,80 sP ·1 56 ) , "La s! où s ont t<-:s 
nGi ~uux b~isers ? o~ e st t on cor ps :~glac e , H~ns , mon -
a i mé ? " ( I V,3 ,-') . 359 ), 11 Douc:::s nuits, mon a imé , bc:.isers à c 
ne i f G nt c o r p s de glace'' ( id. , ~ . 360 ) . La simp l e pr6s e nce 
de Kë.•theline dans le récit a mè n e è C:! S a t ti tucies stéréo ty­
pées. L0rs qu ' e lle passe , les gens ci2 f ·,:1rnmc s ·:: sÜ[Ee.nt e t 
dis <:mt : 11 V()ici la f olle 11 CI,40 et 57 ) ; e nfin, nous .:-~v ::-ns 
(:é j à sign tllé l a fré qu ence du r-r om H::i 11 K.:i..th12 line 1 ' affol<fc l! . 
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reprises 70. Ce chassG -c~c is G se p0ursuit dRns l e s chanitres 

suivants, qui racontent 10 s t orture s et l~ j u~ement 71 • 

L 1 <:~;>pel à Darmnan revie n t à nr)Uv .~ e u cinq f o is 72 au char>i trs 

IV, 5 e t deux f ois en IV, 6 où , à deux rè'")rises) K~thelin ~; tra i-· 

t~ sa fille de m6chant0. 

L 1 abcndance des r efra ins e t 
/ / ,. actes ster~otypes 

lant que Ka the line est büm en a ccord avec s 0 n c a.r.:i.ctère: HDe 

Cost~r rend a vec une v~rit 6 s a isissante la menta lit6 d~ c e tt e 

n~vros ~e qui d~velonpc a ve c une l ogique jmpitoy~h le l 'id6c 

d6lirante :gra ndic dans s o n c erve~u, sans s'innui &ter du s ort 

qui 1 1 a ttencit173. L", fr équenc e des rf.~.) 6titi :ms r end bien c omp­

t e de cette monoma nie ha llucinée oui é t c uff ~ en 1<2.tholine . 
j us qu 1 à 12 voix ma t ernelle . D ' f.tutre 1Hrt ? l e s refr,J..ins '> j U(1i-

cicusement d isposls de f a çon a Gnca~rer l e s imoor t 3nte s / . 
D0 l'l-

r€ties s e d6roulant dans l e bloc des chanitre s du Livre IV , 

a ccentuent l a tension qui est c e lle de t ous 10 s ~cteurs de 

c e s douloureuses scène s. 

Le s refr•nins qu e no us ve nons d ï ÉtuJ i e r ne s ont nas 

l es s ~uls à fma iller la t otulit( d~ l' oeuvre . Il e n est un 

autre qui mart~le les p~ges de c e tte Bibl e de l~ libertG. I l 

n 1 <:-tppartient ~'3.S à un )>EH'so n nn.ze e n particulier e t , s 1 .i l e st 

l e plus souvent criG n~r UlensDi egel, o n l a r et r ouve dans l a 

bouch8 de t ous ceux qui c ornbi tt e nt p0ur l a juste c 0 use. Le 

7 0 Ce refr<:l in e n'.'.:!adr r; un 12 r { .,üü1u e de K~theline ,._..., ù l' e n trou­
ve 11 fü'!ns ~ mo n mig no n 11

• Les r e fra .. ins s 1 ordc:·nnGnt de l cJ. f ~ ·­
çcn suiv2nte : Ot 0 AN N A N N 
( 0 = ôte l e f e u , t = l~ têt e brQl~ e , A = l' ~ae veut sortir , 
N = Nele e st m6ch~nte). 

71 On retr0uve encore ~ sur L1 bouche de He: l e , l a f ormule 
11 Ha..nske, t on mignon!! (IV,4). Le ch.:~pi.tr é: 5 e st e nccre mZ".r­
t e l é ;>ttr l es cri s •rj 'ai s oif a, 11 à boire a, e tc. 

7 2 11 Mon aimé": q uatre fois ~ nrno n mi g non 11
: un.-~ f c is. 

73 Th. BEHAEGEL, d.:!ns Fo l k., 85 . Cfr :iussi Ai mé BERNAERTS$ 
L 7 .~s pect médica.l de-T'Oeuvr ,:; de Charles De Coste r , dc~ns 
l es- P,ctes du VIIe c c n r::rès d e i,-J. HkH..:r ,:-ctiqnTntern,;tic·nD.le 
des 8oéi{t6·~ :·ctê-·m~de~In:.:.écrivains, -Bruxelles, Winthrop, 
1963, pp.'49-54 . ---- . 
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manich~ismc de l'épopée est une fois a2 ~ lus souligné: les 
11 bonsn s ont r e c onn,"'1. iss ,:1b l (?S .) cs q_u' ils crient "Vive l e Gueux! 11

• 

L0 thème ne se c CJnsti tu8 po. s imméd i .:;.tem~nt. L' auteur 

expliqua tout d 'abor d l a si gnific~tion s néciale du mot Gueux, 

en emDruntant les dGt.-1ils c~.u C':'mDr omis des nobles à l ei. Chro­

nique 74 • Puis 1 ' e n voit Ulcnspü~gel se 'f'r c cl.:i.mer 0 zueuxi:, <:.:n 

j ouant sur l e doubl e sens du t er me 75 • Le lecteur a pore nd que 

"Vive le Gueux " est l e cri de r a .. lliement des r2forms s à tra -

vers li&to nnant s ermon de Broer Cornelis . Ca dernier aonuie 

lourdem~nt sur l'infamie qu'il voit dans l' expression et 

ne s e fait ~as f aute d2 la r6 ~6t er une demi-douzain~ de fois 

(II)11; p. 195) 75. Dès lors~, l e motif es t l .'1ncé: on l e retrcm1(~ 

<l ' aborè. dans l a. bouche des iconocL~stes d 1 Anvers (II~ 15) mais 

il n' aura de v6ritable f ortune qu' ~u livr e III , lcrsque c orn- ·· 

~encE le gr a nd soul~vement poDula ire. Le c ontexte lui conf~­

r e d 1 emblée une puiss.:rnc 0 r2maP0.ua.ble, puisqu'il vois in<'.: é~v e:c 

11 h~ roi hCri te 11
:} qu 1 il c onclu·t 1 2s strophes de l a 

chanson épi que ( p i~ce 5) et ~u'il est r spris a vec f orce par 

l Q troupe dos r6volt~s 77 • Chaqu~ n ouveau ~2s de l a r~b2llion 

est souli~né par le cri de guerre . On 10 retrouve en III, 

22 (2 fois) ~ III? 23, III~ 27, sur 

Pier, en III, 31. Le livre IV nerI't: 

l es l~vres ~e Ste rckc 

l<:t lutte sur 

tend le cri dans l es chansons du ch2pitrc 2, o~ il alterne 

a vec "Battez l e t <:.mb·:)Ur 11 7 8 , a.ux cha.pi tres 7 '~t 8 , (J Ù i 1 s ert 

même de mis e en a ccus2tion de Thyl, dans l a ch2nso n cC16brant 

l a pris e de Mons (IV,9) 79, en I V,10, oü il s oulignG l Gs c on­

t ours c1ss c ouDlets dits e t c l1ant6s,, e n IV~ 11, où. il s ert de 

cri d' ~~crdage, en IV ~ 13 , 17, 18 Ht 19 Co~ il encadre l e dis­

c ours dl Ulens '!) i e.t;el et ::ü terne a vec le r efrain "Oeil pour 

oeil, dent pour dc:ntn). S(m utilis.:ttion sst 1x:rticulièr0mc:nt 

74 II,6, pp .184-185 et V.~., f.40. Cfr H~n.DC . , 214. 
75 II , 8 ,;p .188. Le mot s0 pr Gs e nt0 d 1 aill<::urs Sélns m.:>,j usculc. 
75 Lui -'3.ussi corr.menc e p<'œ p.:irJ. ::,r• dé r,ucux ( ~vec minuscule; 

:;;. 1SL}) . 
77 III,5. En tout, 9 occurr0nc es. 
78 Voir cha nitre XXI, ~i~ces 6 et 7. 
7 9 Pièce 9 . .. 
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rGmnr q ua ble da ns l e ch~)itre 12: il nnit d ' abord dans l e 

l o inta in; e st r épétl p:ir N•üe, crié p a:i:."' Lümme et Thyl , 2t 

enfin r 0pris DUissa rruï\ent i°'2.l:' l a troupG des Drisonniers. Puis, 

c' est le c omba t, a ve c s on tumulte : l e cri d ' e s poir est r ade­

vs nu cri ù 2 guër re . 11Et Larmre , N1:.ü c e t UL~ns n :i.egel r e trou­

vent leurs n~vires. Et de nouv2~u l es voici chant 2nt sur l a 

~er libre: Vive l e Gueux ! 11 (IV 512 5-p. Lf01). Le r e fre.in sc;.;_rH.is 

e ncor e l e c ourt chapitre 2 ll~gcr ique IV,14 : il sert de peint 

fina l êlUX qu a tre (~erniers v .. ~rsets? r~t cr r'.!lst de l a. même :r.iA.niè-

c hacun cles 9 ~)arrrgr .:iphes qu 1 il c omDorte s e t e rmine f'·:'l.r' l e 

vrait l a ha r 2ngue ( IV , 16 ,nn .405-4 06 ). Null~ nart a illeurs, le 

cri ne m~rite mieux s on titr~ de refrain ~ue d2ns le ch~pi­

tre IV,22, puisqu ' il cl0 t ch~qus str0ohe <le la pi~ce 12 . Dans 

h .: livre V, l e s cc mb-::l t s s 1 e.:·,2 is •::mt: o n n 1 l'mtcndr~ n lus !;vivs 

l u Sue ux 1
i (lU ' u ne s e ul0 f ois ; E.t enc or e s <:.:rt- i l a lors de m0t 

ci.,; ;;a ss e 8 0 , 

Nous pouvo ns nous arrflter ici e t c~ nsi<l6rer d 'un 

oeil synth~t ique ces qu~ lqu es reprise s, l e s plus imnort a ntes 

de l a Légend~ Bl. L~ t ec hnique n 1 cst pas uti lis6e bruta lement 

par De Coster . Il l i.l is se ~u l e i t motiv l e t emns de SG consti­

tuer et en jus tifi e l e s 616ments , da f açon o lus 0 u moins syR­

t f ma tique: c ' est ici l a c Çr€monie des ccn<lros~ l à, 10 sunpli­

c e de K~theline, l a sc~ne 0e l a c c u r brux~lloisa o u 12 ~aral­

l~ l e s'~tablissant entra Thyl e t Phi lippe . D~s cet insta nt, 

80 Au t o t a l, l a f ormule nv i ve l e Gueux ! Il est donc .:J.DP0.T'U·3 à 
r lus d ~~ 5 0 re~œis E:s. On neut (~ncore vc:i.r comme un · lei t m0-
tiv dans l e c~i de r~connaissance des Gu e ux . Lorsqu 1 il 
l ui c onfie sa mission, l e Tais e ux dit ~ Ulens ? iege l : 
11 Ceux·~ l à s ont b0ns (iUi ::tu cha.nt c1e l ' a.louett E: rfr0ond cmt 
par le cl2ir0n gue;rie r du coq 11 (I II~15, ~ .25 0 ) . Dès l ors, 
c' est dura nt t out l e v~8ahoridage de Thyl aue s e f e r ont 
e ntendre l e sifflement ~e l 'a l oue t te e t l e cla iron du c oa 
(I II,23,27 , 29 , 34s35, I V,1) ; ~n III , 27, c ' es t à quatre r e - . 
pris e s qu 1 il est f a it allusion ~ c es duux cha nts). 

81 L."'I.·_ cri· t-\ n · 1 """" 1 ., 11 - . -~ue ne signa 8 en ganera~ qu e es. 
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l e r e fra in va l entement s e f~rmer, l 1 3ute ur proc~de nar t~ton­

nements c a r l e thème app2r a ît è' abor d s ous d iver ses f orme s 

~v ~nt de s e fixer s ous s e n ~spect dGfiniti f . c~ tra va il de 

gestation est :isse z s ensible c.~2ns l e cas de ale r c i hérite 11
• 

Ains i 3 a u c~épe.rt, le motif n e tra nche pas vio l e rr.Jfü:!nt sur J.:e 

c c-nte xte , m2is conserve une scupless ~ : qui lui p(œmet de s ty 

i ns ér er h .:::.rmonie usement. Cette ph~'. S ~ de mi s 0 0n pL1c ':: une 

f o is t ermin8e , 
...... 1 !'(!quier e nt e s 

l~ formul e rGn~naraît r6guli ~rement 1u2nd le 

n6cessit6e th~matiques. ChRqu~ r efrain connait 

CE~pendant une h0urt~ de gl oire : un ch.::>. ni t :re o u un bloc d1:~ cha­

n i tres s ont c onstruits sur un c~ncvas qu ti l d8ssine a vec une 

r.:!eul~r' i t é t c ute g f oms t!:'ique. Pc ur' •ri l ne riait Doint 11
, c 1 est 

l e chapi t r e III , 24; pour l a devis e ~os c~ndrcs> c e s ~nt les 

chapitre s 4 3 e t 45 du mêm~ l i vre; l e lu~ubre cri do Kathe lin~ 

r e t e nti t ee faç~n l a ncinant e t c ut a u lon~ des chapitres 67 ~ 

74 du livre I e t ües c ha.Di tre s 3 à 6 du qu,1trième livr~; nvivs 

l e Gueux " me.rt €l e l e s ch<J.Ditre s 1 2~ l4 e t l ô de l a même p.J.r-

ti e . D3.ns cc:s l1a.uts moments, l t ù.Ut<:~ur ccnsacre un s o in j :il oux 

~ l a di spositi~n <lu l e itmotiv: il aponr a ît i so l f , c c nstituant 

un p~rileraphc à lui s eul, 0n t0tc des d~velonncments im?0r­

t~nts sur lesque ls i l a ttire a ins i l' a tt entic n 1 ou le plus 

s0 uvent en fin dE:~ cou pl et et de par.~graph ::.! , c omme c 0s vers 

orph~ lins qui r e vienne nt 0bstinéme nt a l a queue <le s l aisses 

de cert~ines chansons épique s . Le rc fr~in c olla bor e donc 6t r oi­

t eme nt "iV 8 C d ' e.utre s pr océdés r)oGtiquGs, c omme c e lui de l~ 

fr~gmentation e n c ourts par2~rRf~Cs. C' est a l c r s que , r Gelle ­

ment, l a narr~ti0n devient chant B2 . 

En outre, c e s f~rmules n e sont p~s iscl~:s ~u ssin 

de l a Lfgen~e. Leur insertic n ~~ns l 1 ocuvrc n ' est ~as s0ule ­

me nt <.1ssuréc pi.lr l e pr oc e s s us c~c f :)r ml'.t ion: en tr0uve e ncor e 

de nombre us e s a llusic ns à ces t~~mcs, des f o rmes vnisines ~ui 

82 n~ tris nombreux l e itmotive s ont introduits par les et 
d 'ouverture . 
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vienn~nt l e s r enforce r en l e s r2noel ant ( c ' ~st a insi oue ''et 

il ne }:' l eurai t pointa vient s0utenü ... l c:i. série "et il ne ria. i t 

point'' ). Le s l e itmotive l es ~lus frGqu~nts ryeuv~nt ~ ' ailleurs 

conn~ître , même l~rsqutils s o nt définitivement fix6s dans 12 

mémoire du l ecteur, de nombr~t":->C: s ver Ü\ntes ~t c ombinaisGns . 

C' est o~rticuli~rement sensible ~ans l o C Q S des cris ~e K~-

the line . Cinq t; 16ments s ent à l a b.:::se <.1e ses 'lhras0. s < ·bssd~mt(: s 

( " Otr:z l e f e u '! - 11 12 t8te brûl~" - 11 Fa i t es un tr:~u 11 
-

0 1 ' flme 

veut s ortir111 
-

11 Revie ns Hanske, mon mignon" - 1' l'!8 l e est mécha n -

t e11 ) ; or, on l' e~ vu ~ ci=:: s cinq Gléments p(rnvcnt non s ..::ulcm2nt 

~ccuser de lfg~re s v~riQticns d~ns leurs fermes m~ is encore 

s e c ombiner €::1 p;r 0u pes pl us --: u mo ins c "Jmr> l E?Y..,'S . De r;:~me , si 

l es formule s s 0nt a ssez 10n~u8 s ( ainsi lnrsou 1 Ulcns~i~rre l est 
l.,;..o .. .. -

èG f ini c omme 11m<:. n.:int, ncbl2 h c m.;r.e, e tc . 11
) , 2l les "<.:!uvent s e 

scinder et leurs éléments 2pp2r r. îtrc s6n~ré~~nt . Donc, à cêté 

C.u noy l':u des refrains 2.ccus ::: nt f:r.~' nch-.;ment JJ:?ur ièenti t é , 

t .,,. . ...-1 - 1 1 . , .... ..,. / .,,,. cm r r, uvc une serie \..'.e r ormu es 11 us ou rr1C' l.I":S GGP,'<:·nc .. r ccs , 

6tablis s ant une s f rie d 'int 2rra~d iaires ontr ? ceux-là e t l e 

contcx.t~. Et L.:s t echniqu ·:::s 7)ii::!'f!\Ct t ?.nt ci ' cl;t8nir c~ dégradé 

sont va.riéE; s . 

Le lect~::ur o.ui..., :'. rem,::rr•-:lu é r1u c c ette conclusi')n ub0 u-· 

tit une fois Cc plus ~ une c 0nsta t a ti0n a ui s'est imp~s~e 

d~ns l' é tude ees a utres archa ismcs p~r ~v ~c~t ion. Qu 1 i l s' a ­

f is se ~~s ( numér ation s , ~es c ou ry l e s , lES nrov~rbe s ou Jes 

c ~ ~st L : même t c chnü;_uc 2.(~roi t e \.t s : ~u: l~ CJ Ui s' e st mênif e s­

t i:e. 
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§ 3 - Reprises particulièr e s 

Tals s 0nt l as gr 2nds refrains qui~ de l oin e n l o in, 

se font entendre da ns l e Romanc er o . Ils s ont en Detit nombre 

mais~ accusant des fr~quences tr~s 6 l e v6ss, s'insinuent dens 

t outes les ~)arties d u li vrc et s outienn e nt l e rythme de l' ac ­

tion. Cette f onct ion. ils l' exercent ~ ~eux niveaux . Au ni­

vea u te l' oeuvre entière tout ~ 1 abnrd , ils tissent des liens 

subtils de chapitre à ch~~itre. Mais c es refrQins ncuvent 

très bie n, no us l' a vons vu, envahir un cha~itre , dent ils 

vi e nnent s c uligner l a divis i on en oaragranhes . 

Nous pcuvons nous att2rde r u n insta.nt au niv ea.u d u 

cha.p i tre envisagé c omme:! une uni tl a ut:rn0m•J , Nnus y r emar querons 

d ' ç~utre s reprises. S<lns dr,ute n 1 ,'3.urcnt -~ i.ls D<-'-S le. même inci ­

clenc e que l e s ·Dr emiers, ï:;:.iisqu v e llf:S n ~ r:;nt nas l e va ste c hamn 

C:e l a Légende pour se cha r ger de s i $jnific:l tions d i ve rses . 

Mais c' est en r e v a nche d~ns l e cas o0 l es r l nGtitions €mail-

lent une division de t e xt e a ux d imens i ons r6duite s q u 1 ell es 

s 0nt les ~lus voyantes. C ' est donc ici, sans doute, que l!ar­

chaisme par é vo c a tio n dGvient l e n lus sensibl e . 

L es ex emples <..'.e reprises particu1:i.èr<.'~ 8 ne manquent 

jXiS 5 e t l' o n a de l a. T>~ irn::: à fixer s~:n cho ix, R2t ennns l~ 

ch.:lpitre III~35~ l e p lus l one; de l -7! L~2nd0 (pp .31 0·-323 ). 

Dans sa qu ê t e des Sept, Thyl n ~en r es t e ~)2. s t î'' ins un j '=>yeux 

clie nt <les gouge s . C' es t a i nsi qu 1 ~ Cnurtrni) l e h~r~s c~d~ 

vo l ontie r s à 1 'invite 11G î une f crrne b l 2nc he l ~ a;~'!'").:;ls.nt , l e 

fuyant e t jouant de la vic' l e 11 ( r:: .311 ) et s e retrouv e: ~j 

1? auber ge de 1 î ~rc-en-ci~~ 1: J t cmu e p;:;.r J..a. st ~.::venyne' en f A. i t 

un~:: c~s Pi e nne . C ' est l à q u u Lamme ;:. C.o ,., 1 ::::.m. Pn .... e~c·n· nu6 
;;...&. \;;.·,:,, .. ........... - .. . ""' L ..,. '-' • Ce dE:r-

nier s e l a nce sur Ul e nspi erel e t simul0 une r ixe, c e ~ ui lui 



nermet d e le ~rfvenir du danger : i ls sont t nus deux t 0mbés dans 

un traque nard. Le bëte s de In___ ~:e. Bii:?:~ partisa n (:u Ta.iseux, sur­

vient suivi de sep t s ol i de s bouchers , s e mêle ~ la bagarre 

e t, entre deux cou~s, pr~net assistance a u h~ros. Une f o i s le 

calme revenu ~ t out le mond e s 1 att.c)_ble. La mère me1.c_:,u erelle se 

r~j ouit de la bo nne prise: aor~s av~ir f erm& t oute s les n0rtes, 

elh~ c o mmenc·::: à se moquer d 1 Ulens p iegsl; '.;: lh~ l e fait .::.vec 

d ' autant plus cl' aplomb que Li Gilline, lft mign <:mne c C'urtis anc , 

est ~galement une espionne, que 1 1 nssistance c0mnte nlusic urs 

hapDe-ch2 ir 8t qu'elle croit l Es bouchers ses partis a ns. Elle 

dev ient d0 p lus en nlus nrGcise duns l'Gvncation des supnlices 

que èevr,::i. subir Ulens viegel, leque l n t:: s,:; d6rnontc:: nullement: 

au c c:ntr<tire., il s emb l e , en une s '.:Jrte de j ')Ute cr:~_toire , entrc;r 

dans le jeu d8 ses adve rsa ires . Soud~in, à un s i gna l de sa 

p.:~rt, les s e p t C') l osses se lèv0nt , médtr:i.s2nt les hap:.ie -cha.ir 

e t se mettent ..... ,. 1.- "'. 1 ' )... t ' . a s accager met11c<:J_qu.e m2nt _ au.v <:~rgc , a nc!J.s ~U2 

Thyl s' occupe pers0nnellcment de l a St e ve nyne. Puis c'est 1° 

silence le p lus t o t al 1 ~u œilieu duquel le h~ros donne ses 

or dres: t out l i:; m0nd0 r.0j c. ir.dr21. l ù. flotte <1-es Guf:~ux , y c c mDris 

les fill 0s e t quelques hapoe-cha i r qui, a ll6ch~s oar lvano~t 

du gain, a cc0ptent de servir le nrince d ' Orange . 

C ,. ,, l ,. . ' . t ' 1 1 t e r e sume ne r e n(. ev1c,emmen1: pas c omî/ e ü<:: .:<. mr:,s-

nh~re d u chapitre qui e tant impressicnn~ Romain Ro lla nd : 

badine a u d6part, e lle s e t~nd , puis devie nt sinistre et op-

pressnnta nu fur e t à mesure que s e r6v~lent les desse ins de 

l a Stcvenyne et que l os s ous-entendus ~cviannent menaçantsB3 . 

83 Mai s DC a pr6vu un intermade: La c hans o n cie la Gilline , 
qu e nous a~ons d~jà 6tud iée (ch . XXI): 

Et chantant S E chanson, la Gilline 6tai.t s i be lle , si 
s ua ve et mignonne , que t ous 1.es hommes, h~nne- ch.0.ir, 
bouchers, Le.mme et Ul:.O!ns r~iegel é t a.i,:;n t là~ mu,.;?ts 9 a·tten­
dris, souri.:tnt , dom;;·t 8s 1'.1ar le cha rm<.>.. 
Tout ~ c ou p , éclat a nt de rire , la Gilline d it, regar­
dant Ulens pi egel: 
- C 1 est comrae cel2. qu ' r) n :net l es .oise.:.'!.ux i:.m c a.g (~ . 

Et son charme fut rompu . (p.316 ; pièce 8) . 
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Il ne rend pas davantage c omryte d u ~ynamisme narratif ~e l a 

sc~ne. Celle-ci est en effet construite sur une série de re-

frfl ins l a ncina nts, q ui nuancent admir2blement le rythme ' c.es 

6v6nements et oui c ontribuent à cr~ar la tension. 

Les d~ux th~mes i moorta nts s 0nt Buvons ! o t t T is 

van te bevcm de k link<J.ert ;_ l e p r0mier> rythme,. e n contrepcint, 

les pr opos menaçant de la maquerelle, l' nutre a ccompagne le 

saccag2 du lieu et l a vict0ire ~ 'Ulenspie~el. 

Le premier n ' apparai t pas d 'embl6e ; il est dvab~r~ 

pr é:c-aré,. t echniqu.::: q u e 110us conn.~ iss~:ms . Lss br:.;-uchers 

t ent: 

- Gentil r éformé, n ous sr:.nun':.: S t e.us ,:').vcc t o i; mne·~ 
nous à boire et~ manger ( n.314 ). 

- Pa.ye-no us à b 0 ire et à mang<c"~r ~ dirent les bC'uchers 
e t l e s happe-ch?ir Cid .) 

A q uo i Ulens pi ef~"-= l répom: ~ en deux fois égal e;men-t: 

- Adcncq ues, dit Ulcns n iegel faisant sonner de n0u ­
VGau ses ce.re lus, baille-nous à bo ire et à manger, 
ô mignonne Steve nyne , a bnire dans d8S verres qui 
sonnent (id. ) . 

- Que celui oui a faim manfe, que c elui qui 2 s 0 if 
b·.Jive <r: . 3Ï5). 

L~ repas ayant c ommancC, c'est l a Stevenyne qui, l e regard 

h .-:· .. incux, ntir.:.mt l a lan1,~ue e t ricass :::nt~ 1 s4 , f erme l es portes 

et di t : 

84 Les ohrases c0nsacr6e s à l a descripti0 n d0 l' esnionne 
prés0ntent q u e l q u 2 r!~ ss e:rn.J:.J.,:i.nc e: 11 La St 2ve nyn..;; riait et 
cligna it de 1toeil 11

, "L-::. Stev0nyr..e qui ric:i. i t, rn0ntr~rnt 
ses crocs 11

, "et la Stev0nyne r•üüt d 1 a ise et tirait é'.us..:. 
sil~ l a ngue à Ulens pi2g~ l" ( ~ .314). Il y a , l à ~ussi , un 
thème lfg~rement s culignf ~ar l~ r6D&titi~n. On ~oit a ussi 
no t er l e s ._} l lusions :'é·1-.étées ctUx cha ndelles è.c~ suif se 
trouva nt sur le c omptoir: ce s ~nt c e lles-là qu' Ul ensDie­
gel fi;.~ra manger à l.:i. maquer•e lle, en guis e d~~ châtiment! 
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- L' oiseau est e n c~ee~ buvons Cid . ) . 

Sur une question ~e ses cmryl oyéos 9 elle r~n~t~ : 

- Je ne le s a is, buvGns ( i d .) 

A c e t instant 9 o n n e peut cnc0r c parl er de r~frnin . Puis l a ., 

Giliinc , apr~s a voir 8nsorce l f t ous l es hommes nr6s ents 5 s ~ 

mt:>t à rice ner: 

- Buvons ! 
- Buvons! dirent les hapne-chair . 
- Vive Di eu ! ~ it l a StevenyPa, buvc ns! l a s ~ortes 
s ont f e rmées, l e s f8nêtres r nt de f 0rts t2rr caux, 
10s ois ~aux sont en c~ge~ buvons! 
- Buv~ns! dit Ulenspiegcl. 
- Buvons! d it L~W.m8 . 
- Buvons! dirent l es se~t . 
- Buvons ! d ire l e s h~r-pe-ch2ir . 
- Buvons! ~ it la Gilline . fnis~nt chanter sa vir l e . 
J e suis be llu, buvons! Je prendr~i l' ~rch~nge G~briel 
.:tux f ile t s èE. mo. chtmson. 
- A boira ~0nc, dit Ulenspiegal~ du vin nour c 0ur0n­
ner l~ fête, et du meilleur; j a ve ux ou ' il y a it une 
.r;outte (.~e feu li<i.ui:..'!E: à cha.'1.u e f'·'.)i l de nos c nF ps 
e.ltérés . 
- Buvc ns! ~ it l a Gilline; encore vin~t goujons com­
me t o i , e t l es brochet s c es s e r ont de chanter ( pp. 
316··317) . 

h 1 10.rtir c:e c~t inst2..nt ~ Buv:·ns ! souli ~,.ne1"'<J. ch~~uc r éT)2rti ·3 

d 'Ule nspi egel; il affirme ainsi 16 cnlm~ qui ~st l e s i en ~~ns 

cett e situ~ticn difficile : 

- Buvons! d it Ulens~iG~~l. 
- Suvf~ns ! dirent l es s~pt . 
Le. Gilline <lit: 
- u1~ns piee2l ü l es yeux brill :u:ts c o:nme un cyr,n c 
qui va trépasser. 
- Si on l e s (onnnit ~ manger a ux c och0ns ? dit l~ 
Stevcnyne. 
- Ce l eur ser.:: i t f e stin (e l i.nter nes : buvons! dit 
UJ.e nspicge1. 
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• . . . , . 1 s . 't t .. h f ? ,. - himer~is-~u, ~it a teve nync , qu•e ~n 8C a au-~ 

on t2 :~rçât l a 12n~u~ d 7 un fer r~uge ? 
- Elle en s ero.i t r:lc illeurc 7•our siffler: buvons! 
rép0ndit Ul~ns piegel. 
·· Tu p<~rlcr.::ti.s moins si tn 2t,üs rie nà u, dit 12 Ste­
vcnyne, ~t ta misnonnc t2 vi ~ndrait contempl~r. 

0 . d . . Ul . 1 . . ' . ' t - u i, i~ ensni ege , m~is J~ ~~ s Ar~is c 2van age 
<..?t t 1..1mber a îs sur t~n muse-:iu ~r2.cieux : buvc·ns ! 
-· Q;1e d irais -·i: u si tu étais fusti.;:; é , marqué a u front 
et à J.' 8Daul<J ? 

J d . .. . t • t ,, ..:> • ~ / . . ..... - e ira is qu 0n s· est r ompù ua v~anac , reo0nG1~ 

Ul cnspi egel, et qu rnu lis u de r 8tir la t ruie Steve­
nyn<:: , on e. échaudé l e peurceau Ul cns;.i i eZ?;el :· buvc ns ! 
·· Puis q u e tu n ' aiï:-tr..:s ri.r.m de cela , è. i t l a StevenynE: , 
tu ser a s mern'S sur l es n;i.vire s du r oi, et l i3 c ond2mné 
' At / t 1 / ' t l ' a e re e c a r 2 e a q ua r ç r,a crcs. 
- Al~rs, dit Ulensniez81, l e s requins auront mes 
quatre membr es, et tu n~n~eras c e dont ils ne v 0u­
~ront Das: buvons! 
- Que ne mant es-tu, ~it- 0 11~, un~ de c e s chandelles: 
e lle te servirait un ~nfor a ~clairer t 0n 6t~rnellc 
damnation. 
- Je vo is a sse z cla ir rou~ c unt emnler t o n gr Gin lu ­
raine ux5 ô truie mal 6ch~udge : buvons! d it Ulens~ie­
gel C ~p . 317 - 318) . 

M2.is bru.tal i::;m\:::nt 5 le Dr errri cr thème s e voit 
pù.r un a utre: 

~ ,. 
l""2mpJ.a c t: 

Sou<lfii n, i l fr1 3T)Pa d.u 1)iec1 è<·.! s :..:) r1 v erre s tir le.. t a ­
bla , en i mitant. ~v 8c l~s m~ins l u bruit que f a it un 
tapissier battant e n mûsure l a laine d 'un ma t e l as 
su~ un l it de bât0ns, m~is to~t coîm~nt e t d i sant: 
... 'T is (ti~ d ) vE-n t e bcvun èe klinkaert: I l e st . 
temns d~ f a ire fr~m1r l~ clinau~ur, - l a ver r e 0ui 
réso nne . 
C1 es t ~n Flan1r c l e si~~~l Je f~chorie de buveurs 
;::; t rJc s~~cc.~g·,:ment c:0s P.'kl.isC'ns êi l<.mtern,~ r :'u g e ( p .318 ) 

Le r efre.in, ex;i lici teme nt glos~ -,.:.r De C1) Ster, brise a l ors 

d' un s eul c ou;:, l'atm~s ph2:re c·~ r,r·ess ,;;nt <:>. Il r- ceDen:Jant ét~ 

pr 6pnr€: l e lect eur l 1 a r e l t v€ e2ns l~ rnyst6rieus~ ,hras ~ du 
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be.e s de 1 ç1;beill~ 8 5, et un boucher 1: av,;Ü t déjà murmuPé à 

Ulenspiege l, pour le r a ssurer 86 , Chose 6tonnante : 12 r e frain 

n v est pas crié . Il est d ? abord pr ononcé 11t 0ut coîment 11
• C 1 €!St 

peu ~ peu que le ton m0nt e, s e cha r ge ~e fureur c ontenue, 

s'affirme dans l a c o lère, et exr l ose enfin . Voici les 6t2nes 

de c ette gr~d~tion: 

1° Ulenspieg~ l but, puis fit trembler le verre sur l a table 
en disant: 
- ' T is van te bcven de klink2ert. 
Etlt.~s se-pt l ' imi •ferent . 

2° Mais les bouchers, clignant de iroeil, l e s r a ssura i ent 
[les hapoe-chair et les deux espionnes), t o ut en disant 
s a ns cesse ét de plus en plus haut avec Ulens p i egel: 
- 'T is van ·te bcven de klinkaert, 't is van te beven Je 
klinkaert. 

3° Et t o uj o urs r e tentissait p lus men~çant, g rave, guerrier et 
r..onotone: 11 vT is va n t e bev2n de klinku.ertH ( D . 3 18)~ 

4° Puis, comme- une ronde-~:0 düi.b l E:s i.%ffo1rs;-i1s firent le 
tour de l~ salle et de t outes les tables, disant s ans ces-
se: 
0 'T is van te b ·.~ven d e klinka .. ert 11

• 

C' est a.lors l e 0ranà va c (:>. rme: : l<~s rn.G ub l es sont systéma.tiquE: -· 

m~nt brisés, tandis que l es happe-chair s ont maîtri.s~s e t 

qu'Ul cnspiegel assouvit s a vengeance sur l a Stevenync en lui 

faisant manger s as chandell e s. M~is le calme v~ r e ve nir et 

c'est doucGment que l e leitmotiv s e:ra réDété, c0mme uns sour­

de mena.ce signifiant aux v a incus qu e l e mc)indr'e mouv ement de 

tra itris e sera it ch~rement pay 6 : 

---------~----

85 " ~ Sept pour toi ... hommes forts~ bouchers .. . M'en a ller . •. 
tron connu en ville . .. Moi p3rti, ' t is van t e b8ven de 
klinkaert . .. Tout co.sser . .. ", a vait·-il glisse à lvoreille 
d'Ulens pi egel ( p . 31 3 ). 

86 En outre ~ à la lumi~r2 du refrain, certains dé tails qui 
semblaient anod ins nr a nnent s oudain un s e ns t out particu­
lie r: pourquoi donc - Ul e ns nieŒe l a -t-il a~~3nd6 ~ l a Steve­
nvne 'i~ boir·c::~ dans des v<:œre~ qui sonnent 11 ? Pourquoi cel­
l È:·- ci r c.rnène-t-elle de 1 .:::. c c.ve -11d8s v2rres sonnants, ainsi 
nomnés parce qu'i l s f t ::.i ent montés sur pied et sonn.'l i e nt 
c o mms carillon l crsqu 1 c·n l es ch;-.r_;_u<:.itl!? ( ' ) .31'+). 
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Ulenspiegel, Lamrne. et l es sept ne ces sa ient c:i e chanter 
en mes~re (p . 320) . 'T is van t ~ bev c n de klinkaert. 

Puis Ul cnspÜ;1~el cessa·> l eur f a isë>.nt s ir;nc de mur­
murer doucement l e refr~in . Ils l e firent oendant 
quril tint a ux ha noe-chair e t a ux fill.0s c~ pr onos: 
- ~ Si quelqu ' un dê vous crie à l 1 a i de, il s era occis 

incontinent . 
- Occis! d i rent l e s bouchers Cpn .319- 320 ) . 

Et l e s sept m'.lrmuraient t ouj ours: 'T is wm te bevcm 
de klinkaert! en mesure. 

Les boucher s e t L~mmc murmuraie nt s ourdeme nt: 
-

1 T is van t~ beven de klinkaert ~ 't is van t ~ 
b8ven de klinkaert ( D. 320 ) . __ , 

- 1T is---vàn f.c beven de klinkaert~ 'T is van te 
beven ~\e TITnkâërt! disai ent Lamme et l E:S sept en 
fr~ppant sur les fables a.vcc des tessons de Dcts 
et , de : ve~res - bris6s . ( p .321) i 

Lle s s ept partirent vers Peteghem, menant les hR~­
pe - cha.ir et l e s fil l es le l ong c.~e la Lys. Cheminant 
ils :nurmura ient : 

- ' T is van t e beve n de klinkaert! ~T i~an t e 
bevencre-klinkaert ! ( D.3 22)87 . --~ 

Ces deux leitmotive dess inent d 'un trait net le p lan 
du chapitre : l' atmc s ph~re se fait de plus en plus t endue , e t 

l orsqu ' ·2lle a .:!.tteint un paroxysme c'est le brusque pdssage 

de buvons ~ 't is va n t e beven, le pass age de l a t e nsion ~ 

l ' action. Autour de ces deux r efra insBB, il en es t d ' a utres 

plus discrets . Nous l e s a vons cités: c 1 est l e rire de la Ste ­

v e nyne , c 1 est le tintemsnt des verres~ l e s bruits des mat e l as·­

siers, les a l lusions aux cha ndelles, l e cha nt dG l a Gilline, 

87 N~tcns que l e geste a ccompegne chaque f oi s la parole: ' 1Il 
frappe d u pied de ...• s on V(~rrE: 11

, "fit trembler l e ve r re s ur 
l a table 11

, :itous ceux G(-: l a t abl e d î Ulens ;)i ege l prir ent 
l eurs verre s e t l es cassant sur l a t able en mesure , ils 
chevauchèrent les chai s es '' ( o.318 ) . D'autre p2rt . l a même , . 
compar a ison est util i s ée deux fois cons~cutivement : 1' Ulen 
soi~gel a l ors franoa du nain~ sur la table , dans l a mesure 
d~s tapissiers b <:Ù:tant lÊ::s m2tel D.s; l e s sept f i r ent c orrtTiv2 
lui!! (p . 318), "fra()pant l es happe - cha i r sa.ns pitié, e t 
chant a nt t ouj ours sur l a wesure d u t an issier battant l es 
matelas" (p .319) . 

88 Buvons! esi réo~t6 17 rois; 't i s van t e beven de k linka ert 
18 f c is (C(": dërnier se ~)rés ente p lusi.2urs ·fOT.S redc.ubl e ) . 
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qui vient marquer, e n ccntre?8int 9 l e début et l' at~utissamcnt 

du mouvement dessiné p~r les deux leitmotiv~. On ne peut qu'en­

courager le lecteur à se reporter au t exte et à narcourir de 

nouveëlu cet étonn~.nt p2.ssa.gc. n11 y a 10 un art de la progres­

sion dramatique, qui s'emp2re de l' esprit et de l' oreil l e, c 0m­

me une monumentele e t sauvage symph0nie il 89 . 

De l a Œême façon qu'il l eur m...,riv~ de sG combiner 

entre eux, les l eitmotive g6n6raux p~uvent, ~ l'intérieur d' un 

chapitre , s ' entrelac8r avec l es rc~rises ~3rticuli~res ; c' est 

~insi qu 'il nvus a été donné èe v0ir s' < lli~r deux thèmes où 

l ëi r és0lutic,n ne le cède en rien à lit n~blesse: 11 P-:ir")L: de s e:l-

dat dr,,it être par ole d ' or") et ;rles C('ndr,:s batt·~ntu . N(">US 

a ve ns constat z que ,dans t e l ch-:i.pi tre ~ ;r l a r.iort f a uchc a ven<:1i t 

staj oute r à "le Rc i hérite" et 1ue ces d.:ux motifs faisaient 

ensui t8 pl ace à "Vive le Gueux". Ma is nul exemDle ne mont1'era. 

peut-être mieux les vertus de cet entrGlaccrncnt qu~ la scène 

de l a fin de Claes 90 . 

C' est t 0ut d 1 abord l' attentu angoissante du sunplice . 

Par compession, l es gens d~ Damme enferm2nt Ulenspiegel, Soet­

kin et Nele, sans pGns er qu 'ils nourront ~~ l o in entendr e la 

voix du patient, l es cris da l a f ~ule e t voir 1enser la flam­

me du bQcher91 • Dans la villé~ que l' on s'imagine voJ.0nt i ers 

silencieuse 9 r ôde Ke.the line 11hochant l ·::t tête et disant: - Fai·­

tes un trou, l'âme veut sortir''. Le martyr attend calm~ment 

que le bourreau et S ê S a ides aient fini cirentass~r le bois, 

et l~ f oule s'assemble sur l a p l2ce: 

8 9 Roll . , 8 7 . 
90 Han.De . ~ 280 - 281 avait déj ~ siRnalé l'intérêt d~ la scène 

( Ch~rles De Coster, po . 280-281). 
91 Ce tte situction ajout.::. 1::.ncor e nu cl'U(:l r;athétisme de l ê1. scè­

ne : c'e~t en quela ue sorte par l ' intermŒdiaire d2s trois 
afflig's que ~eus .suivrons l es ph~ses du supplice. 
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Soudain il se mirent à g~noux a t priàrent . Les 
c l oches de Nc t r0-Dam2 scnnaient ~our l es morts. 

Katheline ftait auss i d2ns l a · f 0ule de , eup l e, ~u 
premier r a n g, t oute f o l l e. Re&~rtlant Claes e t - l a 
bficher , e lle ci i sai t hochant la t êta: 

- Le feu ! l e feu ! Fait es un trou~ l'âme ve ut 
sortir. 
Soetkin ~ et Nele, entendant le son des cloches, se 
signàr ent toutes deux (I ,74, pp . 137-138) . 

Bientet, S0etkin, Thyl e t Nele vo i ent dans 1 0 ciel un tourbil­

l o n de fum€e noire. Le bficher est allum6 . 

On n ' entendait nul a utre bruit que la voix de Claes 
pr iant, l e bcis cr6nitant~ l es h~mrnes gr ondant, l e s 
femme s p l eur.::i.nt, Kathelirn~ c~ is 2nt : "Otsz l e f <:~u , 
f aites un trou: l 'âme vaut sertir'', e t les cloches 
de N0tre -Dame s onnant nour l es mc r ts ( p . 138) . 

La f laJT1.me est d ' ël.bord f aib le et fait a.tr0cemEO:r1t s ouffrir 1(2 

condamn€. Mais b i entôt , une l o ngue col0 nne rouge monte dans 

l e c ie l 9 au mi lieu de la fum6e: 

- Il va mourir ~ d it l a veuve . S0 i gneur Die u ! ~renez 
e n pitiG 1'5me ~e l'innocent . O~ es t l e r o i, quo je 
lui arrache le co eur avec mes ongles ? 

Les cloches de N0tr e - Da.me sonn.:üent pour l e s mort s 
( p . '.l.39) . 

Et c' est l a fin : 

Tous ent e ndirent 9 a u milieu de l a flamme e t de la 
fumée) Claes disùnt : 
- Soetkin ! Thyl ! 

Et sa t ê te s e nenche. sur' sa poit rine; comm'~ une 
tête de p lomb. · 

Et un cri l a mentab l e et ~igu fut entendu s ortant 
de l a cha umine d e Kathe line . Puis nul n ' o uït Dlus 
ri e n, sinon l a pa uvre aff o l ée hcchant l a t~te. et 
d isant: 1'L ' â.me ve ut s ortirn . 

Claes av~it tr~passé. Le bücher ayant brillé s' a f­
f aissa a ux pi eJ s du ~ate2u . Et l e pauvre corDs t out 
noir y r e sta pe ndu par le c ou. 

Et l es cloches de Notr e - Dame s onnai ent ~our l e s 
morts (id. ). 
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Ainsi, deux refr~ins alternent r6guli~rement a u cours d u cha­

pitre 92: l es cloches donnent l a note fun~bre, c e lle qui v 2 

conclure la scène 93; les cris ~c 1 1 inc0nsciente ajoutent -

si c'est encor e possible - quGlqua ch0se ds cruel au drame 

s i nistre qui se joue. Peut-on rester insensible d Evant l~ 
,, . . 11 . p uissance emo .. cionrw e qui se de ce rythme l a ncinant ? 

Sans doute est-ce ici l e lieu d'insister sur un noint 

particulier de l a techni que Gtud i 6e . Et cette c 0nclusion v~udra 

également pour t ous l es ch2nitres o~ s 1 entre l a.ce nt t11ème 
,, ,, 

gene-

ral e t thème pa.rticulier. C ' sst le Dhénomèn•2 de le:. d0ubl0 d i-· 

mension. Le refrain généra l vit en que l que sort E: deux vies : 

a u sein du chapitre considér6 > donc sur l' axe syntRgmati~ue, 

il contribue ~ b~tir un canevas qu i va permettre d' obtenir un 

puissant effet de <lramatisme; e n c e la, il n' offre a ucune diffé­

rence notable avec l e thèmE narticuli~r. Mais l orsqu'il a~pa­

rait, l e s limites ~u chap itre s ont brisles car il est d~j~ 

riche de c onnot ations diverses . Pour rev~nir a l~exemp le dont 

92 Chaqu e formule a pparaît quatre f ois. Elles se dis~osent de 
façon extrêmement symfitri~ue, se succédant avec r6gularit~. 
Les deux th~mes se rejoig~ent ~u moment o~ le büch~r est 
allumé . On pourrait do~c symboliser 13 c onstruction par le 
schéma suivant: 

Les cloches: x lxjx x 
Ka thGline : x x!x x 

Han . DC.,281 voya it quatre r e fra ins dans le chaoitre: c utre 
ceux que nous a vons si~nalfs, il y a e ncore l a furn6e et la 
flamme qui montent dans l e s a. irs e t les prières et cris de 
Claes. Mais c e s deux derniers , moins ::;erce::itibles et moins 
fr équents, ne s' expriment pas par è0s reDrises textu~lles. 

93 Les cloches de Notre-Dame (d' Anvers, cette f o i s ) s e f eront 
e ncorr:: entend:r'e au cours c:e l ' o uvr•age . /'.u. c1V'.;,' i tre III, 28, 
a u cours d'une scène de taverne (liHais les jeune s e t belles 
n'entendaient point ces propos, et t outes ~ leur pl~isir 
et buveries J isù ient: ''Entend ez-vous les cloches des morts 
sonnant â Notre-Dame ? Nous sommes de f eu ! Oui veut a ller 

,, • 11 1 • • ' ~ I' ,.., o ') ) 4. ..l • d • r evei er es cimetieres :· ·, p ./.o,J , ec 1..1.<~ns un ernier 
passage que nous examinerons ~ loisir. Notons que 12 formu­
l e nqui veut aller réveil.1er' les cimetièr E: s n rc-;vient: ".':eux 
fois sur la même page. 



- 749 -

nous nous servons, le cri de Kathe l in2 ne constitue pas seule­

ment un c ontrepoint ~ chaque aspect du dr ame, il est aussi, 

par pr o cessus m~tonymique, le r eppe l d 'une autre souffrance: 

le supplice du feu subi ~)ar la démente. Dès lors, 12 r appro­

chement s'impose: ici, la foli e , et lâ~ la mort . Les deux 

épr e uves s'additionnent ~ et le crime des oopresseurs est un. 

Au fur et ~ m8sure que l'on s' a vanc e dans la Légende, les rap­

pels g~n~raux se chargent d'har moni que s et l eur apparition , 

dans que l que c ont exte que ce s c i t 5 réve ille chez le l ecteur 

une série de souvenirs. Et ces souvenirs non cxprim~s viennent 

â l eur t our enri chir le ch~pitrc p~rcouru94 • 

Mais revenons - en a ux cas des renrises particuli~res , 

qui conf~rent toujours une grande tension dr amat i que ou po~ti­

que a ux 6piso~es qui les expl 0itent95; les deux exem~les que 

nous a vons l onguement d~ve lopn6s s uffiront s ans douta. P0ur­

t ant, tr~s no~breux s ont l es chapitres dont le ressort narra­

tif est c onstitu6 par un enchainement ou une success i on de f or­

mules i dentiques. D~ns l a scene de destitution de Philinpe II~ 

ciont nous a vons donné c~e larges extra.i ts, l e choeur de "Mes­

s e i gneurs ~es Et ats" scande ch~que accusati on du placard, que 

De Coster met s ur l a bouche d' un greffier. A la question: 

"~uelle sera s a punition? 11 } le ch.:)eur r !fponcl : "Qu t il soit 

94 On Dourra <..l'ailleurs noter que l.es mctifs - qu'ils so ient 
particuliers ou- g~n~raux - ont une nette tendance~ s ' aggl o­
mérer. On e n retrouver a de nombreux e xemples dans les 

,, .... ~ + 'T' ..... t 1 t h' ,, .... 1 . ... pages prccc0en~es . • res s ouven- , e _ emc Rencr a vien~ 

pr~ter a u particulier une signific~tion nlus riche et p lus 
g~n6rale: Lorsqu'Ulens niegel décl a re 1'Par~ le de snldat, 
c 1 est par ole d ' or'' 1 il ne fait rien ~'autre nu ' e xpri mer 
un idé~l chevaler esque . Mais en alliant cett~ f o rmule ~ 
son refrain familier~ il montre que c e t idGal e st intime ­
nent li~ à 12 mission nu'il s ' est dnnnée . 

95 Alexandr e Mi cha not e que l a d ispositi0n en laisses Dar a l ­
l~le s a s ouvent pour eff e t un ralentiss ement a u un arrêt 
presque t ota l de 1 1 -=lction ( Cou l eur épi~ans 18 "Roman 
de Th~bes", dans Romania, t . XCI, 1970, n . 14 6 ). 
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déchu comme ingrat et larron 11
, lîQu t il soit déchu comme bourre<.>.u, 

dissipateur du bien d 1 autrui 11
, "Qu ' il soit c:échu comme un tigre 

entêté dans sa crua uté", :•qu 'i2- soit d&chu comme instrument 

de mort 11 ~ "Qu 1 il soit déchu com,"!le larron, 1)illa.rc1 e t mt~urtrier !! , 

"Qu'il s oit déchu comme as s a ssin prémécU t~ nt meurtre d e na.vs'' . 

Er.fin, l es sceaux du r o i sent brisés: 11 Dc r;a.r t o utes l o is, 

droits et privilêges, qu'il s oit déchu'' ( V,8, p . 446) 96, Autre 

exemp l e. Dans s on chapitre IV, 12 , De Cost 8r évoque l ' a ngo issan­

te menace qui p~s~ sur Haarl em, la ville de libert~. Anr~s 

qu 'ait 6t é décrit le ca.lme clu p2ys enneigù , seulement tro ub lé 

par l e s ;jcloches l o int o.in2s de H.:J.arlem sonnnnt l ' heure 1 et 

le j oyeux c a r i llon envoyant dans l' ~ir loais s es n0tes Ctouf -

f 6es 11
, c 1 est ce carillon (1ui ~ E:n une me.gnifique 

va rythmer l a vi e de l a vil le. C'est d 1 abord l~ menac~ e t la 

même :Jhr.-i.s e e ncadre t c ut un l on.r: pa r agraphe: !'Clochr::'. s ~ ne 

sonn0z point; cloches, n G j oue z 

doux: don Fr~d6ric ~nprocha , l e 

ncint vos 
, · 11 Cl~cc::.i on 

airs simples et 

de s e.ng . I 1 m.:".rche 

sur t oi[ . . . ] Cloches, ne sonnez po int ; carillon, ne lanc~ 

point tes notes joyeuses ~ans l' air 6oais de neige '' (n.396). 

i'1ais l a r éponse est imm~~d iate : "Cloches~ nous sonnerons; moi, 

c arillon , je chantera i jeta nt mes notes h~rd ies dans l' a ir &­
Dai s de neige . H.:iarlern est lt~. ville d~~s coeurs va.ilL:i.nts, d.c-: s 

femmes courag;;uses 11
• L,3. r ésistance s t orr;?.n ise : "Sonne z, clo­

ches ; ca rillon, l a nce tes notes joyeuses aans l'air &02is de 

neige". L2_ ville e st fort e : 11 So nne z, cloch2s; jette') carillon~ 

~ans l'air fpais t e s notes joyeusesr . Le canon tonne~ et l e s 

assauts sont victorieusement re~;ouss6s: "Sonn·~z , clc.ches ~ t"t 

toi, carillon, lance dans l ' a ir 6p~ is tes notes joyeus es". 

Une mine exolose sous les es;:>agnols: 110h ! la belle dans e a u 

son arge ntin de nos cloche s~ à l a musique joyeuse èe notre 

- - -----------
96 On notera le contras t e des constructions, qui r e nd encore 

plus saisissante la derni~re nhrase . 
97 Lorsque ce ne sont pa s les cl6chcs qui parlent, c 1 e st la 

nopul ation , ou p lutôt un habit~nt id~al et anonyme , pre­
nant la parole au nom de l a vi lle . 



- 751 ~ 

carillon!a. Toute la ville est ardent..; et réso lue: 11 Sonnez clo-

ches ; et t oi, carillon, l ance dans l'air notes j oye:m-

s es ! :i. Mais le bonheur n 1 est ;10.S è.u côté des Gueux . Ils doi­

vent se résou( r E::: à cornpos~;;r av ec le duc a illon d.2 sang : i:clo-· 

ches, ne sonne z pl~s; carillon, ne lance n lus dans l' a ir tes 

n0tes joye usesn. Don Frédéric promet la grâce aux hab itants. 

Clémence ? mens onse ? "Chant cr ri s - tu encore, carillon joyeux? 11 98. 

La rG~~tition donne ~ c e chapj tre , qui aur~it ru 
n'être que politique ou guerri er, une a llure ~o6tique étonnan­

te . A chaque nouve l acte du dr nme qui se no ue , à chaQU8 6voca ­

ticn de l'Gtat d ' es~rit de Haarlem, c'est l e refr~in des clo-

ches ~ deve nant personne lles a u point ~e s'identifier ~ la 

ville toute ent i~re . Attirons ici l'atte ntion sur deux po ints 

de technique. cv est tout ~ ' abord le f ait qu'il n'y 2 rien de 

figé dans ces retours . Dè lév,ères è ifférences Je syntaxe ou 

de vocabuiaire viennent leur conserve r naturel et soup l esse . 

Le s motifs €p i que s conna issaient e ux aussi : 2 semblables va ria­

tions; mais c 1 ~tait souvent rour des imp~ratifs d 'iscuhonie. 

Ici, l e s variantes peuvent être ~ratuitcs (elles serve nt alors 

la soupl esse de la formul is ), ou 
th' . i . . ' eme s•acapte minutie us ement a 

f ancticnnelles lors~ue le 

la situation nrfs e nt6e . Deuxi~-

me ()])serv2tion: on noter.:.~ la. t e nd :3.nce c"'.U T) r·o1·:mg~rnent è ss mo­

tifs p~rticuli ers. Au chapitre IV~ 19, Ulens niegel ~von ue enco-· 

re Haarlem, o~ la r~action tricmphE . L'harmonie d0s cloche s y 

a ma intenant c:u.E: l que chose c~.a t r:ipiqu e , r uis rm ' 1.:. lle contrél.ste 

avec la C:fsolation : "Et l Bs cloches sonnent, e t le c arillon 
. ; 1 T • • h . 'I ( IV 19 Jette 0ans air s e s notes tranquilles, .armonieuses· , , 

p .416). Puis ~ lorsque Leyd 2 e st lib6rle , c' est une musique 

i èentiq ue: " Sonnez j cloche s rz:.:t,~ntissant'2s; / Carillons, lan­

cez dë".ns l e s .':'.irs vos chansons n, la formule ouvre e t clôt l :i. 

98 Le si~ze de Haarlem dura 7 mois. La ville tomba l a 12 juil­
lEt 1573 (cfr H. PIRENNE) 0p.cit., t.IV ,~o . 42 -43). Le nas ­
sage a f ort ement frapnl B.M . ~OODBRIDGE, on.cit., pn.17-18. 
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chanson de délivrance (IV , 22, pp .419-421)99 , On vcit, p~r c e t 

exen~le, que l e frontièr e entre les leitmotive particuliers 

et les g é n6raux est loin d 'être 6t~nche, ·et que les premiers 

pourraient aisfment entrer dans la seconde cat6gorie, si lîau­

teur le désirait. 

Nous ;::-ourrions encore mu l ti;:ü .ie r l es exemn l c~ s de cha -· 

pitres bâtis sur des reurises t extuelles p lus ou moins fr6quen­

tcs. Qu 1 il nous suffise de consta ter que C E S chanitres sont 

extrêmement nombreux. Les 1:;xigences d e notre étude nous ont 

,.;_ î a.il leurs amené p lus dt un::~ fois à ci ter clcs cas précis: 

;;Oeil nour oeil, dent -rour dent 11 et "Parole C: ' or 11 au che.n.itre 

des 1)rcverbes, H J ' 2.i haine et forc e 11 100 l ors de notre examen 

cl es f ormules bi nair·E:.'S ~ la sé1::;_uence 0 loriueteux ~ ma rmi t e ux ~ 

guenillar>ds 11 a étf étudiGe en son lieu., ainsi q ue l'J.ccumula­

tion rGpé t6e "fifres~ violes, rebecs et cornemuses'' . Le cha­

oitre I , 30, contant e n parall~le l e supDlice du sculpteur fla­

mand et l'agonie de la reine Marie, e st t out entier conçu ~n 

foncti on dè lY~ffet que doive nt prod~i~e les deux formules 
11Et il mcuru:t", "Et ell e mourut" . nMais e lle [Ne le] no. pci.rl a i t 

. t" . + • / ,,. .._.,. • h .4 1 poin , trois .:.o is r epc.: 1..c. ~ aJ ou te l a touche c a.r.mant e ,,e a 

timidité au tableau des jeunes amoureux (I,31). Le cri de 

SGetkin nMon homme, mon pauvre h c.»mme 11 en cc::t1.~re l e ch.::. Di tr.-:; 

99 Pièce 12 (cfr suora ) , vv. 2-3 e t 58 - 59. La sym6trie des 
deux stror>hes nt 2st cer:·cnc~ant ;:ias t e t a l e . Notons nue l es 
trois chaoitres CIV,12 .,19 et 22) sont r e lat ive:ment 1·r-0-

ches l 1 un de 1 7autre , c e qui ~s sure l a r6miniscence . 
100 Notons que la formule~ biun pr.6par{ e , f a it vit e pl2c e ~ 

"Le poisscnnier ! " (répété s ix f c·i s s ou s f orme d 1 exclam2-
tion) ou à des phras e s Dlus Drécises sur c~ rrienu t'.: èm1~ 
( 

11 Le poissonnier a meni:l. " , 11 Brûlez le pois sonnit~r 11 , e.tc. 
six e xe mples ~gal ement). C' est i a une autre faç on d0 
s'enco uraeer a l a haine. Enfin, nous avons ~6j3 signal6 
ciue l e cri "Otez le f e.u 11 V•.mai t s<~ fir2ffer sur c <::.t e ntre­
iacement. A. Halsmoort e l (Nog ecn w~or<l over Ch .De Costs r, 
d.~ns Onze Stam, t.III ~, 19 09~p~247 ) avai-f: dejà attiré l' a t­
t e ntion sur l a f onction c1r a.m2.tiq u0 Z:: u cri Hl·.; noissr-·nnier 11

• 
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I, 71 lOl , tandis que Kt':.the l ine r épète$ hQllucin6e: "Ou i, oui, 

grand pr od i ge 1
i l orsqu 'on d6couvre l e vo l das carolus CI,82). 

Au moment où l e Stercke Pi e r nrovoque La.rrun0 e t Ulens"Dieg(Ü; 

on lit nar cinq f ois nHi ha.n ! Hi h é'm ! fa.isai t l e b <ltelier '1 

CIII,27)s tandis qu 'un peu o l us l o in, trois r6~liqucs succes­

sives commencent par 'iJe bois" 102. Dans l~ scène fin;;i.le, l e 
11ricassem<::mt 11 des esprits a ccomnagne ch2que coup l et nouveau, 

qui à son t cur, est s oulignt pa r une brève remarque de Thyl 

( V, 9). Les rappels peuvent parfois ê tre t rès discrets. cv e st 

le cas dans le chapitre IV,17, où UlensDiegel ~6clare: . ' · 
!lLes 

cendres battent sur mon c oeur . Tu so~nes l'heure de Di cu 11 (n .409), 

ruis r appelle: 11 ( 'est 1 ' ht::ur1;: è.E-> Di<::.:u, donne les clefs! 11 
. '.; :: 

( p . . 411) 103 • Discrets dans leuY' fnrmuli~,ti~)n , i l s neuvent c epen­

dant être soulign6s par l a nr~sentaticn e n stiques parall~les, 

et mar qu6s par l'accent des et introductifs . 

D .... ,.. . . 1 es r upctit ions ana_ogucs neuvent même scander l ü 
, . . . . .... ,., . . f'° . .. 1 • 
01 visio n imJneuiatement in çrieur e 1: u cho.:--n -i:r1:·: .J..e naragre,pn~:!. 

Ainsi l' exhortation '' r6veillc- t o i, Flamand" mart~le un discours 

<l ' Ul enspiegel à Lamme CIV,10~ T) .391) . A:rrès 112 sA.c dE Notre-Dame 

d v Anvers, le héros met en r .arde le D0:)Ul.i.ire : 

101 Les contours du chapitre III,42 sont a ussi soulignfs par 
cieux c0mparaisons i d entiques: f'Na.ture dorma. i t s0us le 
rayon comme une bel l2 fille nue E::t nâmGe e ux c<:i.r' , ~ sses de 
son amant'r ( ~ . 335) , "Na ture nâmé e s ~ l~issait cnr ess e r 
Dar le sole il H ( r:i . 3 3 7) . 

10 2 ~ - DC 2" 0 . · 1 . . t - " "' 1 ' nan . . , o $ ci t e 5 :r;our sa nfl.rT, _e c n:.::i.t' i re l . v, i 7 Ct"ti 

s' e ntrela c e nt, de f açon as s e z complexe, une s6rie de motifs 
a llGgoriques: les s e~t c curonn€s d'~toiles, sent fantô ­
mes, l a Mort ricQssante , la voix de mill e orfra i es cria nt 
ensemble, et 1 7 invoc<J.tion 1' p i tié':. 

103 Rappe lons qu' un pr overbe di~ait: "La faiblesse dans l e 
devoir appell e l'he ure dn Die u''. N'y-~-t-il n~s ~ ici en­
core, une concat&na tion ? Justo anr~s que c ette sente nce 
a it é:té fcrmulée CIII,1; Q. 221 ) , on ·~voq.ur:; l e rnartyr>e d es 
s ires d ' Andel ot et Jes e nfants d e Batt~mbourg (III,2 ,n.2 21). 
Ici, Ulens piege l dirige une cxn~dition nunitive contre 
l e batelier Slosse ? respons~ble ~e ce martyre . On s e de­
mande s'il n'y a pas l~ un ra~pel voulu, car, ainsi q u e 
lta d(montr6 J. - L. Dcbe cq; l es 2nparitions et rGapn2ri­
tions d es oersonnages d e l a L.U. ne sent j a ma is laiss6cs 
::i.u. hasard . 
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Cherchez, cherche2 a qui pr ofite c e pillage . 
MéfiE:z-vou s d u Chien rouge ~ 18 crime est commis, 
on va l e chât i e r . M( fi 2z-vous d u Chien rouge . Le 
gr .:tnd croucif ix ch~ ni.arr~:;; est aba ttu . Méf i c.~-vous 
d u Chien rouge (II, 15, n . 2 04) lOt, 

Le cr i ?!En chasse 11roule c omme U T1 i::cho clans l a f l:)ttE des Gu eux 

qui vont monter à 1 1 abord,3.ge (IV, 11) , "Je suis Maître ·-Queux 11 

r érète inlassabl eme nt l e:. cuisinie r de La Brie le. On nourrr'.i t 

encore multipli0r l es exemnl s s , m2i s à quoi bon ? 

Apr~s a vo ir examin~ l €s th~mes r e lia nt tous l e s Gni ­

sod e s importa nts de l'oe uvre , nous a vons €t f fore~ d a de scen­

dr e a u ni VE"a.u d u char:> i t r <:: 5 où s ' ·~ntrelacent t hèmes génér 21.ux 

et thème s particuliers : ,::; t cù s c: c onbinent: ,_ces derniers. Mais 

ici ne s' arrête pas notre moi sson . Nous pouvons rev~nir ~ un 

pl an p lus f6n l r al et observer d ' autres ph~nnm~nes d e r6o6ti­

tion passant par - dessus l a fronti~re des c hapitres. Il y a tout 

d ' a bor d une s6r i e d ' ~ léments qui~ sans a ccéder à l a dignit~ 

de leitmotive gGnéraux, vu leurs frCquenc es r el::ltivei'.l.ent bas ­

ses, se retrouvent dans ulusieurs divisions Dr oche s ou Gl o i­

gn6es . Ce s 6 l~ments peuvent varier en l o ngueur. On neut 3 insi 

observer le retour de phr~:.s es enti èr es, mais a.us si de simn les 

groupes cie mots . 11~ "resurgeme nt", c omne e ût d i t Pé guy, peut 

même ne pas 2ff ecter l e sim:) lc::; mat<Gr iel verbal ) mais mettre 

en d e s r a pports de siai litt~e ou d ' o nDositio n d e s scènes en­

tières. Examinons r3oidem~nt quelques ~xcmD le s d e chacun de 

c es c2s. 

104 Le Chie n r o uge est l e card inal de Gra ndvalle. L 1 exQr es­
s i on a ~t~ exnliquge auryarav~nt (II, 8). 
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Parfois, ma is r a r e ment , des pass ages entiers sont 

r6p6t~ s t e xtue llement . Jcsenh Hans e av~it c!Gj~ êvoqué le 

proc~df des laisse s simila ir0s en cita nt c et exem~le) l e 

plus flagrant que l' e n ~uisse r enc0ntrar dans l'c8uvre: 

Cornme il i:·ens<'?i t à c e s c hoses, il vit -.:asser d2v2.nt 
lui t oute un~ bande Je cerfs. Il y en a và it de vieux 
et ['..I'a.nd s a yant .:;r,.corG leurs d-:Ümtiers •::t nor 1t é'.nt 
fi~rement leurs bois ~ ne uf c ors. De mi g nons br~­
q ua rts , qui sont l eur s 6cuyers, trottin~ient ~ c~t ~ 
d'eux. s embl ant t out pr&ts à leur d0nner aide de 
leurs.bois ro intus. uienspi egel ne sav2it o~ ils 
a lln i ent, mais il jugea que c' ~tait ~ leur r aoosle 
( I II;8, D.2 3Lf). 

- Reg~:rc}e bi en, La.mm ~~ 1 d it Ulc ns pi Ggcl c11 a.rmant son 
ar a uetus e allemand e . Voici les ~r~nds vieux c erfs 
ouj~ ont encore Lmrs da imtiE:rs ~:t 7-)e>rtent fiè;; r cment 
Î e urs bo is à neuf c 0rs : èe mignons.broquarts~ qui 
s ent l eurs Ccuyers, trottinent ~ c6t~ d ' eux, prêts 
~ l eur r endre service ~e l e urs ba is nointus . Il s 
vont ~ leur r eoos 6c ( III , 34 , ~ .3 06 ). 

Le s m0mes im~ge s, qu' on a l e dr o it d e trouver saugr enu0s , 

neuvent être r&p~tée s . 

- Cesse <le me tirer nar l e s c h ev eux, e u je te baille 
un t e l c oup de pcin~ sur l a t ê te qu' Glle t e r entre ­
r~ dans l a po itrine et que tu r egar der a s ~ tr8v ers 
t e s c ê t c s c omma un vol s ur à trtiver s l es 8rill,·?S de 
s a. prüwn (I,19 ,p .30) . J(~ t e donnerù.i un t e l c ou n 
de poing sur l a t ê t e qu' elle entrera dans t a poitr ine , 
e t que tu r egz:œder<!S ,] t r,5.vers ·t: 2 s côt,~s ocmme un 
vo leur ~ tra v e r s l es grilles d e sa priso n ( III,1, p .221). 
Ils entrèrent vis -à-vis l ' église dans l a rue longue~ 
a u Rosaire des Boutei lles, dont une cruche f ormait 
le credo (I,6) n .11). 
Mo i un chape le~ d 1 0rtolans, l es Pat er y s e r a i ent des 
bécasses e t un chapl."".-.n r.i;:i.":3.S Gn ser2i f-le Credo 
(I,35, p .55). ·- -
Il vaudru i t ~ieux que tu fiss es n~s s er de n l a t ~ 
bouche un chcJ:)<:.Üct d 'orto L:ii;s <:i ve c une zrivc pour le 
Credo CI ,43 ,p: 75). 

A nro~os de c e s passages , Hans e dgcla r e: "De Coster n' a nas 
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t c uj ours ~vit6 l~ benalit6 des images r6olt6es [ ... ]Ce s ont 

l~ de petites et rares faibl esses'' IDS . En fait, c e s rc~rises 

narticiùent à l 'im11ort.ant m0uvemcnt de concaténa tion cliri p;é 

par les refrains gén8raux. 

Dvautres thèmes ~eviennent un Deu ~lus fréauemment. 

hinsi l a phra se "Dieu est a vt:-;c nous. Qui donc c ontre nous ? 1t, 

qu'aiment à s e r6o6ter l es rGf0rm~s. On l a trouv0 sous f or me 

cte questio n et de r~oonse, dans l a conversation d~ Thyl nt 

du stercke Pier (III,27~ '). 27 8 ), sur les I€vres d u vh;ux f euil·­

lard CIII , 34, n .307), dans d iv8rses cha nsons (IV,2 3 ni~ce 6 , 

v.16 ; IV , 10, pi~ce 10t v . 4), e t une dern i~re foi s dnns le ch~ ­

p i tre IV ~ 18 : "Et a.,,rès c 0t·t0 vict ·:">ir~ , l (~ s Gu .::ux s 1 e ntre - di­

saient : ' Als Gcq__~~t 0 ns . i s ~ wie tcg.;;;n o ns zc.ü zi:j n ? Si Dieu 

:~ st a vec nous, qui sera c c:.ntre n ,·,us ? Vive l e Gueux! 1 11 ( ;. .414) . 

Autre cri de ralliGment) J~ns ce qui est aus s i une guerre ~o 

relig i on: '!Plutôt servir l e Tur·c que l.e ~:ap.e "; c' est c e tte de-­

vise que l' on trouve sur l e s cro issants d 1a r fent orna nt l e 

couvre- chef des Gu 2ux de ZCl ande . De Cc ster l a r6n~te a ux 

che.pitres 1 e t 7 d u livre IV ( r;'!J .35:.1. e t 379) lOo. Lc?c fcr:nul e 

i:ruine ~ s ;1ng et la.rme 11 ) que 1 ' o :r. tr~-:uve J v a.bor J dans l e cha.nt 

des esprits 107
9 est~· c cmmc on l e s ,,,,it, •üus <1 ' un<.:~ f c:is r apr)elée 

~u cours de l'action. 

D î autres thèmes s ont :rn.:Jins fra.D"Jants ~ :1vns o ccu':lent 

da ns l e c hapitre un2 nlace excsrti0nnelle. rous a vens déj~ 

signa.lé que la locution "hr.J.sser méla ncolio n <"lvait une ncttr: 

t 12ndo.nce à clc re le ch.:: p i t:re, st ~! vons r-;.~Y'nroch6 l e s fins de 

III, 13 et 14 11Et il s'en fut b:r.assant mélancolü~ :i; "Ulen..;. ~ 

spiegel l e ch0rcha partout, et, ne 1~ t rauv2nt ooi.nt , br8ssa 

105 Han.De.~ 277 . 
106 F1 12 s•:;c om:e oe:ct.:.rrenee, 1<1 r.>hr1?i.se est .::-:.ccom:nagnée <le s2 

traduction n~erlan~2 ise. 
107 I,85, pi~ae 3 . 
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m6lancolie 11 
, th~me que l' on rencontre encor e à 1 1 0xtrême fin 

de III , 22 : 11 Ce fut en ve.. in, e t il br a s sr1 mé l,J.ncolie 11 
·' e t en 

incioi t à III, 24: n1e r o i Philin:)e brassait farouche mél2n­

c~ li~11. On obtient ainsi , 2v ec l a premi~re na i r e, un par a l16-

lisme fina l fort s emblaJ:, l G à celui c;ue c 0nnD.iss2nt l e s é·c()·­

Dfes , et e vec l a s e c onde un enchainement du meilleur aloi. 

Nc rabreux s ont l es chapitre s <J ui s'ouvrent sur la f ,,:;rmuls "En 

c ç~ t e rri1)s - l à 11
, ou 11Et il vint .•. 11

9 e t ceux qu i s s ferment sur 

les t <:rrnes "Et il s' en fut 11 accomp:1gnf:s ou non d 1 au:tr-cs 'l):ré­
cisions )08 

Une identi que t end8nce ~ l~ r 6n6tition att e i nt même 

des unit~ s nlus r estreintes que l~ nhrase ou l a or onosition. 

Nc us a vons dit q ue l a f ormule " T'èl~r .in -;J2:lerin.::-nt 11 r eve n?.J. it 

;)lus c1. 'une f ois è.ans la Lügend~ . Comme s2 structur1:: ost dé j à 

e n s oi a.ss0 z rema r quabl e, s r- n r~tou:r ni:~ ·-:c urra ·r:asser in(-::_..-,er­

çu . C' e st de 12 mgme façon que l e l ecteur ast frapp6 nar l a 

r e ;;:œise ch~ l o cutic ns comme t:couriir l G gr .::..nd trottœ1 ît, e tc. 

e u <le c erta ins tyoes de com~araisons . On entre vit e a insi dans 

l e domaine d e s a utoma tismes: l'anparition d 'un mot d6clenche 

a ussi t ô t 1 7 e•?):"•:!ri tion du cont -<:: xte qui 1 1 2 accom!)<~gn6. une r re·­

mière f ois. L' auteur en a rrive ~ constituer ~es grc upes qui 

s e f i n:ent a u fil de 1 ' oeuvre . Il y .::i,, 6vidarnrn.ent, l e s 6D i thè~ 

tes qui s' a cco lent aux noms T>ropr0s: Kat he line 1 12ffo l ée ) ou 

l a benne s c~rcière, d ' Albe le Duc de s ç_ng , etc . No us r..vons 

~éjà no t é ce tr2 it, a ppar e nté à l a t echni qu e é 1! i que é t e rnelle: 

108 Le c a s s e pr €sente une diz~ine de f o i s. Han . De. ,279,cite 
encore 1 1 exempl e suivant, peut-êtro mo ins s i gnifica tif 
~ c a us a de la diversit ~ d~s oositions aue l a f or mul e occu­
pe dans les cha~itres, et à ~ause ~e s~n manque de st~bi­
lité formelle, mais que l' e mp l o i de cn lifourchonner r e nd 
frappant : 11Et de f ,:!{t ils par 1tirent m onte s chacun sur un 
â n e e t c alifc.m1"'chc·nno.nt c ô t e à côte:::ir (III, 17 ,fin), 11 Ils 
ch:::minàient ay:mt chacun j .:!.mbe de ci j2mbe dE~ là sur leur 
baudèt 11 (III,20 5 début) , 11 Corrune ils c :-i. lifourch('nn "l_ient j2mbe 
de ci j :tmbe de là" (I,39, c.'.ébut ) ? :rr1 m2.rchait 2-insi a ve c 
Lamme qui se tena it j 2mbe de ci j ambe. d e l à sur so n âne" 
( IIL, 42 ,milieu) . 
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chez Homèr e, Achille est t ouj ours c kus ncèas IO~ et d~ns 1 2 

Ges te~ Ro l and ne peut être. qu e ?r~llO . Ch2z De Coster , c es 

r egr ou pement s sont fréq_u~.mts "?IV e <: l es nr:ms c :.:mmu ns: a von.s-n0us 
• . " 1 1· .r- • 1 • Il 1 Il • .._. .:.s sez ins 1st 8 sur e s '.L i~l ettes m1gnonn8s , . es ; igres 1..ro ·· 

gnes 11 11 1 ~ le 11c (:-rrunur. p eu ? le 11 ~ le "vailla nt mnnouvrier" ? Re l e ­

vons i ci le par adoxe: dans 1 1 G~0~C.1~ qu 'elle s o it ~recque ou 

française, si ~E tels grcuDements sont fr~auents et ~araiss&nt 

fi _sés, c 1 e st que l eur ut i lis ;1ti on s e justifie ~er un mode 

narticulier de d iffus i on, que l eur s truct ure r 6ponC ~ des 
,. 

n1;:; -

• ,,,. / • ' 1 "f . . . . , t . t cessit es metriques, e t q11 en ~e. 1n1t1ve , i~s au~Qr 1ennen· 

p lus ~ une c omr.iune ut6 q u 1 à un homr:1e 112 • Ici , ri e n de cel2.: 

l 1 .~uteur crée lui-môm0 ses motifs e t L~s fi ge neu à !)eu, n.::i.r 

u n art s e vant èc l a réD&titir nl1 3: l e s b~illes s0nt t oujours 

109 

11 0 

111 

112 

113 

Cfr Milme.n PARRY ~ L 'é·;-ii thèt <'"· tr-:.è itionnelle dans Homère~ 
~s_sai sur un probl èrr,e <lE: sty1e hcm0r i<iue, P:·'X' lS ? 192 8. 
llf • • ) • V 1 • • f + • ' t • J ~ 1ns1 -~ r at0ur c un a~ J ecti . carac ~cristi~ue ~~u -1 . 
man i f ester l ü r)«:!rm~n~nce è.c c .:::rt.;:ines que.li tGs physiqu e s 
ou mcrales, celles précisb-::·nt <iui définiss ent J.e Derson ­
naee 11 ( P . LE GENTIL, op . cit . 5 n .174) . 
H~n.DC . './279,n.1 ,"!.ve.it ~!Cjarer:w.rqu.'.'. 12 fr éc:; u er.ce '-;es f c·r­
mule:s "a i grt: trcgne 11

, "benne tro[ ne 'r , lidouce trof?:ne li; 12 
(: ernière locution est !Jc..1uccu·•., moins f réquent e . 
Cf r A. SEVERYNS, Homi2:rE., le Dcè: t e e t s on -0·2~ ~ Bruxel­
l es, 1 943, o~ .76-77. 
I l n ' 6 t ait oas loisible ~ DC ~2 puiser ~ nlcin~s mains 
da n s 111 ' é norme a:;na.re:D d e s lie ux communs d c:s clichés !>des 
sch~mas archiconn~s" qu e l 'rn retr ouv0r3it tl~ns 1 ' 6uory6e 

. .. . l .. [ ] ,,. . d' . c..nc:i.enne, " 1mm<:::nse ::a z.:~r . . . ~ eno~~me ma g;.7.. s1n · è..Ccess01-
res d e th6âtr~ o ü l e s a uteurs en nossessicn d 'un mince 
th~mç d 'une nouve~ut6 rel a tive , a va c un csnrit tr~dition­
nal iste r emarquabl e , ~v0c un e nsemble t oucha nt et parfait, 
avéc un scJ.ns - ,,r,êne pour nous .::.musD.nt, allaitmt mégot er les 
,, • ,.> 1 , . . l ,,. . t' .... + 1 t . ,,. episoues; es cescripticns, es C"~ J. J~e ._es, e s 1:i.0 s ins c.. -
parables '.!~sorm.::..is .~~2 ce g0nr e li ttfrairc n ( P . AEBISCEER, 
Hal t sunt li ~ui e li n0rt t enebrus, dans Stud i Medievali. 
t. XVIII,1952~ p. 1 7). On n o r ctrc.>UVe r>1s chez lui l es 
"fils à putain 11 e t a utres :i..nvi;;ct ives trr.ld .i tionn~ lli::: s, on 
ne r e trouve nas l e s scènes de c or.ibats si ::-1,~ uli cr's , e t c. 
Bref: il n'y a pas c hez DC •1e wntif 6niqu e a u s e ns o~ en 
l'ente nd eénéralement ("Ens embl e '!) lus ou moins étendu ce 
vers [ ... ] qui ûvoquent sous un·..: :orme stylisée une: a ction 
physique ou une r éacticn moral e: cowJ ~ ;C->éc:., "regret 11 

G 7 un a!!li r.101.,t. Ce qui f e. i t reccnnaître l .:i nr 6 s 0nce ct ' un 
. . f " ? t ,,. ,, • • t mo-ri c on s e.cr...: nar 1 usage , c es t la rc;>et i tl.0n autan 

l f ,,. "t . . ... ~ 1 • / • , ' ~ qu ..:. n orme , r c.nc i ti?n a .L 1r:r:t;:~",_;ur Ct une rneme oeµvr~ , 

ou retour de for mss tres s ~rnbiahl ~~dans des chansons d1-
y e r ses 11 ~ '?"l.nnc Ik~r GITTLEM/\N , l~.J,~~{~ .-. é cpig_Uîf da_r; s Ga.ri_!! 
l e Loh0ra1n, Ger:eve, Droz, 19 V,..~_;.:,./., 3 2, Publ:tca.t i o ns rem.::.-
- --- ..'.~Ovl. 
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11 d e la maison cor:ununE. 11
, le !_"locrwyf el est touj 0urs 1'j al e ux rr. 

De là ce tte raièeur stérCoty~i~ue 0ui ccntr i bue à donner ~u 

cha f "'d 'rieuvro de Charlês D:.; Cost•2r s a s <'.! veur <~c simT)lici té érii -

qu.;.; e u l ~gcndè.ire. "L(;S f 0r;nulc s s e? trouv8nt 12.rtout [ . .. ] 

ExPrimant une id~e simple~ elles ~ccom~n~ncnt cett e i f€e eans 

tcut~s l~s ccmbinai sons o~ elle cntr~, e t p lus l ' idfe est 

commune 9 r)l11s l e s combinais o ns 11ombreu sé s 0 :. ê is<:ti t Rychner ù 

propo s des ch~nsons de geste 114. 

Mai s il n 'y a l à t out au plus qu'une tendance. L'au-

tomatis1ne n ' est jamais pétr·fait chez nctre aut'":Ur. Si le 

crier est souvent s uivi d 1 une corrmaraison , c :; lle-ci est 

ver re 
• 1 . ç inc: i ... 

f éremment "comr!'.e un aigle H ou "comnc: une orfraie ". Si le reot 

tr0~ s ' accompa.ene cou::. .. amr.1ent de l ' ad jectif ai~re , il n ; y a 

cenendant ?as formation d 'unR véritab l e locution, nuisqu'on 

retrouve aussi l> ien "bonne tY-opn.:: · i et qu 1 "! t out moment le sub ­

stantif Deut r eprendre sa libertG . A l'invcrs0, l a caract~ri­

s&tion "à l a presse gueule!! s~apf;lique 2ussi bien au sacre 

qu'~ l a bombarde . Toutes les ~0ssibilit6s d e bifurcation sont 

aonc conservfes et aucun terme n' ~st j amai B l' esclave d 'un au­

tre llS, Nous reccnnaissons ici l e~ techni<1UG habituelle è(-:; 1 1;iu -

nes et français0s, n° XCIV; c ' est moi 1ui souliene ). M.P2rry 
<lGf inis sait a. ins i la formul e {r ioue : 11 Un0. 0x.,.1res s inn qui 
est régulièr,~ment emnloyée ;,1;:~ns Ïes mêrni:; s conditions ~étri·­
ques ~ pour exryrimer une cert~ine i~~ n ess entielle ~; il 
ùj out ait: ';L ' ûS sentie l de l ' i <1~e, c 1 c;st C-2 qui r e ste a ­
pr~s qu 1 elle n ~tf dGbarrassêc ~~ t oute suoerfluit~ stylis ­
tique 11 (oD.cit . ~ :-, .16). 

114 op . cit., n . 130 . 
115 Sur c c noint Drfcis , nous n ' üvons ;'as l a •)rét,~ntion è 'aDvor­

t er quoi c;ue ce soit èe neuf. Han DC . s2G9, avait è.é jà don­
n6 une ary~r~ciation assez fine ee l'i~>ortance du ph6no-
me'ne . Il !, Vr'"1.

0 

rl i"re De "'""'t"'"' a u Y'lebrurs (1 ' un P,-,rr,?. V> r nu • .i.:. C.1. .... ' \.; '. .. ".> ~ .i.' .:.. ,) i .. ! -"· '·'"-• ~ -

d 'un Mistra l, ne parle euère d ' Ath~nl aux yeux clairs 0u 

(c la mer retentissant~ . On ~eut noter c2nenèant plusieurs 
c:e ces adjectifs r:ermanents: !

11 ' a i <?"r e fro ic! c1 'hiver1r -
•· a i gre m(lanco lie n - nur: 15.che t ;.:iître il - "le? belle ter-
re c~e s Flandres•! · n1e g.~ i pays t!e Dr.1bant 11 - lile r·o i cru-
e l •: - 11 le duc c1.e sang 11 

-
1'le C<"'rns mir.;nonll :1.c 11.re1e 11 • T~1us 

c es motifs cnt ceyendant des i mpcrtanc0s très V'3.riables . 
La mes ure e xacte du nh6nom~n~ ne rourra 6tre a~~r6ci6e 
que lorsq_u 10n disposera d'une . concordance de type K1/fj:C , 
malheureus ement ~eu réalis~ble ét ant a0nnG l ' am~leur 1e 
ltceuvre . 
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t c ur :: r eprendr e à un Dr0céè~ ancie n aut fJ.n t de'! tr~ü ts qu'il 

f a ut ncur a rriver à ~fclencher chez s on l ecteur le mouvem~nt 

de réminiscence mais, au m~me instant, marquer s~s e ista nce s 

vis- .~-vis d u c', it prc·céd0 116 • 

Mais quittons l es nar a llé lismas strictement t e xtu2ls 

î)OUr / ~ ... accecer a un a utre ordre de p r c ndcur. En effe t, c e ne s ont 

7as seulement l e s propositicns 5 l e s im~ges ~ les syntarr~s n u i 

s 1 ordonne nt s e l on des s~ries remarqua bles . Il n 1 2st oas jus­

qu' a ux épisode s et .:i.ux situa tions qui n-2 s 1 éc~ifü~nt sur c 0s 

sc:1Gme s 117 • 

Le meilleur axempl~~ ce s ont l~s s c è n es de Droc ~s 

qui nous le f ournis sent . On s.::i.i t q u 1 elle s ~1b0rKlGnt <.~ans 1 1 !Jl en·­

s P~~f,<:.~ ; e t q_u~ !:le Ces t e r- posslc~?~i t une>. sel i de inf o r n a t i on 

sur l e s institutions judiciRires du XV I e siècle 11~ Chaque f o is 
, ' t f • A ' • que ~ au e ur ait com~araitre s es ~ersonnae8s c evant un tri-

bunal ~ l e s mêm~ S formalitls~ l LS même s eestes, les même s a tti­

tude s r é.:1pp3.r a issent . Ces !'arallé li sme s th6ma.tiq u e s p;,rnvont 

0tre s 0ut e nus e t s oulig n6s oar dGs sinilitu~es f orreelles 2n -

Dar e nte s l l 9 Qu' on com~are ~lutôt ces cina nassages ~ ouvrant 

-----------------
116 J. Ha.ns c: fait encor:: r cma.r oucr 0ue l.ss -::mchaînem0nts d e 

para~raphes ob~iss8nt parf~ is à -un ~ iscret sch~matisrnc 
(Archa i sme e t ~o~s ie dans ~La L6~ende d ' Ul e ns n i ege l '1 ~ans 
les Cahi e r s Je llid i ~ n° 25-· 26, 1969;'"' .5) . - LeS'<îua.tre Dr e ­
mi e rs "ar agraphes de. I,22 sont i''insi c o nstruits: 1 e t 3 
c 0mmenc ent p a r· Li empereur~ c: c ux f o is . su:i 2t dss ver bes syn(::·­
nymes : dem2.nd9 e t s 1 c nç ui t; ?. e t 4 c nt l •o: rnfü:u:; ver b .::: 
r épond it et ont r·espect:fVement r-10Ur SUj e t f 1 archPV~­
gouverna ur et le gouve rne ur . Un exemol~ e ntrn cent . 

117 L -11 '71 . ' - - ... . ... ~ ,., e para s isme Le s t ructures e t de themes existe , a cot e 
de c e lui ~as unit6s . Ainsi, on ~e oeut rest er inse nsib l e 
aux ress emblances das formules d '6vo c a tion de mois. Ce r ­
t a ines de c es r enrises sont d 1 a ille urs t e xtuelle s . 

118 Cf:::- not am:nent Fo i.le 
119 11 Lc r c t c-ur des - rr1ôm2 s mot s s ~ ex-r:.lio ue r)ar l e r e t c-ur des 

mêm~s situations , e t s ouligne a inii ~ar s a forme même 
1 1 .intérêt de 1.:". ré• :·l titic·na (Anne Iker GITTLEMl~N , OD .cit., 
p . 100). . -
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cha cun l e chanitre dvo~ ils 0nt Gt € extrait s . Dans l~s nre­

miers c as, il s' agit ~s d~ux oh 2 s € s d u pr o c ès d e Claas, da ns 

l e troisième, de l'affaire du l~up-garou , e t ~ans l e s derniers 

èiu Drocès de J oos Damman e t èe Ka.th€: lin::; . 

I,70 

I ,7 2 

III,44 

IV,5 

IV,6 

Le même 

cès: 

Le~ clo che di te 1-Jorgstorn ( t crnnf.t o d u bourr: ) ayant 
?.f,pelé 1 0 s juge s ::'..U t:::iibun2l, i..Ls se r6unir211t de.ns 
la Vierschare, sur l e s quAtre bancs, autou~ d u tille ul 
de Justice. 

Claes fut men~ deva nt e ux e t vit, sifg@ant s cus 
le dais ,le b;~illi c1e Damme , nuis à s e s côt6 s e t vis­
~-vis do c e lui- ci, l e mayeur, l~s 6chevins e t l e 
greffier ( ;:i . 12 8 ) 120. 

Le lendemain, l a Borgstorm appel 2 ~ grnn~es vo l 6es 
l es juge s e u tribunal de l a Vierscharc . 

Quand ils se furent 0.ssis sur l e s c: ua tr ·2 b a ncs, 
a utour de l' arbre da justice 3 ils int2rrsg~rent ~e 
nouveau Claes (n .134). 

La cloche d it~ horgstorm sonna l e lendemain pour 
apD~ler l es bailli, bchevins et Rreffiers ~ l~ Viers ­
char·e ; sur les quatre b2ncs è.e z~zr.m , sc·us l ' arbr<:~--­
de justice, qui 6tait be au tilleul . Tout autôu r se 
tenait le c orrunun ~eunle ( ~ . 34 4) . 

Et la cloche dite bor gst orm aD~e la l e s jures ~u 
+v.1· bunal "'e 1.-:i V· .. "h"" YI ~ ·-77 i 1 :-'."'·"'nt · c ~ C "" US 0 ~._ . '-' ,,. i ers'-·· ct _ e , ~O US ~ .:i . " ;;; l •.:.; .. •. ·-
4 . l'h · 1 ·,. . . '· L•e - .,umiai te des ba.ncs c:E.' gazrn. 

Et l e oo ryul ~ir2 ent ourait 1 2 tribuna l ( ~ .365). 

On gta it pour l ors en ma i, l e tilleu l de justice 
6t a it vert. verts a ussi 6t a ient l e s bancs de gazon 
sur lesqueis s'essire nt les juges; Ne le fut a~nelGe 
e n t6moi gnage . Ce j our- là dev2it être n r o noncGe l a 
sent~nce () .373). 

scnCmatism2 écl~tc (~ans 12, c onclusion 

I,72 I l fut, en vertu ~ es n l a c a rds, d6clarG counabl~ de 

120 DC ~ aj outé "sur les (~uatre bancs, a utour d u tille ul de 
justice a sur S ("Jn ms . (f. 2 7 0 ) ~ d0n.n2nt c:insi une g l ose 
imp licite d e Vierschare. 
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simonie, ,~ caus t:: ck la visnt c~ èes inè.ul r;-enc(:;; s , h8n-S -
. /1 "îJ / ... . . 1 ' / tique, r ece eur G 1l re~1que et,c omme t e _, c onaarnne 

' A b ~ l / ' f • . .... f • A d .:i etre ru e vi J us0 u ·a c c qu.3 mort s •2nsui vit e-
vant h ::s bailles de la Mr:.iscn Cür~mune ( '(:'; . 13 5) . 

Et il fut c ondamn6 ) comme horrible meurtrier, 
lerrc n et blas~hfmateur, A a v0ir 12 langue perc60 
d 'un feP r ouge, l e ->oing c"'.roit c •)UDÉ: , t.t i:l êt~e 
b Al/ " f ' • f . !' t • ru e vi a reti t .eu, J Us qu a c c ~ ue rnrrt s ensui-
vî.t, devant l <:s baill es d.e 12 ~t"'. is :;n ccmmunc ( ~) . 3'+ 7) . 

Il fut c on<..: -..... mnC: à être dsr.:r:r<.~clé (~e noblesse et 
' Al/ "f ' • f• ' , ·;.;: ' • 0ru c vi a petit .eu Jusqu ~ c e q ue mort s ensui-
vît, et souffrit l e surypl i ce le l endGm2in ~avent l e s 
ba illes c~. e l a M'lison c 0TI11nur1e (-:·) ,37 8 ). 

Le par a llflisme n ' est certes ~as fortuit: que l ques menus ~l­

t.=~ils viennent bien r ornDrc L:! mc. not0nic.: c~ 1 un schfm;:. qu i ris­

quer(.i t d 'être trc:n ir.rp&r a.tif 121 , rn.:".is 1 ' ic2c~nti t.S reste sur­

~renante. D6sir d ta ccabler le 12cteur scus l e ~oids ~ 1 une 

ûruditio n e nv;1hif:s.::nt e ? Nous s ë'..vc,ns c:.u 1 i l n 1 e n est risn . Ou-
t 1 f l " •/ ~ / /t• . . . r e que _e .. c·rma isme ss csg2 ~:, e,:::.nt ~•e c es r vr)e ·1 t 1C"ns c onv i en-c 

a sse z b i e n au style curi2l des p2ssag~s ccns i J érls, no us voyons 

~ ce proc~d€ deux gr2n~es f onctions. ~ 'une nart, l es r(n6ti­

tions s ont toujours un sign(1l c ~>.rc.ctéris tiq ue des moments e x··· 

cep tio nne ls, et C ' a utre p2rt , le c cdr e ri r ide f a it mi~ux res ­

sortir, par-de l â les ressembl ~ncG s forme lles, les ~rofon~es 

d issembl ances: c' est l e même tribunal cui , ~~ns les mômes lieux 

et l e s mêmes t8rmes, ~end 1~ justice e t l ' injustice~ c0n~3mnc 

un innoc ent e t châtie son meurtri er. Le s e ivsrs moments ~u 

c1r~111e s ont d-:nc comr)m"<=ib l es , mn.is f in ~lement d i vGrgents 122 . 

121 Les ve .. r- i a tions èevienr.ent :-' lus imrc;rt;::.ntes .:u fur e t fi. 
m2sure eue l e s motifs s ont rén6tés (voir· I 'l, 5 e: t 6) . Lo. 
rlit6r2fi~n ~e 10 formule accus~nt s~ rigi~it 6, 1 1aut2ur 
peut us er de ces vari antss nour conserver une certaine 
s ouplesse ~ sa l~n~uu . 

122 Il s' ag i t de nouve~u d 'un or 0 cld6 cher a ux chansons ce 
geste. Cfr RYCHNER~ '.r• .c i_f., n .85 et "J,'."'..ssim. 
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Toute s l e s s ituatio ns ne c c nnai ss e nt ~as l a m~me 

rig i dit é dans l a f urmula tion, mnis les ·1~r~ ll6lismes r e stent 

cenendant nombr eux. Ainsi, les sc~nes de f arc e a ccuse nt un 

certain schémat isme . Combie n dG chapitr~s ~u Dremi er l ivre 

ï:'ÙC! CC:nt-ils 1 'emo l o yé i nso l e nt et effrnn-t2 f nc e e. u natron 

bornf dont Ul ens ~iegel ~rend les cnsei~nements à la l~ttra ? 

CtJmbicn de f c i s rtrr>ive--t-il =:.u nict":l l'.'O d ' 0n1 v.:: s er d eu x -H.~l'.'S i"'n·~ 

nages ou r r ou pes d e perscnnages, ~uis de ~ i s~araître , une 

f o is l a br ouille inst~llfG ?123 Les sc~ncs d t auber~~s 5 l i ~ux 

o~ s e p l a it le vagabond , s ont ~ealoment tr~s f r6qu - ntes 124 • 

CES établiss ements~ au,x n oms <2es t- lus V2.rié~ ~ se c rir-actér i ­

s e nt gén é ral ;:::me nt D<::: r l eur bonne oèeur è c~ fr ic2ssé2 ; trÈ.s S >'."·U-· 

vent, Thyl y renc~ntre un public ~ s a me suru , et ~ lus ~ ' un~ 

f . ' l d ' t . .... ' ,..._. f è ,, 1 o is i 01 r e c ourir a a es suvTer u3es au momen t ;e r eg er 

1 ' ,'ldd i tion. Les deux granc!es sc.È:nes èe ba.:J.2!.rrc c:ans l r:; s ilmai-· -· ~ 

' 1 ., ... ~ . · 1 · ' "t t 12 5 sons a a nt e rne r c uge ' ) rüs cnt ent 1!eS s 1m1 itu~ss e 0nnan es . 

Cett0 t e chnique d e s situations p~rall~les ~ermet ~ l' a uteur 

d ' Gco nomise r de nombr euses descrio t i ons, ~uisaue une gr 2 na o 

narti~ des d[ t a ils 3Ccumulé s dans u n ch2~itr0 oe uve nt va l oir 

pour un chapitre oos t fr i e ur. On s a it nue l e s f est ins abondent , 

c~ans cette Légende qui e st a uta nt celle c'.0; Lamme Cced za k n u s 

d ' Ul e nspiege l . En fait, une s t r i c t e cbjectivit ~ devrait nous 

f a.ire <.~ ire que les authentiques scèr,e s <.'.f~ fr.J.iries s cmt r ele -

123 Ces par a llflismes ~pparti ~nnent b ien sfir a u l ivret !lCDU-
1.:::. ire . Mais celui ··ci censtitu3it un t out fermé e t ne i:ré­
t en~ait être qu'un recueil de gabs et da b0ns mots: ch2que 
~nisode exista it donc nour lui - même . Les farces de notre 
h

,, l . .... _, • ,.. . h 1ero s s i ntegrent a2ns un texte un ique , m2me si c 2 qu s 
sc~ne Deut être is0 lGe . 

124 La farc e { es a v oug l es e t c 8lle ees Sreaedelijks broeacrs 
ont de nombreux po ints c 0mrn.uns (cha-rit rc l ,3 5 et 59 ) . 

125 Chap . III,28 e t "35 ( dfj~ c ommentés ) ; c e snnt h;.s clcux 
p lus l ong s de l a L . U. L~ pr0mi 2r e sc~ne c 0mnort8 6ga l e­
:nent un c ert 2.in nombr'e d<~ refrains ~art icul:i.ers ( no t2m-­
me nt c eux 1.:.:e Lamm·~, ..:.bns s0n c~ i .:1 l"'[;U·:! 1:i.v2c l es f o lles­
fillc s qui e n veule nt ~ s ~ vertu, e t dans ses ~n~~ls a u 
SEcours e uxq u els Ulens~iege l ne r6~~nd nas). 
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tivement r a r e s . Mais ch2nu2 évoc~t~on narticll8 d 1 une pnreil­

l e scèn-= libèr e chez le l ecteur, ;:~r l e m~r~e ,.,r 0c r::ssus !'lftnny­

mique 1 une s f rie d e s ouvenirs pr l cis qui vi enn0nt s' ae~itic n­

ner ~ l a simole mention . De la l'imnr es si0n de nr c fusi on r e s ­

s entie •°1 U cours de la lecture . Il s e f (') r mc <! insi .:iut r;ur èE 

chaque motif un champ . Chi1mp lexica l e t nc ti. <:·nn12l T)CUl ... les 

reDris es strictement t extuelles, cha mp th~matiqua peur les 

reprises de situations . 

§ 5 - Cçnclusions 

T0ut au l c ng ec ce ch~~itrc!, nous avons vu ~P c~ stcr 

fiëèle à sa politinue : fvocuE:r sans c -::·1ü::r . Il s ' e st 
1 d •.- ' ... ,..,,,. ,,,. . . , ....... ue r cpr Em :r e ses n0nc1rs 3 .l • e;:;1)·~é2 ancie nne, mais a c~u.l.e une 

Qatiôre qui lui était pers0nnellc da ns l e ncul e <le ce genre 

litt ~ra±re. Encore t cutas ce s r6n6titir·ns ne s ont- e lles ~as 

brutales. Cha.que granè. ffi(;tif e:st minut.i ..:· us cmr-;;nt '.)rfr:ar6, G.?.ns 

un di scret pr OCGSSUS ~e mise e n 0lace . D' autre part, a cat~ 
~ th' 1 f ,,. ... ,. . . ,, 1 , . • ._:es c::.mcs qu e e ur _ rcquEmc e:;, J.cur r ixi t E:: C· U ..... eu.rs G1mens1ons 

rendent voyants, se ~isD0rse une s6ria ee ~~ssages les s~ute ­

nant: allusions ~iscrèt~s, r~minisccnc 0s ~ nr c l onrements . On 

trouve e nc0re d ' autr es retours moins fr~n~~nts narcc que n8ins 

ncmbr e ux 0u moins stables . ~ ; ailleurs, même l e s le itm~tive 

im-:Jort.:i.nts 'euvent conr.aît!'e ,_:~_ s variantes dans leur fcrmula­

tion . D'un() ~fJ~ê.rition 2 l'autre ~ ils •euvent tour 2 tr.ur se 

durcir o u s 1 a sscunlir . Tout ceci f~ it au~ l e jeu ~es r enrises 

r. ' c. ri .en <le m€canic: u0. Cornme c'.a.ns l e C2.S d<;.s C 'JU~)lcs, des 

~numfr~tions ou des or c verbes, 0 n peut ~erl0r rl 'un vêritat l e 

df:[r e..dé . 
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L'aut e ur a Ggalement r~serv~ ses s o ins ~ la d is ro-

sition même des th~mes . On l e s retr ouve tr~s s ouvent 

p laces de cho ix: au début o u ~ l a fin d es chapitres , is0l 6s 

à l a. fin des pa r agr 2.r.\hes l26, C' est là qu'ils ~) <::uvcnt l e mieux 

d6~ loyer l e ur f orce . 

Les f onctinns de c e s r anDels s ont tr~s vari~es: l e 

tambour est t antôt de j o i e , tant~t Je ~euil o u de gl0ir0~ 

Dar une même dev i s e , Ulens~iegel ex~rine t o ur à t our s a f c i, 
s on c1és ir de v e ngeanc 2, s 0n e.nr ur, sa r ésoluti . ..:,n guerrière: . 

Chaque fais qu'un th~me r6aDoar~it , i l 2o~orte ~vec lui quel­

que dé t a.il n o uw; o.u; il ér.richi t 1 2s im.•Jr essicns .: t les cr·u-

1 ' 1 . . 1 D ~ 1 • eurs c:c que ' } li<'.: n uance crigine. E:: . 2 mem8 ~ u en mu s i qu ç , 

lGs reprises e t ra~De l s j o ue n t un r61~ de nrogr cssi0n ~yn2 -

miqu e par l eur r6ité r 3tion e t l' ~ddi~ion d ' instruments n 0 1.1-

veaux , les r e('. ites è e la LCr.~nde cl 'Ulens r:. i e;:::..:::_!. ne :1iSi)<:mse nt 

nullement l a m8no t onie . Enfin , no us sav~ns gue les motifs ont 

une ne tt e tend2ncG ~ s 1 aspl 0mgr er, s e l on t 0utes l e s c ombina i­

sons 'Jos s i ble s : les r-c:frains gén8P.:.:. ux se r asszrriJ:::-l::mt ~ s 1 acc c u -

p l ent avec c1 E::s thèmes particuliers, nr c-::ir c s à un charü tre ; c <.:: s 

derniers pcuvant a l eur t our s e j oin~re ~ des f ormUlAS ( is-· 

pers~es, peu fréquentes~ qui ém~illent das cha~itres r~ lat ive­

ment é lc ign~s . Ce jeu d'entre l a cs ncut ~~ns c ert~ins cas Gtre 

a sse z c~m~ lexe . Les th~mes ( c h2n gent a l ors l e urs signi f ica ­

tions, ~ar rnlto nymie , et se col 0r ent de nua nc e s ~iff~rentes 

s e l o n les r apports qu'i ls ~ntrctiennent e ntr0 e ux: un cri 

c omme " Vive le Gue ux! n noss0èü d(::: s v2 l "::urs l écèremc nt c! iffé-

126 "Et il ria it" s e r e tr0uvf:"' u ne f c is e n fin de c h.:.>. ;>itre ; 
l e r e fr"::-. in c'.es c0ndrc~ s, deux f .- is; 1 1 c.:xnr es s i o n nm0r·t ~ 
sc.n;.-; e t l armes n un(; foi s ; nL<:: r- ~) i hér i t?." , tro is f c, is 
( f": t u n e f c.1is nil ne Dl <:: ur ::l ï ,') ir.t") ; le cri 11 Vive 12 Guc ux i' 
~onctue h uit f o i s la fin d~s chapitre s) n u e l a f or mule 
i1et il(s) s 1 en fu (r en}tn c onclut · 21 1 0 r e'>ris ·<s (Et l 1 r.: n 
trouve. e~c ~;re 0 c ~!t 0 ::;lace les :::x•.irurn~c.n ~ "hr :?..ss ,!:i: m6 -
l <lnc2 li2" et 11c <:. l i .r ourch0nner 11

) • L.:.: s cr1is .::.:; Ka.t h,2l1n0 
" Le feuil et llNe l t~ e st rnéch2nte 11 r eviennent tr-:: is f o i s . 
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r entes sel C> n que l a. l"'hrase ::: récéàent,: e5 t "le r o i hérite'' 

ou " les cen~lr.:;s battent n. Et, :!:.- la s )rt <::: , l e s d ime nsirms 

Ces chanitr~s s e multi~lient, chacue apparition e1 un r~frain 

dans un contexte ~ftermin~ enrichissant c e lui-ci des c onno­

t a tions dnnt il s ' est chnre~ ~ans l e s chn~itres nr6cédents. 

Ce qui aur~it pu n'être qu~ rc~ it 0 brutale e t m6ce­

niqu e es t è onc ~ d2l.ns l 'Ylens~?._ie ~:e~, sru· ' l (~Sst:..~ 1:! t c om::>lexité. 

Sou~") l<:!s s e CTui n 1 e xclut nullE:rrKmt un c e rt.::t i n schém<.l tisme. L.::~ s 

r 6.r.H!.titions sculignent d 1 un tr,.;i it d ur, c0mn<~ (, .:.r:s un r~0rtr2 it 

charg e , l es t o n s vo ynnts ~es situa tic ns, fi~~~t l es caract~­

r e s, stér éotypent l es a tt i tudes . L~s nara llllismc s ~u '~lles 

6t2.blisse nt Gcla irent l es an.:-:l op:i es 0 u dénc·nc c nt l es d iss'2m­

blance s et l~s cpnosit i ons. Elle s 0~~~rtent ~ l ' neuvr~ 5 s 2 l on 

le cas ~ l~ oofsie 1 l'all2nt guerrier ou l a r~flexi~n . Li ar-

h - / 1 t ~ ' /,/ • t ~ l ' -c ais:;!e, E:ga E::men , c v.r gra.ce cJ c e s ·)r ,. .. c 1.::..: LS, c ,;s c..·:· :: J.. -

lant e t d a la poGs i c ~es ~~rn~0s anciennes Que vibr e l a 

t out entièr e l 27 

C' e st ~eut-êtr~ sur le p l a n n~rrctif quG l'ut ilitG 

t...~é l a techniqu e est le. p l us r.1an.if,"'.?Stt~ . Les s-22ns i o ns int érieu­

r es rythme nt l' action et n' apnar~iss ent 0u' aux mo~ents intcn-

s es . Elle s 10s soulignent , ou ~ôme, cr~ent c et te 
. . / 

.1nt Gns l t t:: . 

Ell0s sign~lent l es ~n2lcgic s et l es c ontinuit6s d ans l~ tra­

me na r 11ative , m,~rquent l es tourn~nts . :e 1 i intrir;ue . On a{·:me t ­

trv. c:_ue 1 t e.p~ell2.tL:n 11r éné.ti tien -:.:ynami r:: u c> " é·t a i ·t j ustifit; €: , 

puis q ue les r eprises s ou·tiennE:nt e t r ù li:mc cnt l e récit . 

127 DC a t nu jou rs c onnu une nette tendanc~ ~ l~ ~e~it o e t 
2.U re.Lâ char;e ( v0 ir n ot amment l'avis de SOSSET~ 0r1 .cit., 
n. 16) . Dans la L. U. ( c0mme .::2ns l e s L6 <r . f l ar;1 . ) ; il 
n ' a pa s tent('.. c~ecorrig2r ce vcnchant, mc.i B-rr-1. .:::.ssum( . 
En l e "ascin.line.nt e t e r. en u s a n-t (~,-:i.n s une ("suvre 3 hau ·­
te tene ur ~~chaisantc , il a r ( ussi ~ chcnser ce ~ui, ~ans 
l a prose n-.cè.erne , é t a it un ctl f D.u·t en un nc)uvcci.u r;r -- céi:.'ll 
d ' é vr.c a tion . 
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Mais ce n'est nas l~ leur uniauc fonctinn~ Il ~n 

est une a u t r e, s ur l n0uelle 0 n n~us nermattr~ de no us ~tan-

dr e un pe u p lus longue~ent . 

Nc us ~vcn s d6 j ~ eu 1'0cca sion de sig na l ar un pri~f 

s6rieux adr ess l ~ l' ceuvrc: l & manque <l 'unit~ . Les membr e s 

du jury du c o ncours 1uinque nnal de litt~rature français e n iy 

avai e n t vu qu'un "capharnaüm pantagr•uélique t1 1 2 8, · .tandis q u e 

Meurice Wilmott E:. écrivait: 11 La 18 e: en<l E:~ d 1 Ul ens r: i egel n' ~st 

q u 1 un . .- . . / . ' . ingünieux r aD18çege c an~c~otes prises dans une viei l l e 

f atle germa ni qua , a t d ' G?isocies qu' a f 0urni s l'histo i r e n2 t i c -

na l e; ma is l a s uture est apparent e e t l'unit6 du livra , .... a ~eu 
r -v> .?:\ s r>ullc~ n 129 :.J .J.. - .• l ...... • Ce qui ~eut j ustif i er d~ nar eille s annrGci~ -

ticms, c ' e st le mor•ce llement: dG l ' 0 uvr2.p1.:; e n de nombreux cha .. · 

Di tres de (:!imensi0ns iné ga. l Gs 130 : l e s r ,;>.nT)orts e.r,r;.ar emmcnt 

lâches qui uniS Glrnt c eux-ci 131 , l a l c ngu eur è 1un t~~xtc q t1 'il 

est difficile de lire ~ 1 un tra it , et l a c ornpl exlt € de l ' antr~­

lac.::ment (:es f Disoècs. I l f a ut 2us si t enir c 0m.•rt e è.u c a r actèr ·:" 

12 8 Extrait Gu r a.ppcrt d~~y du c .. ~nCO':J:!'~~b;qu e_nnal S':: . li. t ­
t e1"0.ture ~~irnçaise ~ 'lE:rHK~!°' d~.1_8_6 3-::_~~?. .t.. .. ~L_}~ . Le l·~irnstrs 
de 1 1Inte r ieur, cite nar Fr . nautet, Hist oire des Lettr e s 
Be1~8-s-(':f exprës s i on fra.n ç .:üse , BruxE:: lle~Rô-z;;-2 9 t . II 5 ·-­

T8 9 2, ~) . 2 O 8-0.:1 1 autr_e_s_ conteffi.'1nrains ~ comme P·J t. (qui, en 
186 9, no t e c ependant ~lusieurs ~ltments de coh~ sion ) 
n'ont p2s é t 6 p l us tendr Gs . 

129 La Culture français e en Bcl r i que, n .317 . Cfr aussi l 'avis 
de A. Cr~;è.ali : iiNorî s eh1T)r s il p(;et a sa regger ~.; con equili-
b .. , -·1 ' 11 .... 1 h t1 ( L 1 ' rio Le ri ~ ce_ a va s ta Le c e c0mnone a . egeenc~ 
d'Ulens p i egt.:: 1-: , d;,_ns Ca!.'.' l o DE CQSTER, :..a L . U. ~Mi l.:~n, Gê­
nes, Rome , Na~ l es , 1932,n . XLI ). 

".1. 3 Ü V t +. • l _.. • • + ~ t "'t ' i°'1 0 US a ve ns no ammen '- s i g n.::L '- C 0: <: r ,"?. l ·- 1 . • e..ns n~ :...,e e u~<::: 

oes f or mule s introduc tives. Cfr aussi KfDROS, :::D . cit. 
131 De multiples c orrectic ns sur ms . wontrent chez DC un -sou­

ci const~nt de fondre l e s d iver s 616ments de 1'0euvre . 
Ainsi, dans l e s é n i s cde s qui semhl e nt n 1 exis t e r aue ?Our 
l e <livertissement ~ u lect ëur~ DC intr oduit-il c ert ains 
d€ t a ils s oulignant c lai rement 10 ~arport entre l e s fr~s­
aues du hGrc s e t sa missü:n. De s e rte e ue de nomLr eux 
C·11a,....1' tr", s qui' nc1urr,~ i r> nt "'· tr,,.~ r-16. t "' ch c°" "" - .... r"'U'J '"' ,....t .::-, 1") i .! '- ..., ~ •. •• _ - - .s. \,_,.. .;.·., ... ~ V t:.. J _ . -;J ~ l. 0 .. . .:. 1 • .. , • 

eux-mêmes leur nr oor e justificati~n ~ s r n t r~vêtus d 'une 
double signi f ic·"".tic·n ; un s ens imr.1é dia.t et luc~.i.que, 0t 
un s e ns l o intai n , e n h2.rm0nie zw e c L~s thèm12.s Drc: f nnds 
de l'oeuvr è . 
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excerytia nnel de cett8 oeuvr~ , qu 1on ne s2it tr~n o~ cl ~sser 

~ans les histc ires de 12 lit t &rature françeis ~ 1~ . P~urt2nt, 

une lecture a ttentive r 8v(,l e une c r.:nstructicn extrêmement ri-

go ureus e , s o us l ' anarchie annarentc . J. Hnns8~ a~r~s a voir 

admis, en 19 2 8 ,, o ue 11 c e t te uni t t e st l e m·~ri t e ou 10 n acc or(e . . ~~~ 

l e plus difficilement à l a Léf!ünc1e " 13\ r c cc'nna.ît " l e. s e;liôi t{ 

et l ' unité de s a. conmosi tion" 1 34 • l\uj ourà 1 hui, ncus 1")ensnns 

que c ette s oli~ it~, peu apparent e a ux ye ux du l ect eur super ­

ficiel, es t mie ux r•2connue, sinon e xnl i qu ée : 11 D-::i.ns c e livre 

aux int ent ions multi0les, s Gcrè t es , a 1)parentGs e t symboliques~ 

ce qu'i l y a de plus rema rquabl e Deut-êtr0 c 1 est l~ comp0si -

t . ~ . . ~ +~ 1 / • i on. car ce qui aurait pu etra t 0u Lru rç st~ or~onne, c e oui 

nouva i t èevenir démesuré rests s c ur:1is à 1 1 cns emble n 135 • 

Il ne nous appartient r as d ' §tudi or l e d~t~i l de ce 

132 "Il f a ut la tenir ;1r)ur une r .. ·:c~xi uct i·"n c <::. t ·:ü cig::ib l e è{::.ns un 
a.n.~.><:; ndic€: r éservé ,::lux ( cri t s n0 n-·conformistes 11 (Ch. GOVtŒRT, 
Que l q ue s r ûflexi c-ns à ') r'Ci.:OOG <-1.e 1 vu1e ns·-, i 2p.:(Ü c.k Charles 
ITe"Cost(' .. œ~ ciâns-:r=e-Th'yrse~ 1957, n°4,..,.14.S) . 

1 3 3 1..1 DC 1 - C . a ' -- · . i · J .... · , ran. . ~- !"î1. ette ;~ Cl.'":.T'J.tion~ Q Ul S O.~'.JUl \.-".: SU!' .e t c mci -· 
t;ne .. ge dE: P. H!JIELI US ( Intrr.x'.:uction 3 la li ttsr "itur<~ fran-
_çai s e ~.! f~ m-;i~nèe C:c B~lgi~ tl§~ Br~-xe1~,3s-;· ~Si1 : ~ . 2 09 ), -
c uvre un cnnpitre 0u le critiqu e etu~1e tre s finurncnt l' en ­
cha îm:ment des .. ~ i::f 6r .::mts thème s. 

134 P1··G f~ce à l a L. u. ' Bnixz: lles '> Laber' s . (.} . [1941 L r , VI. 
Cfr aussi LFB~~ 3 T5 -316. 

135 t: . NOULET, <.?P;cit. , p .11. Cfr a ussi So ss . , 108-1.10: î'H::.l frC 
c ette opulente profusion, De c~st er ~e s'es t uas lais s 6 
écre.s i::; :r. 1)ë.U' l a llE',sse c:e s on ':.'~uvr ;.;~1 L . . 1 1 1 Jam~1is r i e n 
d ' épar s ou de d iscor (l:1nt . Des d r 2 r.h.;s nultip l e s se côtoie.nt, 
s e nou~nt, se d~nouent , s ~ h eurtent, s' e nt:r.emGlent, mais 
l ' évolution du sujet suit e xa cte ment l' é volution ~u h6ros 
c~ ntral. On a renroch~ à l a L6Pan~c d ' ft r e une oeuvre 
incoh6rcnte ~ en ~uelq ue s orte ~onçue par frn z me nts, dont 
les morceaux pris is r; l (;me nt ve:rte r «:de nt seuls l~ marque: 
d r un me.îtr-e. Il n 'en est r:ii.:.~ n c ec;:;ndant . Sans r~outc? a.rri­
ve-t-il parfois que l'attention ~u l e cteur s ' 6par~ille 
un Deu e t a ue les a cte s des nersonna ~as s 1 6c2rtent ~u 

- J ' . 

thème général ~ mais l a s omme de c(~s act c: s e xp l i que lc~s 
pers onnages s ans qu'il s n it n(cessa i r e nour ce la e~ l es 
r.J.ttc:tche r p~~r d "e.r..m"are nte s tr ::·.ns i·t i ons 11

• R. ~10RTIER,c1). _,_ __ 
cit..:..~ pp.42 -4-5 ; ane.lysF.: p lusieurs Ci.l S :.)réci s d rench.:-~ îne ·­
mc~nts . 



- 769 -

qui construit cette unité . D ' aut~es s' ~n snnt d(j ~ occu~fs 

ou s 1 ên occupe~ont 136. M~is ncus è evons si~n~ler l'existence 

~ 1 un ~uissant fer ment de c0h~s icn . C'est l e f 2cteur for mel. 

C' est lui qui donne son homog(n(itC 5 c er tains ~es ch~nitres 

que nou s a vons ccmmcmtés: l f:: s motifs s 1an""lc llent d ' une ligne 

~ l ' autre, les mo ts i dentiques se r~pon~ent et ~ssurent a u 

t ext e une gr a nde unitf s pirituell e . Cette techni~ue na joue 

pas s eulërr.0nt a u niveau des chaDitr'es, mai s <..:ncore à 1 'éche:? l ­

l e ~e 1 1 oeuvre t~ut entiè r e: ~c page en paea) l e lien f 0rmel 

tiss e un r (seau ( . ~ correspondance; de l oin en l oin, de s r e ­

fr2.ins relient les pas s<J.ges entre eux, riuc?..n<l C .::? r 1G s ent p.as 

les situ~tions elles-mfmes nui se rG~tt~nt . va~s ~8 simry l e s 

syntagmes jouent c e rôl e. Et i c i, l e rôle ~c l' ~rch2 i s~e lin­

guistique est tr~s import~nt . Le mot ~u le tcur obsol~te a t ­

tire e n effe t l'attention ( c ' est unè propriétG ~u' il ti ent èc 

s :: r ar etG ) , aussi lé. l e c t eur ne l 'oubli -:;-t - il D .~. s et ·::st - i l 

s e ns i bl c à sa répfti ti0n: 1 1 c x"")ression 11 c t~ urir 1 2 r.;re..n( t rct­

tcn11, r6~ftge neuf f o i s, r etient cert 2inemcnt l' attention, dG 

même rJ.UE. 1'brt:!. SS(;r mt;1,:::.ncolie 11 , "ca l ifourchc....,nncr'!, c,tc . 

de retrouv~r, à int ervalles réRuliers~ ~es phrases, ~es Pnr~ ­

gr aphes 0u des situations i dentiques fr2nnu 10 lucteur , qui 

opèr e menta l ement l a lia is0n et ap?ort e s2 rr~ore contributicn 

à l a cr éati on litt6r a ire, Gn ~onn2nt lui - mômG son unitl à cc 

q u e l e poèt <.~ .:•.;,pc l -:?. it nc e g r os livre. ~ c e:t é lé~hantH 137• Il est 

bi en vra i ~ue cett e oeuvre comporte ouel qucs l ongue urs oeu 

suµportr:.b l es. Mais e n rr,ême tc1~~:- s, e n ( oit re;conn~ître .~u 1 e lle 

est construit~, S.::!.Vë . .r.J!~C!nt , <:..n une <.rchi tectur~ où le r ô l e de 

1 1a rcha isrn0 linguis t i que n' &st ri;n mcins que n6pligenbl e. 

Et c'est par les vertus de cattG constructi ~n quE 12 narr a­

tion devient chc nt . Col l ator 2nt Rvec l e s ~uiss~nt s instruments 

136 J .-L. De bc ca abcrde ~lus ct 'une Tois c ett e cuestion . 
1 37 Pr é f ace d u hibou, î,). l. ;;Frc:.m ."\ lit·:::r."'!.r V r)o int cf vi0w, 

the nove l is a monster, t ut i n p lace a cha r minr: m0nst ,;r'' ~ 
aj ~utait un chroniqueur amfric~ in ( Picaressue an j horr0~ : 
dans Th€ Commonweëü. t .XXXI X, oct . 19 4 3 , p .i+o). 
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rythmiqu.:.!s qu e s ont lés 2t de repris~~ s e cruL:nt d:?..ns l·~ rr.·."' u·-

l e ~es versets brefs~ p~nctuant l e s )assagcs eue l eur mesure 
~p l.s c~ •. ~nson .. 138. 1 r ~ · ~~e ~~ l ns r ~~n· 1-v ~ -- ·- , _es -2p ... 1.,1-_;:1 -1... ""' --'J!. e i:) 

im~1riment ~ la L~~c n::..< e et. '}U ·~ Ikl:E::rt Vi vir~r nomme avc::c bon­

heur i: 1 e p.:is de route d u ré ci t-11oèmc.; 11 • 

138 Cfr Chnpi tre XXI . 
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C h a p i t r e XXIII. 

LES LIGNES DE FORCES TEC HNI QUES . 

Le monent est venu de s e livrer à que l ques réflex­

i ons d ' ordre général, et de rassembler e n f a isceaux l es gran­

des lignes de force régissant l e maniement de l' archaïsme . 

Chaque nouveau cha pitre nous a montré un0 part de la t echni­

que de Charles De Coster . C' était tantôt l' e xplication de cer­

t a ine impression de profusion, t antôt l'importa nce des phéno ­

mène s quantitatifs, ici la collaboration de procédé s divers 

ailleurs encore l'.organisation savante de diff é rents types de " 

vocables , s e lon l eurs modes d! archaisme s . Il n ' est pas question 

d e r epre ndr e ici le èétail de t outes c es démons trations 1 • 

Nous r a ppe l er ons simplement l' essentie l de no s a na l ys es. 

1 Nous n ~~us s ommes eff8rcé oe r egr ouper à l a fin d es chapitres 
les remarq~~s d'ordre génGral qµ ' ils c~ nt enaient. Un index 
id~0 l giqus aidera l e lecteur à retrouver des synthèses ain­
si que les passages devant illustrer l e s r ases qui suivent. 
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La première caractéristique de l 1 arch~isme , -et l ' e n 

ne s'y &tendra guère - c ' est l a s a uvegarde <le l ' i nt elligibili ­

t é ; eu mieux: de l a motivation. Ce t er me linguistique étant 

pris au sens large , car ce s ent aussi bie n l es f a its de syn­

taxe et les archa ïsmes par évoc~tion qui p~uvent être motivés . 

Tournons-nous d ' abord vers le lexique, où les prc ­
cédés qui assurent cette immédiateté de la communica tion nous 

s ont bi en connus ; le plus imp('rta nt, puisqu'il joue dans plus 
de la moitié des cas, consiste e n l a l fgère dé f or mation d'un 

mot moderne . Cette déf ormation peut s e f a ire s ur l e pl a n de 

la morphologie ou de l' orthographe; elle peut r Gsider en une 

discrèt e distorsion sémantique 2> ou, plus r a r ement, en un 
changement de ca t€gorie; ell e peut e nocre consister, - et c'est 

la règle générale- en mani pulati0ns de morphèmes d isponi bles 

venant s'adjo indre à des thème s f amiliers . En t out ~tat de 

cause, la base du terme obsolète r este t ouj ours a i s6ment i den­

tifia bl e. 

Parmi les archai sm8s 10xica ux r8sta nt, il e n est 

une bonne partie qui trouvent égal ement en eux- m&mes l eur 

princ i pe d ' intelligibili té, par l eur pr oximitG mor phs l ogi que 
avec d 1autres mots ou leur ins ertion dGns des f amille s l exi ­

cales vi va ce s ( e xemples: p~rfond ou hâtiveté ) . D' autres mots 

ne bénéficiant pas d e ce sta tut ne présentent pas a u suj et 

parlant un signifiant t otal ement étranger puisqu ' ils figurent 

encore dans des express i ons r f siduclles (exGrlple s : coi, noi s e ). 

2 Suivant touj ours la règle que nous é noncions a u chap . VII, 
~ 1 ,a: l ' arch . mé tasémémique pr ocède t ouj curs par m0è ifica­
thin d ' un nombre minimum ée sèmes. 
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Dvautres archaïsmes n ' ayant pas de nette motiva tion 

interne trouvent ce principe de lisibilité dans le contexte 

immédiat . Ils profitent s ouvent, tout comme certains m0ts de 

la première cat égorie, de t s urs servùnt de glose explicite in­

direct e . Ce s ont principalement les couples a u ryt~ne puiss am­

ment s ouligné par des ellipses et qUi véhiculent s oit des re­

dondances { 11J ' a ffi e et assure 11 ) s o i ·t des antithèses ( nNobles 

et ignoblesn), redondances e u antithèses qui éclairent immé­

diatement la signification du t erme inaccoutumé . Une autre fi­

gure sE- r t nc ta1mnent l es ffi()ts de civilisation (ces :archaïsmes 

parfois condamnés ~ rester obscurs au l ecteur qui n'aurait pas 

l'expérience des realia), et c 1est l 1 énumérat i on 3 • Prenant pla­

ce dans des séries que la syntaxe elliptique ou les figures de 

s ons rendent étroitement coh~rentes~ le terme désuet se voit, 

par vo isinage , attribuer les sèmes récurrents et d0nc une s i ­

gnification, le plus s ouvent suffisante, puisque sa présence 

dans la figure n'a parf o is pour f onction que de reh~usser 

celle-ci d'une touche de rareté, et d'augmenter a insi l'im­

pr ess i on de pr ofusion verbale. On a également pu relever des 

passages comme 1tGueux accrêté , tu portes h3.ut la crête 11 (III, 

22), o~ les éléments de l 1 explication s ont épars dans l a phra­

se, voire dans la page. La gl ose explicite directe est beau­

coup plus rare. Elle a tantôt la f orme d'une relative, tantôt 

l e visage plus discret d' une description ou d'une a pposition . 

Mais il faut noter que cette t echnique à l ' a llure générale 

moins raffinée ne s ert pas touj ours à exp liquer un t erme obs ­

cur. Ce n' est l e cas que pour l e s t er mes néerlanda is et quel­

ques archaïsmes de civil i s ati0n. 

3 J. Hanse avait noté que les accululations pouvaient s ervir 
de gl ose (Charles De Coster, dans la Revue Belge , septembre 
1930, page 387) . 
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Plus fréquemment, ce type d e glos e introduit une redondùnce 
poétique 4 • 

Ces observations va lent égal ement pour l e s archais­

mes de syntaxe . . Il en est beaucoup que l 1on Deut comDarer 

~ux sémantiques ou par suffixation . Leur caractèr e obs olèt~ 

provient simplement d'un l éger gauchissement de la tournure 

moderne et non d'une r upture brut a l e a vec ce lle ·Aci : 1 1 e xemp l e 

l e plus a chevé de ce procédé, c' est s ans dout e l e géronàif 

dépourvu de en qui l e f ournit . D ' a.utres arch,~ismcs syntaxiques 

consistent le plus s ouvent en une extension à des l exèmes 

nouveaux de structures exista nt d2.ns l'usage act ue l , m<.l i s cir­

conscrites à des contexte s précis. Les suppressions d'articles 

dans l es l ocutions o~ avoi~ n'exprime pas vraiment la posse s­

sion ou dans les compara isons introduites par comme sont des 

manifestations de cette technique. Ainsi, l 'arche, isme ~ t e l 

qu'il nous est présenté, s ' insère t ouj ours dans une f amille 

de t ournures synta xiques famil i èr es au l ecteur. Certè ins f a its 

r e l evés s ont plus é loignés de s habitudes linguistiques du su­

jet parl ant. Ainsi l'ellipse du pronom personne l sujet. Mais 

ici , De Coster prend t oujours s oin d e justifie r l R métataxe 

en choisissant un mat~ri el le: j ·:::al qui i mpcse le rappr oche­

ment ~vec des expressions résidue lles existant dans la mémoire 

du lecteur . Exemple : 11Tu feras ce que dois 11
• Nous ne nous 

s ommes pas privé d'insister sur ces points. 

Dans le domaine de l a syntaxe, l e risque encouru 

par l 'archaiste n'est pas~ à strictement parler, l ' inintel1i ·· 

gibilit~ . Al ors qu'il suffit de s ubst i tuer un signifi ant à un 

4 En rel ation direct e avec l e pr obl ème de l'intellig ibilité , 
il faut not er la minutieuse pr éoarat i on des archaismes. 
Ce point sera tra ité p lus l c ln .' 
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autre pour que le concept désigné ne puisse être communiqué ~ 

il en faut beaucoup pour rendre une phrase proprement incom­

préhensible par à c simples m;:rnipula tior1s syntaxiques . Les tex­

tes cc mme : A la nue accablante tu, de Malla rmé, ne S')nt pas 

légi on dans les l ettres. On s~it qu'à t ous s es niveaux, le 

langage est r edondant . Cette pratique coûteus e vise à a ssurer 

aux messages une certaine immunité pc.r r apport aux a ltératir,ns 

survenant au cours de l a transmission. Le degré de r edondance 

est assez élev~ pour ·assurer, dans beaucoup de ca s, l a p8rcep­

tion du message dans s on ensemble, ë.bstraction f aite du dé­

t ail de ses parties constitua nt e ss . Ceci nous explique que l e 

danger pr6senté par la métataxe s oit plus s ouvent l' ambi~uîté 

que l'inintelligibilité. El le peut 5 plus aisément que 1 1 a r­

cha ïsme lexical (lequel modifie un système plus cuvert), être 

ressentie comme un viol m2nifeste du code , nous l'avons vu. 

Mais nous devons constater que De Coster ne donne pas plus 

l 'impression de contrarier les f orces du système syntaxique 

français qu'il ne donne, par ses archaïsmes lexicaux, l'im­

press i on de vouloir "parler phébus 11
• Ses archa ïsmes syntaxi­

ques s ont le plus s ouvent de simples variantes, encore con­

nues, du t our moderne . 

Tels s ont les traits qui maintiennent à l'idi o lecte 

de l.a Légende sa fonction prim.2!.ire de c0mmunication6 . 

S Cfr Abraham MOLES . Théorie· de l'information et perception 
esthétiques Paris ~ Flàmmarion, 1958 . -
Certa ins autr es procédé s mineurs peuvent a ssurer l tadmissi­
bilité de l'arch. Ainsi, pour le wallon wallonnant, le 
t our no ir cavalier et le mot brimbeur s ont très na turels . 
Nous n'avons pas a t enir compte è:e ces f a its dans notre syn­
thèse, car 1° ) i ls s ont d'un type trop particulier ; 2°) ils 
annulent l'gthos archaisant, dans l a mesure c~ ces tra its 
retombent dans l'idiol ecte commun. 
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Car ltintelligibilité est bi en une condition primordiale dans 

une oeuvre littér aire. Lîarchaisme est un écart qui , par un 

l éger obscurcissement, assure au message ce degr é d'artificia~ 

lité qui est peut- être la caractéristique même de la f onction 

poétique 7 • Mais il y a des limites è l'opacité . "Le l a ngage 

est communication ~ et rien n 'est communiqué s i l e discours 

n' est pas compris. Tout messsa~e doit être intelligi ble . C'est 
là l ' a xiome fond amental du code de la parol e, dont toutes l es 

r~gles sont les modalités d'application . Par 1'intellig ible ", 

il faut entendre doué de sens et de sens access i ble au dest i­
nataire . Pour cela, il ne suffit pas de r especter le code de 

la langue, il faut encore que le décodage du message soit pos­

sibleH8. De Coster a r espect é c8t impératif en met t an t e n Jeu 

une s~rie de procédés aussi diver s qu 1 habiles . Il a ainsi évi­

t é l e pr emi er éceuil menaçant ltarcha iste: la crypt ographie 

qui , en i mposant une vfritable épr e uve de décodage~ et donc un 

dé l ai d'identification, entrave 1'6lan de l a l ecture , irrit~ 

et empêche d'entrer e n pleine s ympathie avec l e t exte . Or cet­

te sympathie, cette faculté de se 1' l a isser all er na ivement à 

la suite des mots 11 9 est, nous l e savons, une des conditions 

premi~res de la perception esthltique lO . 

7 Cfr R. JAKOBSON, Essa is de linguistique ~Sn6rala, Paris , 
Ed . de Minuit, 1963. · · 

8 Jean COHEN~ s1ructure du lan~age p~étique , pp. 105- 106. 
9 S . ETIENNE, Defense de l a philologie e t a utres gcrits, 

p .150 . 



-- 7 7 7 ·-

Arrivé à c e t endro it , on ne manquera pas d?élever 

une objecti on. Car on aura remarqu~ que nos vues, acquises 

par analyse interne, s' i nscrivent en faux contre l es dires 

de c ertains contemporains de l' auteurl 1 • Cela peut para ître gê­

nant~ car ces lecteurs ~ qui n'ont pas eu besoin de critique 

de r e stitution, ne sont ·-ils pas au f ond l e s plus dignes de 

foi ? Si nous voulons prouver que l a langue de Charles De 

Coster brille di abord par son inte lligibilit6, il nous fau­

drait donc faire justice de l'opinion d'une partie des c en ­

seurs de l' époque: "Pourquoi f aut-il que la langue de l a Lé­

gende d'Ulensoiegel s oit parfois si difficile ?" 12 , se p l aint 

1 tnn d '(=ux; 11 Une pr éoccupation constante des formes archaïques 

donnait a ussi à ses oeuvres une saveur un peu trop f2tigante 1113 ~ 

estime un autre . 

10 Nous sera-t-il permis d'ajouter à ces r éflexions un autr e 
argument~ fruit de l' expéri e nce ? Parmi l es personnGs à qui 
nous avons soumis l a L.U., s'il sven trouve q~i ont jugé 
l'oeuvpe un peu longue , aucune n'a été gênée par la lan~u2 
archaisante. Dans ces t émoins , i l en ftait qui ne poss6-
daient pourtant oas une culture littér nire très déve loppée. 
La démarche empirique corrobore iranalyse . 

11 Voir le chapitre I. 
12 C. PICQUE, M. Ch . De Coster et l a L§gendc d'Ule nsDiegel, 

dans La Rsvue trimestrielle 5 oct. 1868 - janv. 1869 , p .403. 
Plus haut , l e cri tique t criva i t : "Si, prise dans son e n-­
semble 5 e lle [la L.U.] est d 1 une l ecture fatit,ante, ce 
n 1 est pas à ses myst~res qu'elle l e doit" (p.397; c' est 
évidemment l a l .s.nguc qui est ici vis6e ) . 

13 Nécrologie de La _ Chronique, Bruxelles, 9 mai 1879. Dans 
c ett e note 5 DC est juge comme r• un esprit un pc::u trop e n­
clin a ux ~trangetés voulue s". 
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Nous pourrions f videmment ne pas pr enèr1 e c es quel­

ques t émoi gnages en considé r ati on . C2r nous a vons montré l a 

faible valeur de nombreuses pages consacrée s à De Coster ; 

nous sa vons que, dè s qu'il est question d'archaïsme, l a vue 
de cer tains commentateurs est suj ette à des troub l es curieux. 

Mais expliquer une opinion est une attitude p lus sc i entifique 
que de l a r e jeter sans examen . La contradiction dans l aquelle 

nous nous trouvons a vec l es contemporeins n' est gênante qu ' e n 

apparence et peut être facilement l e vée. 

Il faut noter , en effet, que la Légende a surpris 

et effarouché une bonne pertie de l'inte lligens ia de l' époque , 

attachée , en Belgique t out a u mo ins, à des f ormules l ittérai­
res étriquées 14 • La pudibonderie .d' un Potvin, notamment dans 

De la corruption littéraire e n Fra nc e , e st r estée c é l èbr e 15 , 

et la pusillanimité esthétique des adversaires de l a naissante 

Jeune Be l gique n'est plus à démontrer . Dans l 'incompr éhension 
où ils é t aient d'une f orme aussi neuve , c es zoï l es ét a i ent 

prêts à cha r ger le livre de t ous ·l es péchés communément ë1ttri­

bués aux oeuvres qui ont l 'outrecuidance de n' êtr e pas con­
formistes : obscénité, artificia lité, gr otesque, obscurité . 

14 Faut-il r appel er qu'avant D C , l a Be l gique litt6r a ire ne 
cultiva i t guère que deux genre s narrat ifs : le l ong r oman 
historique, ~ la Saint-Genois, Bogaerts, Coomans, Wocquier, 
dont le car actèr e conventionnel, le pr opos d i dactique e t l e 
conformisme moral ne s ont plus à démontrer et, plus stric·­
tement contempor a in, le r oman de moeurs bourgeoises (Emile 
Greyson, Henriette La ngl et, et c. ), s ouvent prude, d' une 
esthétique médiocre et soci a l ement cons ervateur. Cfr LFB, 
249-303. 

15 Très symptvmatique nous pa.r a ît son compte - rendu de l a " 2e 
éd." de l a L.U. dans la Revue de Be l gi que , t.III, 1869, pp . 
306 - 312 . on-rry voit f ort pr éoccupé par-rr1 1 obscGnit6 11 de 
l' ouvrage , dans l equel il f audrait "de gr ands cc ups de co ­
gnée pour s atisfaire à l a mor a lité publique 11 ( p . 311). 
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On sait que ces diverses accusations n' ont pas été ménagées à 

De Coster 16 • L'imputation pr écise d' obscurité s'explique en­
cor e par une autr e raison historique. Ce r eproche é t a it en 

effet courarr~ent adressé à de noIBbreux écriva ins qui se ser­

vaient des anci ens vocables d'une f açon impénitente ; 

H. Berthoud, Royer et Barb i er, ou encor e Paul Lacr oix, mieux 
connu sous le nom du lîBibl i ophile J a coV:, nour ne ci ter aue 

des minores. Parfaitement pertinent en de nombreux cas, ce 

jugement avait fini par s'ériger en un préjugé~ universel e t 

irréfragable, et, de la même f~çon que c e Brit2nnique débar­

quant s ur l e continent cons i gnait dans ses n0tes "Toutes les 
françaises sont rousses t' ~ de nombreux lettrés avaient f i ni 

par juger d priori übscons t out ce qui , de près ou de l oi n, 

sentait l e "vieil langaigeH 17 • Flaubert aurait bien pu , à son 

impitoyable Dictionnaire des i dées r eçus? ajouter un article 

"Archaïque : inintelligible". Voilà une sitüation qu'il ne 

nous appartient pas d'examiner davantage, mai s qui expliquera 

16 Rappel ons l e Rapport du jury du prix quinquenna l de litté­
rature, voir 1 1article cité de C. Picqué, celui de Alceste 
l'.t. Leclerqi dans La Chronique , 11 mai -1 879, Ch . Potvin, 
Histoire des lettres en Be lRiou~ , p . 288, etc. Les r éti­
cences dont ces articles t émoi gnent sont d'aut o.nt p lus si­
gnificatives qu'elles émanent d' a mis de l 1 écrivain et de 
personnes qui partageai ent ses opi ni ons po litiques (Cfr 
J. BART IER, Charles De Coster et l e jeune libéralisme, 
pp . 32-34). 

17 Cfr p.e. G. MATORE, Le voc abulaire et la Soci&té sous 
Louis Philippe, pp . 16 3 ss . Balzac lui-même, qui avait c0m­
mis les Contes Drolatiques, ne cra int pas de repr ocher leur 
obscurite a Royer et Barbier, après a voir c ommenté le îljar­
gon11 de Jacob dans l e Feuilleton des 5 et 12 mai 1830 . 
Dans s es Remarques sur la langue fr~mçaise a u XIX siècle 
( 1865), Francis Wey critique le "baragouin" des romanci ers 
archaïsants . Ce courant d 1 oDi nion était é videmment s outenu 
par les théories des manuels de Rhétorique en matière d ' ar­
chaïsme. 
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sans doute que d ' aucuns aient jugG obscure la limpid8 et s on­

nante langue àe l'Ulens pi ege11s. Peut-être c e pré jugé aura-t~ 

il également facilit é l a d iffusion de l a l égende d 'un style 

pastichant celui du XVIe siècle, l égende dont nous avons étu-

18 Une rartie r:otablé 9e l a.., c;ri t±g.ue. cont~nm; · 'àL·a!tr~buer l '. ii;­
succes partiel«. du ;·: liv.re._a _ la-.~di:ff 1cul t e:-:s inon ·.a l ' obscuri t e ­
de sa ~angue(Ceci vaut .également pour les Lég.: · f1~.m . _ Dans sa 
Chronique littéraire de j anvier 1894, Kra ins not a i t ~ leur 
propos que 1 1a rch. peut dér out er nies esprits paresseux ou 
insuffisamment initiésn, p. :1. 40). Des a vis de ce genre ne 
sont pas rares : "Hors même 9 du r este , que l es gens du peu­
ple eussent pu se procurer l e livre , la l a ngue archaïque 
dont s e sert de Coster eût suffi sélns do \.lte à les r ebutern 
(E. VANDERVELDE , Le Centenaire de Charles De Coster, dans 
La Revue de Paris, t. XXXV, 1928, p . 312) . 11 Le style ar­
chaique de L~ Legende d 'Ulens piegel fut certes un des él é ­
ments nuisible s â la diffusion du livre'' (Frédéric NOEL , 
Le Centenaire de Charles De Coste~. Notes , dans ~e Thyrs e , 
t . XXIV, n° 28, 10 déc. 1927, pp. 427-428). L'opinion est 
encore r épandue de nos j ours. Dans une étude qui prét end 
donner l e coup de grâce aux inventions i nfâmantes courant 
sur l e compte de D.C., R. Gh eys e linck décla r e, entre autr es 
inexa ctitudes, que l es raisons de l'insucc~s de l a L.U. 
sont à r echercher dans l ' oeuvre elle-même , 11geschreven in 
een archaische Franse taal, d ie niemand meer lag , en die 
eerst als gerechtvaardig en i ndringend Z C' U erkend worden 
door de schaarse fijnproevers en door de dcnkende lieden 11 

(De Dood va n taai geroddc l, p.146). Maurice de s Ombiaux 
semblè également considér er l' archaï sme comme un élément 
devant entra ver l a d iffusion de l 1 oeuvre (Le s premi ers r o­
ma nciers nationaux de Belgique, p . 104), tanèis que pour 
d 1autres, c' est la coloration flamand e accusée de l' oeuvre 
qui en serait r espons able (H. KRAINS~ Octave Pirmez, dans 
La Terre Wallonne, t . IX, Sc année 1928, n° 51, p . 149). 
Voir aussi l'opinion de Franz Hellens dans De s ? a s dans les 
jardins . R. Gui ette est dé jà plus nuancé lorsqu il écrit : 
"Serait-ce la langue , trop inspirée de s auteurs du XVIe si­
ècle, qui aurait r ebuté l e public ? Ce l a n' e st pas impossi­
ble, et cela justifierait à l a fois l e manque d 'intérêt 
pour l'origina l e t l e succès des traductions en l angues 
étrangères 11 (op.cit. ~p .3 34). Nous a vons déjà donné notre 
opinion à ce sujet. En tout état de ca use. l e problème du 
succès de l'oeuvre toujours d~battU i . : parait j~stifièr . une 
r echerche qui emprunterait s es instruments à la sociologi e . 



- 781 -

dié la naissance et l e déve l oppement au début de c e trava ill 9. 

L'intelligibilité n' est que l e pr emier mérite d 1 une 
1 h - Il f . ,; ,; ' l' . angue arc a isa.nte . nous aut ma i ntenant pcmetrer a in-

térieur de l'ensemble que nous a vons décrit et nous demander 

comment t ous s e s éléments se r épartissent et se hiérarchisent~ 

notamment sous le r .:ipport de la vigueur obsolèt e et de la fa­

cilité d'identification . 

Il y a tout d'abord l e s archaïsmes s émantiques . On 

l 'a vu, leur na ture est assez spécia le. Ils ne consist ent pas 

en la substitution pure et simpl e de deux signifiés distincts 

dans le même mouvement de désignation, ma is dans l e maintien 

d 'un important noyau sémiqu e corr~un a vec l e t erme moderne, 

noyau enrichi par des nuances nouve lles. Cette qua lité assure 

une intégration aisée a ux habitudes linguistiques du lecteur 

moderne, qui n' est pas mis en présence d 'un mot entièr ement 

19 Il faut enfin noter que l'unanimité des contempor a ins est 
loin d'être faite sur l' obscurit é de D.C. La notice du 
Cercl e artistique et littéraire de Namur, 1 88 1 ~ P? · 103-111 
ne fait aucune réserve sur la langue de la L. U. , pas plus 
que Potvin dans son C.R. de 18 69. Certains r essentaient 
dé jà l a nécessité de l aver l'écriva in du s oupçon de pasti­
che . van Bemmel, qui ne montra pourta nt pas de sollicitude 
particulière pour les oeuvres de son ami 3 écrivait à propos 
des Lég . flam . : "Loin de faire un simple pastiche, l' au­
teur a su être original dans cette vieille langue déjà s i 
originale par elle-même 11 

( E. v . B. , l/~ge!'ldeê_.f).am..§.ndes ~-P?P 
Ç:t:i_s,rles Decoste.r., dans L~ Revue trimestrielle~ janvier 1 8 S 8 ~ 

t . • p . 388 . C est pourtant l e même van Bemmel qui, en 18 56 , 
parla it de 11pastiche habile des conteurs du XVIe 11

). En même 
temps que lui, Karl Stur [Ernest Par ent] regrettait l e ter­
me pastiche utilisé dans l a préface de Deschanel (Légendes 
flamandes, dans l 'Uyl. ,31 j e_nvier 1858) . 
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neuf mais s eulement d 'une discrèt e a nomalie . Anomalie e t rie n 

de plus , car, pour présenter parfois un certa in cha rme , e lle 
n ' en e st pas t oujours et nécessairement un archa ïsme a ux ye ux 

du non-philologue . On rencontre ensuite un phénomène dont l'im­

portance e st capitale dans l e lcxiqu~ : l e j e u èes a ffixes. 

Il s'exerce dans toutes les catégories verba l e s : des préfixes 

famili ers viennent s 'accoler a ux verbes mod ernes, des adverbs s 

de manière se créent, cert a ins substantifs et ad j ectifs écha n­

gent leurs désinence s ou sr en 1d j o i gnent de nouve lles. Non 

content d ' a ffecter t outes l es ca t égories , c c jeu t ouche encor e , 

dans chacune d' elle , le maxi muo d ' unités . Dans c e cès éga l e­
ment , il f aut noter que l e résulta t du .tra itement n ' a pas 

t ouj ours un éthos archaisènt . L' effet est plutôt ce lui d 1 une 

gr a nde variété, d ' une suite de nenues surprises l exica l es qui, 

l e plus s ouvent (et à t e l l e ense i gne que nQus ne è istine uons 

même p lus néol ogisme et mot désu€t)2 0 , sont seulement en puis ­
s ance d' a rcha i sme21 . 

On trouve enfin l es t ermes l es p lus vigoure ux : l e s 

archa ï smes dél ibérés . Ces traits - et c' e st surtout le cas des 
archa ïsmes de convention - 8xercent sur l eurs innombrables 

vo isins un r6le de révélateur : en l e s irradi CTnt de l eur in­

tense r a yonnement obsol ète , en imprimant de l oin e n lo i n dans 

le déroulement du texte un signe de désuétude indéniable , ils 

a ssument l'important e mission de donner à ce t exte s a color a -

20 Ce s a rcha ïsmes artificie ls constitu~nt appr oximativement 
15 % du matérie l lexica l é tud i é . Ch . Bruneau ~v~it vu que 
"archa ïsme s e t néo l ogisme s s e confondent sans que l e l ec ­
teur~ à moins d ' ê tre un s pécia liste, puisse l e s dist i nguer 11 

(ms . de Br . , XIII~ 2, f.5) . 
21 B.P . Mitskevic c:. aperçu que 11 l a plupart des archa ïsmes de 

l a Légende d 'Ulens piegel s ont s oit des mots s oit des t ours 
dont l a f orme es t vieillie de f aç0n i nsignifiante par rap­
port a ux f ormes modernes 1; ( Realizma~ p . 200 ) . 
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tion archaïsante prononcée . C'est éeal ement la f onction que 

r emplis sent l es rares cas à ' orthcgraphe 11huma.niste 11
• 

Les mots de civilisation conna issent la même c:!istri ­

bution d e rôles. Parmi c es termes, il e n est qui n' ont pas de 
f onction spécif iquemcnt archa ïsante : ce sont tous l es mots 

t echniques inconnus du lecteur qui n' est ni historien ni ar­

chéologue, comme s a cre, boutilier ou cronstève . Ils n'ont pour 

eux-mêmes que la consonan<='.e neuve que leur assure la rareté . 
Mais il en est d'autres, t e ls haut-de-chausses, l ansquenet ou 

pourpoint, qui sont assimilables aux arch~ïsmes èe convention . 

On ne s'étonnera pas de l es voir accuser l es plus hautes fr é ­

quences. Ils ont eux aussi pour f oncti on d 1 emDreindre l voeuvre 

d'une co l oration surann~e. 

Une répartition comparable s'observe dans le domaine 
de la syntaxe : beaucoup d ' archaïsmes discrets, peu d ' a rcha ïs­

mes violents . Le procédé est même p lus visible ici que dans l e 

lexique. La syntaxe €tant une structure et non un inventaire, 

un caneva s et non un matériel, e lle est dot~e d'une forte va ­

leur répétitive. Il fallait donc faire preuve d'une prudence 

toute particulière dans le cho ix des modèles archaïsants, 

puisque aussi bi en l'auteur s'exposait à les faire resservir 
fréquemment. D'où la rareté des archaïsmes délibérés de syn-· 

taxe. C'est ici que le phénomène de la pesée, dont on ne peut 

a ssez souligner l'impcrtance, prend tout s on sens . L' auteur 

aime à utiliser des tournures ne donnant pas l'impr ession d ' en­

tretenir un rapport nécessaire avec 1 'archaïsme : r a.ppel ons -

nous ci tons pêle··mêle - l e s pr onoms l equel, qui, ceux de, ce, 

le pass~ défini, les l ocutions participial es, l 1 antépos ition 
du pronom personne l atone et de certains ad j ectifs, l es ellip­

ses d ' articles bfnignes, l es participes présents, etc. C'est 
parfois seulement par leur fréquenc e que ces tra its sont en 
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puissance d'archaïsme. Drautres métataxes restent assez l égè 

res, parce que la complexité même du système les justifie (el­

lipse de la préposition devant les gérondifs, de certains pr o ­

noms relatifs dans l a coordination, de l' article dans certai­

nes l ocutions verba les ou compl éments prépositionnels, trajec­

tion de certains adverbes), ou parce que De Coster les insère 

dans <les passages qui désamorcent partiellement l'archaïsme . 

Une tro isième série de tournures désuètes pas se mo ins inaper­

çue : ellipse de l'article devant des noms èc fleuv 2s, d8vant 

Christ, qui pour ce qui, pes ée du subj onctif imparfait . Ces 

traits sont beaucoup moins fréquents que l es pr écédents, e t 

se cantonnent dans l e s limites de cont extes bien précis. Enfin, 

chaque chapitre nous a livré quelques archaïsmes vigoureux 

e llipse devant le sujet dans une chans0n,ant 6position d 'un ad­

jectif de c lassification,présence de que l ques pr épositions 

disparues . t1ais nous avons ét€ f orc6 de constater qu'ils ne 

f c rmai ent que la frange des phénomènes de syntaxe : ils s ont 

à l a fois peu nombr>eux de fréquence basse. 

Beaucoup d ' archa ismes par é vocati on suivent l e même 

mouvement . Lorsque la r éminisce nce suscitée par une formule de­

vient très explicite, l' auteur s'entoure de toutes les précau­

tions nécessaires : lts exclamations très archa ïques s ont ra­

res~ les clichés narratifs ne pas tichent pas ceux que nous a 

légués la tr:idition méd i évale, l es et de reprise ne sont pas 

systéma tiquement dispensés, les énumérations s e raréfient au 

fur et à mesure qu'elles deviennent l onp,ues et homéotéleutiques, 

l e s coupl es vra iment redondants s ont une minorit é p~r rapport 
' . t . h/ / / /•t/ a ceux qui accusen une certaine et er 0gené i e . 

En définitive , nous croyons qu' on ne peut mieux r e ­

présenter la structure des é léments l exicaux archaïsants de l a 

Légende que s ous l a forme d 'une pyrami de : à l a base, presque 
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impondéra bl es, se trouvent de menus et innombrables gauchisse­

ments sémantiques~ des cho ix minutieux et discrets, tout un 
vGcùbulaire dont l es é l éments n' ont e n s oi rien d'archaïque , 

mais dont chacun r enfer me un germe d 'originalité . A l a couche 

supérieure , nous trouvons les écarts francs : distorsions sé­

mantiques un peu plus a ccusées, ou subtil jeu d 'affixes. Eux 

non plus, quoique a ttirant un peu plus l' attention, ne s ont 

pa s violemment obsolètes. Ma is a u moins l ' é thos a rcha ïsant 

est - il en général ressenti . Si nous mont0ns encor e un degré, 
nous r econnaîtrons les archaïsmes délibGr és . Moins nombreux, 

mais accusant des fréquences plus hautes, ils pèsent sur les 
couches inférieures d e t out l eur po ids dq désuétude a ccusée. 

Au sommet enfin, émanation de l a couche pr écédente, s e trou­

vent l es a rchaïsmes de convention : a rcha ïsmes à l ' état pur,, on 

ne peut les confondre avec rien : l e l ecteur doit comprendre 

qu'il s'agit d'archaïsmes ; ils ne sont ~qu ' une poignée , mais 
leur fréquence est encor e plus 6 lev~e . 

La pyramide syntaxique prés ente une physionomia par 

natur e un peu d ifférente : on trouve ~galement un certain nom­

bre de type s archaïsants peu r emarquabl es) mai s accusant en 
général des fréqu~nces très 6l e vées . Au fur et à mesure que 

croî t le niveau obsolète des métataxes, cett e fr équence s'a­

baisse. ·Ce renve~sement de la pyramiàe s'explique a isément: . la 
synt axe étant une structure fermée , l' auteur ne ~eut indéfini­

ment accroître 9 comme dans le lexique, le nombre de modèles, ar"" 
chaïsant§ ; · . iiJ: tp~ut par contre agir facilement àur leur fr équen­

ce. D'o~ le rôle capital de la pes~e . Cet t e remarque se vérif i e 

pour l es éléments lexicaux appartenant à des système s f ermés 

comme l es prépositi ons . Mais l e s deux schém~s, où l' on doit 
combiner nombre e t fr équence èes ind ividus, rest ent . i dent i ques 

dans leur r é sultat : dans l e s deux cas 9 un nombre r e stre i nt 
diarcheismes indubitables pès ent sur une masse de traits e n 
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puissance d ' a rcha isme et l eur in0culent l eurs propri6t~s 22 • 

Insistons sur cette conclusion . Elle peut paraître 
mince, mais elle nous p l onge en f a it a u coeur du mécanisme sty­

listique de l a L6gende d 'Ulenspiegel . Elle ren~ com?te, en 

t out cas 5 des incohér ences que nous a vons r e l e vées dans la lit­
t érature critique. Certains comment at eurs défendaient,_on . 

s'en s ouvient, l'importance de l' a rchaïsme dans l' o euvre tan­

dis que d ' autres minimisaient s a part . Leur contradictic n ne 

pr ovient-elle pas du f a it qu'ils n ' ont chacun aperçu qu'une 

partie d' une vérité compl e xe ? En schématisant fortement , pour 

mieux f a ire compr e ndr e l e propos, on peut dire que l' auteur 
dés ireux de f a ire 00uvre d' a rchaï sme se trouve d eva nt un choix . 

l a premièr e solution consiste à utiliser des tra its dont l a 

désuétude est peu a ccus6e et dent l'éthos n' est pas obliga t oi­

rement archaïsant, l a s econde à faire usage d' archaïsmes pr o ­

noncés, et immédiatement perce ptibles comme tels. Chaque t er­

me de l' a lternative pr és0nte des avantages et des inconvénients . 

Le premier ne choque pas , mais le dessein a rcha ïsant de 1 1 <"~eu­

vre risque de n 1être pas perçu : la pes6e ne suffit pas à elle 

seule, mais demande à être authentifiée. Ainsi~ bon nombre des 

traits de syntaxe étudiés s e rencontre chez l es écriv~ins pu­
rement modernes. Dans le second c~s~ l 'archaï sme est a isément 

i dentifiable, mais l es dangers sont nombreux . De Coster a r e ­

fusé le manichéisme . Dans sa pyramide , chaque couche pèse sur 
l a précédent e et agit sur elle comme une s orte de arévé l e.t eur 

d 1 archaïsme''. Ainsi, t oute l a l angue de 1 1 épop&e s e trouve 
ba i gn6e , de bout en bout, dans l a même atmosph~re d~suète . 

22 On aura noté que De Cos t er a fr équemment utiliss dans s e n 
lexique et sa syntaxe des arch. qui devaient par la suit e 
revenir en f aveur, 0u dont l a r2intégration dans l a langue 
était en train. Ce qui montre 1 d'une autre man i èr e , une 
sensibilité linguistique aigüe dans le choix des arch . ad:.. 
m:bsibles. 
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On en vi ent dès l ors à é noncsr cette vue a sse z par~d0xal 0 s e ­

l on laquelle - e t c'est là, sa ns doute a ucun, la 8r a n<le f crce 

de la pr ose de Charles De C0ster - l e s v~ritables archa ismes 

n' occupent qu'une place s omme t out e a sse z r estreinte dans ce 

style archaisant qu'on a tant d e difficulté à dGfinir. Umberto 

Fracchia avait d€jà perçu c ette subtile synthès e : "Gli arcai­

smi autentici che vi s'incontra no, s ervonn a darG i l sapcr e 

arcaico a tutto il r csto 11 2 3 . L' artiste a su fair e du vie ux 

a vec du neuf, et à l'inverse, le vieux qui e st a insi créé e st 

par bie n des côt é s marqué au co in de l a nouvaauté2 4 • Cela, un 

autre poète l ;avait bie n s €mti, l orsqu 'il dlclarait : !!Dans l a 

Légende dîUlenspigel, De Coster f a it r e ver dir l e s arbres d6s­

s échés dans l e s vitux j a rdins grammaticaux25 . 

Ma is De Coster s '6gar e-t-il da ns c ette masse de 

traits aux degrés d 'archaïsme et d 'inte lligibilité différ ents , 

aux valeurs variable s, et a ux actions parfois contradict oir es ? 

Certainement pas. Nnus avons t ouj ours vu notre aut eur, quoique 

désireux d 1 en obtGnir le maximum c1 i effets a ssez pr60ccupé d. 1 é-­

conomiser ses mcyens. Derrière le tumul t ,2 et l e désordre a.ppa­

rent r é side un sérieux souci d?unité et d 1 h8mogénéité qui vient 

faire pendant ~ une autre ligne de f orc e dent nous parlerons 

plus l oin : la liberté . 

23 Notizle sull' oper e e sull' autcr c , p . XXII. Le crit ique a j ou­
te~aici tà de11o stile c1ell iu1enspiegél è più che. 
altro un 1illusicnen. Plus ha.ut, il définit l a L.U. c omme 
une i:strana fusione d i modi vecchi e nuc.,vi" ( p . XTII). 

24 Ex. : lv ad j. semi-adverbial . Dans la L. U., la modernité du 
t our est subsumée par l' a rch. 

25 Emile Verhaeren, conférence donnée en 1908 à Bruxelles (ci­
té par J . CHOT et R. DETHIER 5 Histoir<~ des l ettres françai­
ses de Belgique depuis l e Moyen Age jusqu'à nos j ours, 
Charleroi , Hallet, 1910, pp. 70-71). 
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Nous n'avons c essg de f a ire r emar quer, ~ or opos d€ 

nombreux mots , t ours syntaxiques 0u archa ïsmes par év0c2tion, 
le jeu des rappels et àes proximités , qui donnGnt une réelle 

cohésion au matériel archaïsant. On a éga l~ment pu obs erver 

l a constitution de famil l es l exice l es ou syntaxiques, dont l e 

l ecteur n'est cependant pas t Guj ours p l 8inement consciGnt : à 

t e l verbe non archaïsant utilis f dans l a L€gende r~pond tel 

~utre substantif, rés olument obsGlèto, lui ; à tel adjectif 

correspond tel adverbe nouveau ; t e lle f ormule bina i re frap­

pante a pparait à côté d'un synonyme t out à f a it courant; t ell e 

ellipse d 'article , nor mal e avec l e premier c0mplém0nt d 'un 

verbf~ , est anormal e avec l e s ec~nc!, et ainsi de sui te 2 6 . Des 

ponts s ont à onc jetés entr e chaque étag~ de l a pyramide , et 

entre ceux-ci et le contexte non a rcha ï sant, d2 t elle façon 

que t ous les niveaux è.e langue de l a Légende s'intègrent l'un 

à lrautre et que l eur ensemble s oit s enti comme homcgène. 

L'archaïsme de Charles De Cost 2r n' est pas un chao s de f ormes 
part iculières et hétérocli tes , qui aura it donné c Gtte impres­

sion de " placage :• qu ' (m r essent trop s ouvcmt à la l ecture des 

Cont es dr olatiques 27 ; il n~est pas un a mns , mais un système, 

dont les é l éments sont s oumis à une certa ine asc~se, choisis 
dans un rée l souci d véconomie et disposés a vec ha rmoni0 , dans 
une vision uniquc28. 

26 Feintise a pparait dans un chapitre ou feindre e st a bondam 
ment utilisé; humeee, très frappant, est soutenu par 1 1 em~· 
Ploi r égulier ·· du verbe humer ; ccutumièr ement re.ppelle cou ­
tumier, tGll~ formule ~e s a lutat i on archaisante voisine avec 
une par ente moèerne, etc. ; cv cst par d izaine que nous avons 
dû citer ùes faits de c 0 genre. 

27 A propos de c es Ccntes, J . Damourette nctait spirituelle ­
m~nt : " Encore : imbu d0s i dées de Bcil e2u pour leque l l'an­
cienne langue était chaotique , n()tre auteur s'imagine qu'on 
peut y introduire n'import e quo i et qut on t omber a t ouj ours 
justeu (op. cit.,p . 194) 

28 Il est intéressant de voir que l' étude génétique ~ermet­
trait de s'acheminer vers des conclusi0ns identiques. Le s 
efforts de D. C. , qui se tr..:iè·üscmt par J es corrections <~u 
ms . e t des épreuves, visent à une certaine uniformisation 

.. . / ... 
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Dans le même or dre d 'idées , il faut e n outre noter 

l~ souci méticuleux des transitions . C' est. s ans brutalïté que 

De Coster introduit l e t er me a rcha ique dans son t exte . Avant 

c~ ' employer le mot malconnu ') il rœend soin de pr éparer s on l ec ­

teur e n utilisant le moderne inconnu) il n'intr0duit bougre 

qu' après a voir donné s on sens ; il utilise dortc i.r imméd i atement 

après chambre à coucher; avant de parler de besicles) il a t enu 

à utiliser l e t Grme lµnettes. Ainsi, d~s avant s on apparition , 

l e conc ept désign~ par l e t erme a rcha isant est agjà présent 

d~ns l e chapitre. Devant l e l ecteur, famili~ris6 a vec l e signi­
fié, il n 1 y a plus qu ' à prc cédcr à l a substitution des s i gni­

fiants. L'archaisme de civilisa tion est d ' abor d pr ésent é dans 

un cont exte écla irant avant d 'être utilisé régulièrement 29 . 

Le flanèricisme est parfc.is gl o s é a vant d ' appar a î t r e; il est 

d' a bord transcrit en italiques a vant d ' être intéer é au texte . 

Les archa ïsmes par évocation sont égalcmen~ prépar és l es 

t ermes d 'un coup l e se pr ésentent sépar ément a vant de s e cons­

tituer en f ormules synthétiques, l es refra ins s e sta bilisent 

progress ivement . Le s ouci de l a préparation se nc t e dans le 

moindre d étail : l e groupe "les h.:\bitants de" précède l a pr e­

mière occurrenc.:;; du pronom "ceux de" . . . Toutes ce s remarques 

montrent bi en que dans La Lége nde, archa isme et l a ngue moderne 

s e compénètrent profondément e n une véritabl e osmcss. 

de la langue~ par la réduction de quel ques disparate s (mais 
non de t outes, comme nous 2llons l e vo ir). L 1 étude génétique 
vérifie a ussi l e s c onclusions génér ales sur l a r épartition 
des d ifférents types d'arch. Sur l e ms . , D. C. vieillit son 
t exte par t ous les procédés poss ible s : substituti0n d'arch. 
dé libér é s à des mots modernGs , accentuation des d iverses: 
pesfes (Cfr chap . ID, §2) . ~ la derniè r e €t aDe , de rajeunis­
s ement . il supprime des arch . non motivés (en faisant dis pa­
raître bon nomhre d ' hanax) et accentue à l' occas i on certai­
nes pes~es ( nè>t~mn:.ent ëelle des formes en ·-:an..t> . · 

29 Cfr chapitre IV~ §3 . 
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Mais cette hcmcg~néit6, qui s 1 aff~~~e ~vec tant ·d'é­

clat sur le pl an impressi:f, ne signifie cependant pas rig i d ité , 

t ant s'en faut. Ce qui caract~ris e éga l ement l'id i olecte de l a 

Légende d 'Ulens pi ege l c 1 est l a s ouplesse et l a liberté. C ' Gs t 

même peut-être là l e tra i t qu i l e r approche l e p lus du moyen 

français , c ette l a ngue qui n'èva it pas encor e f 2it de choix , 

qui par exemple ~ l à où l e français moderne ne connaît p l us que 

1 7adjectif gi gantesque, possédait les formes géantin, géantal , 

gigantal, gi gantéé, gi gantin e t gigantesqu~. En refusa nt de 

s:en t enir à une r èg l e constant s , De Coster adopte cette diver­

sit~ . Il l e fait c ependant avec plu i de pudeur3D. Quni qu'il en 

soits c'est bien par l a diversité que la l a ngue qui nous occu­

pe s' appar ent e à celle de l a RGnaissa nce. Hans e , qui a va it vu 

que De Coster pratiquait 1 1 archaismE:: "sans jamais s 7 astreindre 

à se confor mBr constamment~ même sur un 00int, à un ancien usa­

geti3 1 , écriva it : 110n trouverait dans l ë-1 synt axe du moyen âge 

1 1 explication èes archaismes [des Lég. flam.], mais l e XVIe 

siècle seul peut nous expliquer les d iversités dans des cas 

i .dentiques. Il n'y a va it aucune rigueur dans sa gr ammaire e t 
dans sa syntaxe ;v 3 2 • 

Faut-il des e xemples de c ette d ivers i t é ? Les pages 

qui précèdent nous en f ourniss ent une mo i sson nlus qu'ah ")ndant e . 

La forme f éminine la mi-nuit fraDDe sans doute, m~is cela n 'in-
$ , 

t erdit pas à l' aut eur d'employer ailleurs la 'forme régulière à 

minuit (I-1;8, p .187) ; le retour r égulier de scuàard n~ empêche 

pas que l' on puisse lire plusieurs f ois le mot sol dat, nc tam-

30 La d isparit é des f c rCTes est également moins sensible dans 
la L.U. que dans les Lég . flam., où elle a s candalisé c er­
tains critiques (A. GOFFIN, C.R. des L6g . fl am . , dans La 
J eune Be lgique, t. XIII, 1893, pp. 160-161, Soss . , 54). 

31 De Coster et sa première " Légende flamande'1
, p. 248. 

32 Hans . DC. , 110-111. Voir aussi chapitre XI, §7 . 
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ment dans un l e itmotiv fameux ; le n6ologisme tint~nabulement 

fait bon mgnage avec tintem8nt, plus discret (II,11,o.192); à 

côté de pèleriner, on p~ut lire péré~riner, frissonner vo isine 

a vec frisser, mécontent précède malcontcnt, écla ter Gt s ' écla­

t er, t r épasser et très-Dasser, trot et ~rottcn alt~rnent. Les 

mêmes 10cutions s e pr ésentent sous deux visages différ ents : 
"docteur ès fr icassées n ou 11 en fricass.ées ". Au point de vue s é ­

mant i que , on enregistre égal ement quelques d isparates cepcm­

dant peut tout auss i bi en signifiur "p,-=nde.nt ce temps 11 que 

·"néanmoins 11·;tantôt a deux s ens, comme <::mpêch~r; De hasard si­
gnifie tantôt 11cle r encontre" et t antôt "par hasardli, ctc 3 3. 

Sur l e plan orth0gr aphiqu2, l a d iversité est ~gale­

ment très sensible 3 4 : le mot noce~ est fréquent èans le cou­
p l e 11 noces e t fest i ns a~ me.is s r, udain, 2u dé t r)ur d 1 une page , 

nous appar aît 1 'expression nnopces et festins i ; 3 5 ; claque- dents 

peut très bien s'écrire claquedents, ~angdieu devient succes­

sivement sang- Dieu ou Sang de Dieu ~ Fla ndr e se me t narfois, 

sans raison apparente, a u plurie l ; on t ombe en arrêt devant 

l'hapax ver d , trépasser et t rès - passer alternent . Les f ormes 

françaises et germaniques s e concurrencent : le l a nsquenet de­

vient vite un landsknecht, le me.rp;rave peut aussi être markgra­

ve. La dis parat e graphique affecte également l es termes n~er-
. (: 

33 La ~ iversit € atteiRt a fortiori les fRmilles lexic~l~s - : 
nr ome ner est systématiqu~~ent utilis ~ à côté de ~ourmeneur . 

34 Peut-être devrait-e lle lrêtré davantage que ne l e l aisse 
supposer Déf. (v. chapitre IX , n.1). 

35 Cela avait déjà frappé Pot . , 213 : nApr ès a voir imprimé 
vingt fois : noces, en simnl e franç a is, s 'il laisse échapper 
l a formu l e si connue de inopces et festins, nopces et ri­
pailles', pourquoi ne lui l a issera it-on pas ces r etours à 
de vieux amis, et comme de s 'témoins' de s~ familiarité 
a vec Villon, Rabelais , Montaigne et Marnix ? i: 
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landais 36 : dans un chapitre s on nous g l ose l e terme mies evan­

ger9 un peu plus loin, c' est le meeseva nger qui nous est pr é ­

senté; nuyt peut aussi s' orthogr aphier cuyte. L'étude de la 

typographie mène à d'identiquüs conclusions : les majuscules 

et les minuscules alternent dans les noms abstr a its plus ou 

moins personnif i~s, tel mot est ici transcrit en italiques, là 

en caractères normaux. Bref, De Cc ster semble ne s e donner des 
règles que pour mieux l es transgresser. 

Les mêmes diver gences srobservent encore dans l e do ­

maine àes archaïsmes par évocation. La f ormule "Ainsi m'ait 
Dieu '1 peut très bi en devenir li Ai nsi m 1 aide Dieu 11 

( I, 5 7) ou 

"Que Di eu me soit en i3.ideîf (III, 32); les règl e s adoptées pour 

les appellatifs .s-ont floues; ·il n_' y a pas· d~ véritable automa ­
tisme dans les comparaisons répétées et les épithètes de na tu­

re ; les binômes connaissent une variété f oisonnant e , les leit­

motive réapparaissent avec des variantes. Et la syntaxe en 

fournit d'autres exemples, aussi intéressants . Nous renvoyons 
ici à la conclusion du chapitre consacré à l' ar~icle . 

On pourrait ainsi aligner l es illustrations de l on­

gues pages durant , mais ad quid ? Cette alternance de l' ancien 

et du mode·['ne, du rare et du f amilier, du nor ma l et de 1 'aw·!a. ­

cieux, suffit à elle s eule à l aver l' oeuvre de 1 1 a ccusatic n 

d ' archaïsme-charge . Là où un pasticheur aura it tenu à faire 
At h - d f / ~ D c t appar a 1 re ses a rc a ismes e açon consequen~ e , ie oser s e 

montre Deu s oucieux de systématisation? comme. d ' a illeurs 

36 Comme aussi l es noms propres : 11 11 peut être agréable de 
trouver toujours les noms pr opr es ortho~raphiés de la m&me 
manière ; mais s'il a plu à l'auteur de l es habiller, tantôt 
à la flamande, tantôt-à l a française~ qu ' avons -nous à y re­
prendre ? 11 (Pot., 212) . La d iversité dépasse, ici aussi, le 
cadre de la graphie : dans le seul chapitre II, 20, DC . 
écrit deux f ois li Ludwig de Nassau i: et une fois li Louis de 
Nassau". 
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d'exactitude historique. C~r ses matéri~ux s ont parfois con­

testables sous le regar d d'une stricte philo l ogi e : le néol o­

gisme pur voisine è Vec l e mot du XVIe siècle , le t er me dé jà 

arcna ique à cette époque a vec l e vocabl e moderne, et c e lui-ci 

a vec le mot à survivanc e dialect ale; a u milieu de t ournures 

peu r emarquables surgit une construction syntaxique apparte ­

nant a u moyen français, et une a udace mod ernist e vient parfo is 

relever de sa sa veur l a phr~s e cla ssique dent l'auteur se s ert 

si couramment . Mais 3 nous lî a.vons déj à vu~ c ett e hét ér ogénéité 

de pr ovenanc e s e r é sout da ns une unité impr essive r emarquab l e . 

On ne peut jamais réduire; une oeuvre à l a. s omme de ces é l é ­

ments : l e texte littér a ire tra nscende l a diversité de ses 

composantes en les or ganisant. Le poète n' a ni voulu copi er l e 

vieux ni le recréer 9 üuquel cas il n' aurait pa s 8 U be so in de 

construire l a s avante pyramide qu e nous a vons décrite , mais le 

styliser. Et nstylisation 11 e st peut ···êtr e L-1 .. mot l e Dl us .:~dé .. -

quat. Lor squvon dit dvun sujet qu 1 il est stylis~ , 0n veut dir e 

que l'artiste n'en a rete nu que l e s tra its ess entie ls~ par 

quo i il est aisément r eccnnaisa ble . L~ stylisation peut de ve­

nir carica ture si l e s tra i ts s ont démesurément grossis. Mais 

dans lvUle nsp i e3el , ce gr c ssisse ment n 1 ~xiste que l orsque l e 

tra it sur lequel il porte lui gar~ntit l a d i scrétion (exemple: 

le f orclusif). 

La d ispar 2.t e que n0us ve nons cte montrer C:e.ns l e l exi­

que à e l a. Légende, et qui n 1 est pas s on moindre cha.rme 37 , 

n' est point ~ure . gratuité .. On ne peut ass imiler à·~n 

37 Ainsi que le suggèr8nt l e s r emërques de Pot., cette d iver­
sité r end ma l a is6e l a t~che d e l 'gditeur; confrontg ~ l a 
multiplic ité des formes s gr 2 .. nde sera l a t entation de les 
uniformiser. L 1 analys e interne (seule démarche li ci t e l ors ·· 
que manquent les docum2nts objectifs ) ne l éd.sse app2.r E!.Ître 
que des tendanc es et non des règl e s i mp6r ativs s. LR s r lu­
tion des problèmes de critique t extuell e s 0r a donc t c uj ours .. . / ... 
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simple laisser-aller. Nous l'avons vu, la 1;fantaisie 11 de De 

Coster ntexiste qu 1 à l 1 int6rieur de limites précises, établies 

avec rigueur. D'autre· _part, beaucoup d'alternances sont fonc­

tionnelles : ainsi le passage de l'italique aux caractères 

normaux se fait sans anarchie, lorsque l' a uteur accept e de re­

cevoir le t erme étranger dans sa lengue. R6gnant sun le lexi­

que, mais surtout sur la syntaxe~ où abondent les rejets? les 

disloca tions , inversions et autres négligences apparentes, l a 

disparate assure à l 7 idiolecte s~ souplesse et sa pl~sticité. 

Enfin, elle r épond souvent à des be soins strictement contcx­

tuels 5 car - et c'est là un nouveè u secret de l a prose de 

Cha rles De Coster - l'auteur conserve une sorte de densité 

const-:inte à 1 7 archa isme . Illustrons irmnédia.tcment ce propos 

d'un exemple ~ussi pr~cis que poss i ble. Nous avons vu que 

l v d b d h f t / · /f/ / ' d a ·ver e ere~ es systematiqusment pre_ere a e nouve2u, 

dont on trouve cependant quelques exemples. Penchons-nous sur 

un des r r:.res c a s où i:1ppo.ra. î t l é1 locution moElerne : 11.l\doncq_ues, 

dit Ulenspiegel faisant sonner de nouvea u ses carolus, baille­

nous à boire et à manger, ô mignonne Stevenyne" CIII,35,p.314) . 

On remarquera que la phrase s'ouvre sur un adverbe à tr~s ha u­

te intensité a rch2 ique 5 e t que, d 1 a utre part~ l e verbe ba iller 

est utilisé. Tout se passe donc conune si De Coster, soucieux 

délicate . Mais peut-être doit-on expliquer l e visage pro­
téiforme da l a L.U. par l a rapidit~ de s a compos ition ? On 
sait que la hâte de l 1 è ut cur et des i mpr i meurs est l a grande 
responsa ble des erreurs qui enta chent l 1 0r. Nous ne croyons 
pas que cette circonsta nce justifia l~ dispar a t e que nous 
venons àe souligner. On obs erve une d iversité plus f r ande 
0ncorc sur le ms., quoDC a r 8travaillé a ve c un soin minu­
tieux, P.Ourcha ssant not amment toute s les incohérences nr.r­
ratives; les formes peuvent d' a illeurs a lterner ~ que lques 
lignes ou quelque s pages de dista nce et il est un gr a nd 
nombre dE:: ca s où l'hypcthè:s0 de l' err eur o.npar e.. ît d'emblée 
comme absurde. De tout e man i ère, il i mporte de ne pas con­
fondre les a xe s synchronique ~t diachroni que: - il faut re­
chercher la fonction du tra it relevé. 
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de maintenir l e niveau archaïsant de s e s phrases en deçà dvun 

certain seuil,~vitait de faire usage de lvadverbe désuet, qui 

lui est pourtant plus famil ier que l' expression courante. 

La constance de ce niveau est certes difficilement 

pondérable,car on ne peut mesurer avec exactitude l a force 

obsolète de tel ou tel mot, et encore moins de telle ou t e lle 

contruction syntaxique: ni l a linguistique ni ia .po€tique · ne 

nous en donnent encore le moyen; en rigueur de terme s, on ne 

peut attribuer de notes aux archaisme s~ et est imer que tel rné­

taplasme nvauta deux ou trois e llipse s d ~ a.rticles. Hais nous 

pouvons au moins reconnaître qu'i::!. existe des niveaux qualita.-­

tifs d ifférents 3 8. Urn~ chose est en tout cas remarquable: l e 

lecteur a l'impression que l a d~marche archa isante couvre tou­

t e l'épopée~ de façon plus ou moins régulière . Cela vaut t ant 

pour l a narration que pour les passaees dialogués. De Coster 

n'a pas voulu 6crire une oeuvre en français mod erne dans l a ­

quelle il aur e,i t , par souci d s couleur tenmore lle, attribu(~ l e 

l angage de 1 '6poque ~ ses personnages . L ' a rchaisme envahit au­

tant la na rration que l es parties dialoguées~ consta tation qui 

devra peser au moment o~ nous étudierons s e s fonctions 39 • 

D~autre part, il n 1y a guère de différence entre les personna­

ges au point de vue de l'archaisme . Cela n2 signifie point qu2 

ceux-ci n'expriment pas leur personnalit~ à travers l e ur l an­

gage. Il y a des constantes: l e s fonctions de c erta ins pr ot2-

gonistes l eurs imposent souvent un t on pr6cis (a insi l es per ­

sonnages officiels font - ils un l a rge usage d'archaismes tout 

droit sortis du Pe lais) ; quelques h6r os sont t oujours peints 

38 Nous a vons insisté sur l a notion de viguour de l' arch . et 
avons essayé, dans c h0.que ce.s s de dét <:~rminer cette vigueur. 

3 9 Toutefois 9 certains a rch. (l e p. d. ) n 1 existent que par l eur· 
présence da ns le l angage parlé; d' autre s y prannent un r e­
lief spéciëü (ex. : c erta ines formul<::!S coITLme ~ 1 c e fe,isanttt). 
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à l'aide des mêmes termes , ou se voient signalés par un re­

frain ; certain, comme Thyl, s'expriment plus volontiers que 

d'autres par la voie de la chanson ou du proverbe ; les archaïs­

mes rubelaisiens abondent chez Lamme et la fréquences des el­

l i pses crée chez Katheline un l angage haché bien en accord 

avec sa névrose . Chemin faisant ? nous avons attiré l 'attention 

sur tous ces traits 4 D. Nous voulons dire ici que le niveau ar­

chaïsant ne semble pas se modif i er de ma ni èr•e s i gnificative 

lorsqu'on passe de la narration au dialogue ou d'un personnage 

à l'autre . On aura sans doute é t 6 frappé par le fait que nous 

ne distingü.i.on~ que ra.rementc ces diverses parties dans l ' a.nàly-­

se. Cett.e optique fut i mposée par le texte même. Car 1 'archais -· 

me n'y sert pas de moyen de caractérisation sociale , ne sert 

pas à distinguer ce qui appartient à l 7aut eur de ce qu'il at­

tribue à ses personnages~ ne s e cantonne pas à un type de si­

tuation déterminé . 

Cette remarque doit cependant être nuancée : il est 

1es passages qui connaissent plus que d'autres une fort e con­

centration de traits désuets . Ce sont principalement l e s piè­

c es officielles, placards~ proclamations , dépositions, juge­

ments, où l'auteur fait référence à des écri ts que ne lui ap­

partiennent pas. Rédigés en un style formaliste , ces textes se 

donna nt pour h i storiE!ues oonneissent t out: naturellement une 

haute s a turation de vocables et de tournure s archa ï ques. Lïau­

teur profite de cette ocas i on qui lui est offerte pour intro­

duire 4 l~ impunément pourrait-on d ire 5 un certain nombre d 'ar-

40 L'inde x (per s onnages et situations) aidera à rassembler en 
faisceaux ces notes éparses dans l 1 ana lyse. 

41 Sur l e p lan génétique , les chos es ne se passent pas de cet-· 
te f açon = l'auteur 11 n 1 i ntroduit 11 pas ces t er mes, puisque 
tr~s souvent il copie des t exte s authentiques ; mais nous 
devons évidemment l es considér er comme s'ils étaient de l ui. 
D'ailleurs ; il les fait s iens~ puisqu' i l les modernise tou ~· 
jours , ainsi que nous avons eu l'occasion de l e montre r 
pour plusieurs d 7 entre e ux. 
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chaismes énergiques, l esque ls sont d ' ailleurs bi8n souvent des 

hapax. Cette sorte de concentration, qui n ' e st jamais poussée 
au point que l'on sente une véritab l e rupture avec l e contex­

t e42 , est bien dans la l i gne des procédés étudi é s jusqu'ici, 

puisqu ' elle communique à tout son entourag0 sa puissance ar­

chaïsante supérieure. 

A 1 1 invers e , on peut à certaines pages observer une 
sorte da retenu~ dans l ' archaïsme lexical (mais non de l'ar­

chaïsme syntaxique, d'habitude moins voyant); cc sont génér a­

l ement des passa ges o~ la note dominante est un certain pathé­

tisme : les Pâques de la Sève 5 la résurre ction d'Ul enspi egel , 
etc . 

On a donc pu voir l'idiolecte de La Légende d 1 Ulen­

spiege l présenter une sor t e d'ambiguïté, qui en constitue s ans 

doute un des s ecrets. Cet t e ambi~uité port e d ' ailleurs un au­
tre nom : l e nom d' équili bre . Ce l ui-ci consist e à s e maintenir 

à égale distance entre la f antaisie débridé e et l'homogénéit é; 

ou plutôt, à savoir jouer de l'une comme de l'autre, l e tout 
dans la plus parf aite intelligibilité . Et c' est ce double jeu 

de tendances antagonistes qui précipite l' os~os c entre l'ar­

chaïsme et la langue moderne . 

42 Dans ces passages 9 l'arch. linguistique dispara î t d'ailleurs 
souvent derrièr e l îarch. par évocation . 



- 798 -

C h a p i t r e XXIV. 

LA CONVERGENCE DES PROCEDES. 

Le t exte unique . 

Il s ' impose de faire à prés ent le d·2rnie.r pas sur l e 

che min qui mène de l ' analys e à l a synthès e : revenir au t exte 

afin d'y r etrouver que lques - uns des traits caractéristiaues 

étud i és et montr ·2r comment 1 'archa ïsme joue au J;l.oment de l a 

lecture. Que l e lecteur ne s'attende pas à trouver ici des 

nouveautés. Il ne rencontrera qrn=: de s f aits dé jà identifi és s 

nommés, dénombrés . Et peut - êtrG r econnaîtra-t-il au passage 

t e l exemple que nous l u i avons déjà soumis . 

L'étape que nous envisageons ici s ' i mposait comme un 

r emède à certains défauts inhérents à l a démarche anal ytique. 

Le premier, c'est celui qui consiste à oublier que les faits 

se hiérarchi sent dans un t ext~ 1 • Dans l e pr c;mier stade de l'a-

1 Si nous avons di stingué trois ni veaux d 1 éthos (ch . II) , c 'é. ·­
tait surtout pour insister sur la troisi~me fonction du rng­
cani sme stylistique~ sa fonction synnome (Cfr, d' a illeurs , 
P. I MBS , Analyse linguistifue , analyse ohilologigue , analyse 
styl i stique, pp. 75 et ss . • -
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nalyse, nous avons morcelé ce tout, lYavons réduit à une pous­

sière d'éléments. Mais tous las proc~dés r encontrés n'ont pas 

une importance identique : il faut appr6ci cr la part qui r e ­

vient aux divers type s d'archaïsmes ~ ~t la vigueur rela tive 

de c eux-ci. Le second danger n' est qu'un corollaire du premier. 

La trop longue fréquentation d? exemplcs forcément privilégiés 

risque e n effet d ' émousser la sensibilité et de faire oublier 

que les f a its archaïsants ne doive nt pas s8ulement s'apprécier 

dans leur micro- contexte, mais que l'on doit surtout cons i dé­

rer l'incidence qu'ils ont sur l a totalit é d s l'oE:uvre . Nous 

avons, dès les premi ères lignes, rappelé c e tte évidence 2 • 

Tout au long du travail, on s' e st efforcé d'évit er 

ces écueils. Nous nous somme s fait une règle de replacer l e s 

archaïsmes ftudiés dans l eur contexte; nous avons souvent e s ­

sayé de distingue r la part exacte qui revenait à tel procédé 

dans la factur e archaïsante de telle phrase~ nous avons signa­

l é les récurrences et les rapports exist ants entre les é lé­

ments 6pars dans le t exte: le ph~nom~ne de l a pesée a retenu 

notre attention ;· dans la mes ure du possible, nous a vons fourni 

des appréciations d'ordr e quantitatif , c e qui d souvent per­

mis de mesurer avec exactitude l'imnortance r e lative des pro­

cédés . 

2 On a pu désigner c e s vice s du nom èvocateur d ratomi sation : 
11 L 1 analyse appliquée et patiente risque d'aboutir a un ve.ri­
table émiettement du texte. A ce résultat déplorab le, a uquel 
un critique donnait naguère l e nom de concassage , j 1 applique 
[ . .. ] l e t erme, égal ement r éprobateur , d'atomisation (Louis 
REMACLE, L 9Atomisa tion de s t extes, dans l es Cahiers dtanaly­
se textuelle, n°7~ 19 65~ p.93). Ce qui est visé ici, c'est 
1 9analys c qui parcourt un- t ext e s e lon un axe linéaire , en l e 
décomposant phrase par phras ~" Mais l 1 observation vaut aussi 
pour toute démarche de type anal ytiquG . 
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Mais le retour au texte nous scrnbl:=1 i t ~tre 1 'att i tu­

de l a plus saine pour conjurer définitivement ces périls . Nous 

allons donc analyser ici quelques fragments dG l'oeuvre. On 

pourra ainsi obs0rver in vivo l a collaboration dGs divers pro­

c8dés linguistiques et l a formation d e quelques archaïsmes par 

f vocation. Puisse le commentaire de c e s passages - que nous 

osons dire choisis au hasard - permettre au l ecteur d e se fai­

r e un0 idée plus juste du niveau archaïsant de l a Légende 

d;Ulenspiegel . 

§ 1. Au hasard des pages. 

Les conclusions qui stimpos ent apr è s l ecture d'une 

page de la Légend0 peuvent déjà s e r é sumer hic et nunc ell e s 

sont en e ffe t très simples. Un nombr r::: e.sse z consid0rable de 

passages ou même de phrases sont bâtis salon 12 principe sui­

vant, qui vf rifie a u niv~au du d~tail nos conclusions d'ensem­

bl e une certaine quantit6 d d tra its discrctst souvent d'or­

dre syntaxique , un2 ou deux pesées l exica l es , quelques mots 

~ssez peu courants, en tout 6tat d0 c a us e des f 2its qui; se­

lon notre formul e , ne sont qu, 0n puissance d'archais~e . Au 

milieu d'eux, et l e s irradiant de son r ayonnement obsolàte, 

un t e rme ou un fait syntaxique fra nchement nrchai que . 

Evidemm8nt, ce oue nous ve nons de d6crirc n'est 

rüm qu'une abf'traction, l e "i!~S s ag8-t yµe i:. Si toute l e s phra­

s e s de la Lége nde était construit es ~ d8 f açon immuable , sur ce 

cane vas dessin6 de façon un peu c arica tura le , l e livre ress em­

blerait peut-être à une granda et lassant e m6canique. La con-
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centr ation des traits arch~ïsants est en f a it sujette à des 

variations assez impo;ritantes . Mais· en . gros, c î est bie n ce sché­

ma qui régi t l a majorité des pages d e l'oeuvre. Prenons un 
exemple 

N' est- ce point annonce de f r a îche buveri e que l e 
gros bonhomme tonneau de cuyt~ de Bruges , qui garde 
en sa pans e notre r a fra îchissement? (I , 2 3 D.6 ) . 

Dans c ette. phrase, le l ecteur peut noter le cho i x de point à 

l a place de~-' ainsi que lv ellipse a sse z r emarquable de l' a r ­

ticle devant le mot annonce, dét erminé par l e groupe nominal 

fraîche buverie. Le substantif, que l' apophon i e en Eu- u r end 

puissamment obsolète, est d' autant mi eux mis en valeur que son 

épithète est ant~pos€e. Après une m€taphore :dont _ le thème ~ n'est 

pas pour nous étonner , une relati ve où l'on peut observer le 

choix de en, plus &légant et plus noble que dans, vient pro­

longer de façon truculente l'image du bonhomme-tonneau. Cette 

phrase recèle donc deux f a its a ssez frappants : l' absence 

d'article et l a pr6senco de buverie. Ceux- ci prennent place ~ 

côté de en et de point, lesquels, en même t emps que l 1 ordre 

complément circonstancie l - complément d'objet, apportent a u 

passage une note d'élégance. 

Nombr eux sont l e s p2r agraphes où 1 1 on peut observer 

c ette collaboration entre archaïsmes marquants et truits dis~ 

crets 

Ulenspiegel et Nele , a yant l eur jeunesse , l eur force 
et leur beauté, ca r l'amour et l' e s prit de Flandre 
ne vieilliss ent point, vi va i ent coîment dans l a tour 
de Veerc~ en a tte ndant qu'ils puss ent venir souffler, 
après maint e s crue lle s fpr euvss , l e vent de liberté 
sur la patrie Be l gique (V,9, p.44 7) . 

Cette ph~ase vi ent après que lques chapitres o~ c' est surtout 

l'histoire des Pays-Ba s qui a r et enu l' attention ; e lle s ert à 
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l a fois à replacer l' action sur l e p l a n de la l égende et à 

préparer la fin merveilleuse du chant des Gueux, en rappe l ant 

la nature a llégorique des hGros. Le passag2 s 1 ouvre sur une 

proposition participiale comportant une série de substantifs 

abstraits qui caract ér isent l e s personnages . Son ton a llégori­

que s'affirme par l'ellipse de l'article devant Flandre et plus 

loin, dans le dernier membre qui, d6t a ché de la phrase, en 

constitue l'aboutissement , devant liberté . Notons que c e mot 

est écrit avec une minuscule? au contra ire de Belgique, qui 

devient ainsi en quelque sorte apposé . Autour de l'advGrbe dé­

suet coîment se r épartissent des traits plus clèssiqucs : l e 

cho ix de ~oint et de mai nt 5 et l e subjonctif imparfa it pussent. 

Citons encore cette phrase : 

Ul enspiegel résolut de savoir d 1 où venaient l e s 
coups de marteau, l e s bras noirs et l a mélancolie de 
Praet. Un soir, après avoir à l a Blauwe Gans, l a t a ­
verne de l'Oie bleue) en l a compagnie de Si°mon qui 
y fut malgre lui, il f e i gnit d'être s i sa.oûlé de 
boissons et d'avo i r s i fort l a crapul e en la tête 
qu'i l l a devait i ncontinent port er - sur ltoreiller 
(11 ~ 19,p.215). 

A côté de l'ense igne Blauwe Gans, qui donne a u t exte sa solid8 

couleur locale 9 mais que l' auteur pr end ·soin de gloser 9 peu 

d'archaïsmes francs : s eul le substantif crapule 8tonne, ca r 

il viole certa ines habitudes s émo.nt iques. A côté de cela~ d<~s 

pesées discrètes mais insistantes : pesée l exic~les a vec J.n­

continent, synta xique avec l' antéposition du pronom la e t avec 

l e choix de fut , répétitio~ à deux lignes de distance, du 

groupe en la. Cette coquetterie contraste un p0u a vec l e pro­

sa ïsme de saoûlé et d e crapul e . 

Il est d'autres nhrases o~ la teneur a rcha ïsant e est 

beaucoup plus é l evée. Mise dans l a bouche du landgrave de Hes­

se, celle-ci conclut l a farce du tableau invisible . 
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- Fou folliant, dit-il ~ ~ui t' en vas Dèr l e monde 
louant choses belles et bonnGs et t e gaussant de sot­
tise à pl eine gueule, toi qui osas, en face de tant 
de hautes damQS et de plus hauts et gros seigneurs ; 
te gausser populairsment de l'orgueil b l asonnique et 
seigneurial, tu sera s pendu un jour pour ton libr0 
parler (I,57~p.105) . 

La pr emière partie de la période consist0 e n une '1d6finition11 

d'Ulenspiegel. Nous connaissons bi e n c G l e itmotiv narquois 3 • 

L'apostrophe qui ouvre la phrase est ~n0rgique et bien frappée, 

non s eulement parce que lv~dj cctif verba l folliant ést archaï­

que , ma is encore parce qu'il a llitèrc a vec fou ~t forme avec 

lui une redondance sémantique. Le compl ément de lieu par le 

~nde (où la légère pointe d~éléganc e est amenée p2r le choix 

de par ) vient briser le groupe cur a tif vas louant, dont la com­
p l ément d'objet est lui GUssi r emarquable ; d'abord par l rel­

lipsc èe l'article devant l e déterminant choses , ensuite par 

l a structure binaire du group8 adj~ctivùl. Sa pol arité ryth­
mique et phonique est ne ttement soulignée Dar l'identité às 

longueur et d'initia l e des dêux t ermes. Le tour duratif s e 

prolonge à travers l e verbe se gausser, d 'un emploi si fré­

quent dans la Lé_gende qu'on y peut sentir une sort e d 1 insis·~ 

t anc e sur une attitude fondamenta l e du héros . De nouveau , ce 

VGrbe a u ton railleur que nE vient certes pas d&mentir l' em­

ploi de à pleine gueule,poss~dc un compl6m~nt sans article ; 

icit ét ant donn6 l e s ens abstrait du substantif sottise ~ on 
peut sentir à travers cc trait une certaine t enda nce à l 'allé­

gorisation4. Une seconde r e l a tive , introduit e par toi qui , r e ­

lance la période avec un verbe a u ~assf simpl e (c G qui dans le 

3 On aura remarqué dans l a ve rsion âe Kathe line l 1 abs ence ex­
c~ptionne lle du pronom rersonne l sujet et l'èntéposition du 
complément circonstanciel (I ,S~p.10). La ?hrase , a bs ente dans 
YY}· , a é t é ajoutée sur l e ms. ( f.221 ). Elle devait cependant 
exister dans un état antérieur du t~xte (Cfr ch . XXII 9 n . 40). 

4 La r épétition fr équente de l a formul e accus e cette t 8ndance . 
La phrase acquiert a insi l e caractère d 'une profe ssion de 
foi. Ce qui fait que le passage µe.ut servir de l eitmotiv, 
c 1 est précisément s a formul ation lapida ire . 
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discours direct ~ constitue un nouveau f~~t d ' archaïsme). On 

peut y r e l ev er deux nouvell es paire s d'adj ectifs. La premi~re 

(hauts et gros ) est antéposée , l a s econde attire l'attention 

par sa longueur et la r a r et é du t erme bla sonnioue . Elle entou­

rent le verbe roturier ~ausser (ltauteur ne r ecule pas d .::; ­

vant la r ùpétit i on, nous l e savons), r enforcé , pour mi eux a ssu­

r er le contraste, par un de c es adverbes en - ment dont nous 

avons di t toutE l'importance : populairement . Ainsi, en une 

période au rythme comp l e xe , et à l' a i de de que lques a rcha ïsmes 

qui donnent à 1 1 expression un tour dru et c olor6 , s e trouve 

peint e la saine folie d vUlens piegel~ ce lle qui massa cre i mp i ­

toya blement l a bêtise et 12 pr~tention des gr a nd s de c0 monde 

au nom du libre e t gai popula ire. La part r é s ervée a u l exique 

da ns ces faits a rcha ïs ants e st peut·-êtrc p lus r éduit e quton ne 

s'y attendait ; ma is elle r este ce penda nt indispensable , ca r 

c'est elle ~ surtout, qui insuffle l a couleur e t l a bonne hu­

meur . 

Pa ssons à d ' autres phrê»SC?S où 1 1 a rchaïsme l exical ma­

nifeste s a pr ésence d'une façon beaucoup p lus discrète . C' e s t 

le cas de ce passage 

Laissez ~moi dit Lamme, e t ne me pince z point. Ul en­
spiegel , o~ es-tu ? Vie ns sa uver ton ami ) J e m' e n 
va is incontine nt si vous ne me l a isse z . 
- Tu ne partiras point, dirent -~lles CIII,28 5 p . 284). 

On n'y constater a qu'une succession a s sGz r égulièr e de traits 

appartenant à l'usage cla ssique et qui lui a ssurent s on charme 

l égèrement dé suet : l'omission du f orclusif derrièr e l a iss e z 

et, entourant 1 1 adverbe incontins nt, l a doub l e pr é s enc e de 
point. 
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C' est encore l e cas de cette autre phrase , lvon 

peut observer, sur un court e s pac e, la collabor a tion de trois 

faits très discrets le choix de point, décidÉ:ment fréquent , 

c e lui de en~ qui ne lv est pas moins, et quelque, qui vient ré­

gulièremGnt se substituer à l 9 article indéfini : 

Philippe se t enait dsvant elle, droit c onune un po·­
t eau et r egar da.it sril ne verrait po int en sa femme 
quelque s i gne de maternit8 (I,45 ,p. 79). 

Cette touche descri ptive, qui enrichit l e petit croquis ~va­

quant les relations de Philippe II avec son époUS(! Marie Tudor, 

n'a rien pour distraire ou arrêter l a l ecture : pas un seul de 

ces mots puissa.r!' .. ment 2.rcha.isants qui servent surtout à peindr e 

des scènes colorées, mais, en r evanche , un dé lica t jeu de pesée 

qui maintient l a l a ngue à un nivea.u de vieillissement à peine 

sensible . Nou s pourrions encore citer l a phrase : 

Tous d isai ent que c'~tait cruaut~ de meurtrir ainsi 
en ses vieux jours injustement un pauvre bonhomme si 
doux, mis6ricordieux et va illant a u l abeur 
(!~74, p . 137). 

Elle pr end p lace dans une suite de chapitres pathétiques, puis­

qu~i l s narrent l a condamnation et l e martyre du cha rbonnier. 

On remarquera à leur propos qu' ils sont assez pauvres e n ar­

cha ï smes lexicaux violents. Il y a cependant ici une a udace 

qui saute aux yeux : l e rejet de injustement, bi e n mis en v~­

leur ma lgré l'absence de ponctuation. On notera égal ement lYab­

sence dYarticle devant l e substantif cruauté, qui s e présente 

a i nsi dans sa s èche nudité. Ces traits a ssez durs s'opposent 

au ton de douceur qui est adopt é pour é voquer l a victime . Ce 

ton provient de l'utilisa tion de plusieurs mots 2ppart enant à 

un registre dont on sait l'importance : doux, va illant 5 bonhom­

~· Si la phrc se présente une certaine pat i ne :i.rchaisant e , 

celle-ci provient de ces menus tra its, a ins i que des termes as­

s e z nobles que sont meurtrir ét l abeur , et du choix de en 
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dans l ' expr ession en s es vieux jours. 

On peut ouvrir l e grand livre de Ch~rl cs De Coster 

à la page qu'on voudra. On l a verr a truffée de traits simil a i­

r es : quelque à l a p l ace de un, nul à l a pl ace de aucuns, de 

à l a p lace de a vec pour exprimer l' agent , l' emploi r égulier du 

passé simple dans le discours d irect, etc. Tout es c es car ac té­

r istiques maintiennent la page à un certain niveau de d8sué­

t ude , à une c erta ine "t empÉ:r é'..ture 11
, oserait-on dire, jusqu~à 

c e qu'un ou deux a rchaïsmes assez color6s, mais introduits 

sans brutalité, vie nnent la r e l ever de leur saveur r ùre .. . 

On pourra it ains i continuer à commenter un très 

gra nd nombre de petits extra its. M.:tis nous espér ons que ces 

que l ques illustrations ont suffisamment montré que l e style de 

l a Légende n' existe pas indépend~mment de l' archaïsme~ et que, 
même lorsqu ' il es t l éger, c elui-ci reste omniprésent dans l è 

manoeuvre stylis tique . Le style vi eillot de Charles De Coster 
n' est pas qu'une patine. Ce t er me - un des plus juste que l' on 

ait trouvé s pour caractériser s a l a ngue6- n' est pas sans pré­

s ent er certai~ danger , car il é voque que l que chose qui vi ent 

se déposer s ur une r éalité tout en lui restant extérieur . Or, 

nous l'avons vu , ltarchaisme n ' est pas un luxe suppl ément a ire 
qui vi endrait adcrner une l a ngue déjà pl einement caractérisée , 

mais une nécessité prégnant e . Osons donc l~ fornul e : chez De 

Coster $ l e style s crest l ' a rcha ïsme. Nous voulons affirmer l)ar 

l~ que son 6criture ne fait pas un usage occasionnel et pure­

ment ornementa l èe l 'archaïsme~ mais que, bi en souvent, elle 

s ' i dentifie à lui et en r eçoi t sa qualitC . Sans l' archa ïsme, 

5 Cfr D. Lag ., 342 . 
6 J . Hanse s'en est fait l e pl us a r dent des propagateurs. 



- 807 -· 

cet archaïsme discret, souvent léger, r.1ais tena ce , la Légende 

avu1ensoiegœl ne serait point ce qu'elle est. 

Siil était permis d'en chercher l a preuve dans la 

fortune des autres écrits du poète~ on pourrait faire r emar­

quer que, au regard de l'histoire littgr aire , ce monstre im­

personnel qui retient et élimine impitoyablement, De Coster 

est 1 1homrne d'un seul livre. Des autres oeuvres? selon le con­

sensus omnium, s eules les Légendes flama ndes, précisément mar­

quées d'archa ïsme, méritent de survivre. Lorsque Charles écrit 

en français modernes , ses défauts sont 6cl atants : manque d'as­

cèse, empâtements, mièvreries, f adeur et grandiloqu0nce. Les 

mots font défaut lorsqu'on sort de la lecture du pire des Con­

tes brabançons .. . Mais quand ces imperfections pass ent par l e 
creus et de l'archaisme, elles sont en quelque sorte transfigu­

rées : l a grandiloquence est tuée par l a stylisation, les re­

dites et les redondances s'insèrent dans l'oeuvre comme de 

nouveaux et vigoureux procéd~s archaïsants~ la vigueur et la 

sèv8 de l a langue ancienne contreca;fEmt l a f adèur et l a miè ­

vrerie, tandis que la 11gourmandise verbale 117 , prosaïque et 

exaspérante dans la langue moderne, devient truculence. L 1ar­

chaisme est vra iment pour De Coster un exutoire . Et l'on ne 
peut manque r de s 1 exclamer, à la suite de Karski : nBien rugi, 

Flamand 11 ! 8 • 

7 G. SION, Le véritable Ulenspieeel, dans la Revue générale 
bel~e, t.XCV (1959), n°7, p . 135. 

8 Cite par Pot., 57 . Autre pr euve ab absurdo : de l a même f a­
çon que l' on a translaté Rab . en français mode~ne, on a ten­
t é dvadapter la L.U. pour l'usage du dauphin. En même temps 
qu!elles érnasculaient 1 1 oeuvre sur le plan i déologique et 
qu'elle visa ient à satisfa ire Potvin et la moralité publique, 
c es adaptations s'efforçaient de r endre la l a ngue plus acces­
s ible en éliminant une grande partie de ses arch. L' échec de · 
toutes ces tentatives est pat ent. 
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Au l ong des pages qui pr écèdent , nous sommes ins ensi­

blement passé du pl a n linguistique au plan a rtistique, du plan 

des constats au pl a n des jugements . Ce pàs,il :est impossible d-2 
ne pas le faire d~s lors qu 9 on est en pr~sence dvun écrit qui 

se pose c omme oeuvre d'art. Mai s l e souci de l a prudence exige 

qu 1 on ne le fass e quîin fine. 

Il ne s'agit donc plus , maintenant , . do s a voir com­

ment l e s a rcha ismes S E mêl ent aux tra its modernes~ d 9 §va luer 

l eur force e t leur densitG, mais de vibrer devant une oeuvre 

d e beautl e t d 9en goüter l e s moyens. D~ s lors, nous r efusons 

de agcrire encore p lus longtemps , s ous un angle excl us ivement 

technique, c e s petits exempl es arra chés à l eur contexte. Abor­

dons un passage plus long, ou mieux , une suite de passages~ 

qu 1 on comment era et analysera cormne il convient de l e f a ire 
d'oeuvre littéraire9. 

§ 2 . Un_ fragment important. 

La page qu'on va lire est extra ite du chapitre III , 

43, division d 1 une longueur' nettement sup6rieure à l a moyenne 

0 t dont voici l e thème : un loup-garou désole l a r égion de 

9 On trouvera des ~nalyses de p2ssages de la L. U. dans les 
tra va ux de J. Ha nse : D~f ., XXIII - XXV ( s ur un fragment de 
I,75 ) , Charles De Costër-cxclu de l a litt~rature frança ise, 
pp . 9-10-U--es 3 derniers para gra.phes de I ~ 4) , Le c ent enaire 
de l a " Lfge nde d'Ulens pie~el'', pp . 100-105, et Archaisme et 
poésie dans "La Légende d Ulens~iegel" , dans le~- Cahi er de 
Midi, n° 25-26, 1969 , pp. 2-6 (fragments divers ) . Ces ana­
lyses visent tacitement à démontr(~r l es ve:rtus poét iques de 
l a pro s e de iv oeuvrc. 
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Heyst, dans le bailliage de Dam.me . Seul homme assez courageux 

pour affronter l a bête, Ulcnspiege110, nouveau Saint Ge0rgesll, 

s'en va dans les dunes désertes, muni dtune arbalète et è 1 un 

piège dû à son ingéniosité . Sur les cendres de son père, Hqui 

battent sur sa poitrine 111 2, il s'est juré de capturer le mons ­

tre dont le dernier crime, l'assassinat d ' une jeune fille de 

quinze ans, crie vengeance au ciel . 

Cheminant et. levant l es yeux, il vit.son père Claes en 
gloire,à côté de Dieu , dans le ciel où brillait la lune claire, 
et i1 ·· ~egardait la me~ · et les_·nuages, et il ent~ndait l e vent 
tempêtueux soufflant sur._l 'Angleterre: - ~-

10 Ulenspiegel est en effet r evenu dans sa ville natale. C'est 
en quelque sorte son second retour. Son premi er - il ren­
trait a l ors d'un pèlerinage et non d'une croisade - avai t 
été marqué par des événements exceptionnels : le supplice 
de Claes, la torture et l a ihort · de Soetkin, le vol~·è.c:s ca- -
relus, . la ·vision. · 1è Stcond r et our, dans le s ilence e t l a 
douleur, sera également marqué par des f a its extraord inai­
res . Que l ' on veuille bien excuser l a longueur que prennent 
ces éclaircissements narratifs (on en trouvera d'autres au 
cours de l'analyse ) . Nous pensons 9 a vec L. Remaclc, qu'en 
"situant le morceau qu'on s 1 ~ppr@te ~ expliquer, on le pose 
dans l'éclairage qui lui convient, on se met dans les meil­
leures conditions oour saisir s ë véritable oortée 11 • (Situer 
le t exte, numéro clté des Cahiers d'analyse- textuelle, p . 
115). On peut ~ême dire que s eul e cette précauti0n per met 
de rendre compte de tout ce que contient le texte ~nalysé . 
On verra que beaucoup de traits de notre chapitre ne se 
comprennent bien que si l' on a lu toute l a L. U. 

11 Tous ont échoué dans la mission qu'il s ' attribue ici. C'est 
donc normalement que s a quête est solitè ire. 

12 Au moment où débute le passage, le r efrain a déjà été pro­
nonc6 deux f o is. C'est la signe que le moment est grave, et 
que l'action entreprise a quelque r apport a vec la mission 
libér a trice du héros. Pas plus que le l ecteur 5 celui-ci ne 
sa it encore qu'en capturnnt le monstr0 il se rendra €gale­
ment ma ître du meurtrier de son père. 
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- Las ! disùit-il, noirs nuages passant rani des, 
soyez comme Vengeance aux chausses de 1·1Gurtre. Mer 
gronde nte, ciel qui t e fais noir corrnne bouche d'en­
fer, vagues ~ l 'Gcume de feu courant sur l 1 ea u s om­
br e, secouant impatientes, fâchécs 1 d 'innombrables 
animaux de feu~ boeufs, moutons, chevaux, ser~ents 
vous roulant sur le f l ot ou vous dressant en l 'air, 
vomissant pluie flambcy anté , mer t oute noire, ciel 
noi r de deuil, venez a vec moi comb.:.-~ttre l e weer ­
wolf, mécha nt meurtrier de fil l ettes. Et t or;-vent 
qÜ:L'huïes plantif dans l es a j oncs des dunes et l e s 
cordages des navires, tu es la voix des vict i mes 
cri ant vengeanc e ~ Dieu qui me soit Gn a ide en c ette 
entreprise. 

Et il descendit en l a val l ée , brimballant sur 
ses poteaux de nèture comme s'il e ût eu e n l a tête 
crapule ivrognial e et sur l'estoma c une indigest i on 
de choux. 

Et il chanta hoquet ant, zigzagant, ba îllant , 
crachant et s'arrêtant, jouant f e intise de vomiss e ­
ment, mais d e f ,:;lit ouvrant 1 ' oeil pour t out bien 
considérer autour dG lui; qua nd il entendit soudain 
un hurlement aigu, s' arrêta vcnissant comme un chien 
et v i t, à la clarté de l a lune brillênte, la l ongue 
f orme dt un l oup march.::.nt vers l e cimetière . 

Brimballant der echef il entra dans l e sentier 
tracé entre les genêts. Là , f e i gnant de choir, il 
plaça l'engin du c ôté o~ venait l e l oup, arma s on 
arbalète et sven f ut ~ d ix pas, se t e nant debout en 
posture ivr ognialc, s~ns c esse feignant l e s brimbal­
lement , hoquet e t purge de gueule, ma is de f a it ban­
dant s on esprit c omrne un a rc et tenant grands ou'"" 
verts les yeux et les oreilles. 

Et il ne vit rien , sinon les noires nuées cou­
rant comme folles dans le ciel e:t une large, grosse 
et courte f or me noire , ven0nt à lui; et il n'ouït 
rien , sinon l e vent hu iant ~laintif 5 l a mer gron­
dant comme un t onnerre et le - che~in coquilleux 
criant sous un pas pesant et tress~utant . 

Feignant de se vouloir asseoir, il chut sur le 
chemin comne un ivrogne pesanunent . Et il cracha . 

Puis il ouït comme ferraille cliquetant à deux 
pas de son or eill e , puis l e bruit àe l 'engin se f or­
mant et un cri d'ho mme. ( pp. 340- 341) 
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Toute la scène , introduite par un c ouple de partici­

pes qui y insèrent le héros·, va se trouver pl ongé e dans une 

atmosphère particulière, un peu irréelle, du f a it que, dès le 

début, nature l et surnature l s ont mêlés... C' est tout d'abord 

Cla es, le martyr, qui appar a ît, en une vision éclatant e , mais 

peut~être fugitive (temps de il vit) et assez imprécise (En 

gloire, sans autre détail)l3 . Il est à c ôt é de Di eu, notion 

surnature lle, mais dans un cie l bien r éel, puisque l a lune y 

brille . Cette évocation des é l éments a vec lesquels l e hér os 

est en contact étroit s e prolonge de f a çon très sensible avec 

la succession des et, qui, imprimant à l a phras e un mouvement 

musical , nous f a it passer de l' apparition c é l este à la vision 

de l'univers entier (puisque la ~ et l es nuages, l e supé­

rieur et l'inférieur y sont rassemblés) puis à une notation 

au~itive puissa nte (l' adjectif t emoêtue ux est rare ), e lle-même 

élargie par un petit dét a il r 6aliste 14 • 

13 Si l e s cendre s de Cla es s ont fréquemment évoquées 5 s~ figu­
re e lle-même n'est pas souvent rappel ée . Elle n' était p lus 
r éapparue de façon aussi s a isissante depuis l e chapitre 
I,80, où Katheline racont e l a béatification du martyr. Ce 
paesàge se terminait précisément par des termes voisins. 

11 
( ••• )Et l e ciel s e ferma " 

- Il est en gloire, dit la veuve . 
- Les cendres battent sur mon cceur, d it Ul enspiegel 

(p.152). 
On trouvait dé jà la petite phra se ("Il est en gl o ire, dit 
la veuve '') après le supplice de Claes (I,75, p .13 9). Il y a 
donc, dans le chapitre que nous étudi ons, une r éapparition 
frappante du kool drager 1 soulignée par la r fpétition d ' une 
formule rare . On ne c ompr endr a que plus t a rd le s ens de 
l'apparition . 

14 Un peu auparavant, on a pu lire 
Allant vers Heyst il vint sur la plage, ouït l a mer hou­
l euse ferlant e t déf erlant de gr osse s vagues gr ondant 
comme tonnerre, et le vent venant d ' Angleterre, huiant 
dans l e s cordages des bateaux é choués (p .339) . 

Outre sa f onction strictement poétique , c e dét a il du vent 
furi eux soufflant de la mer à son i mvorta nce dans la trame 
narrative du chapitre ; puisque l a t èmpêtG et le vent c on­
tra ire clouent l e s pêcheurs à terre ~ Ul e nsp i ege l s ~ croit 
a ssuré d'avoir du renfort si be s oin est. Notons l a pr é s ence 
du verbe huier. 
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Ces traits descriptifs vont ensuite passer de la 

plume du narrateur à la bouche du héros (remarquons la présen­
ce dès deux points) ; celui-ci va l es r epr endre un à un~ en 

leur insufflant un ~sprit nouveau . C'est un s econd mouvement 

musical : le thème est repris avec des instruments nouveaux, 

au t i mbre d ifférent. Ma is c' e st t out d'abord une e xclamation 

qui échappe a u vengeur, une exclamation à l aquelle 1 1 archaisme 

imprime une force particulière, et qui va placer toute l a tira­
de sous le signe de l'amertume et de l a douleur . En outre, 

Ulenspiege l ne va pas décrire l a nature, mais bien l ' invoquer, 

ce qui l a cha rge évi demment d'un poids humain dont l 'auteur 
saura tirer parti . 

Le premier des é l éments à faire ainsi 1 1objet d'une 
apostrophe, ce s ont l e s nuages . Le ton du tableau est instan­

tanément pr6cis6 par un trait synta xique qui participe à l a 

fois de l'archaisme et de l a l angue poétique : l' ant éposition 

de l ' adj ectif de couleur (noirs nuages) . L' é l ément descriptif 

prend ainsi une coloration mor a l e. L'atmosphère e st sinistre . 

Ce tableau e st l oin d ' être statique : il s ' anime immédiatement 

avec l e participe à valeur d'épithèt e passant . Cette construc­

tion resserre l e suj et et l e procès : passer est une qualité 

qu ' on di rait presque essenti elle a ux nuages. Ma is ce mouvement 

est lui - même qualifié par l' adjectif semi-adverbial r api des. 

Noirs nuage s passant r ap i des f orme donc un groupe très s erré . 

Les nues ainsi ca r actérisées passent ensuite sur l e plan allé­
gorique, par l e biais d 'un i mpératif e t d' une comparaison qui 

comporte deux sutstantifs abstraits pr 6sent é s sans art i cle et 

ornés de maj uscule s. Cette all~gorie habilement introduite met 

en place l es deux ressorts principaux de l'action : le crime 
et son châtiment. Le t on s'élève donc la poursuite du loup­

garou par le hér o s de liberté symbolise en que lque s orte - l e 
r e ste de l' épopée est là · pour autoriser cette extrapolation -­

l e mal pourchassé par l e bien . On ne s e r a pas s ans noter l' em-
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ploi du mot chausses,qui maintient l e pèssage à un c €rte in ni­
veau archaïsant. 

Ensuite, Ulenspiegel se tourne vers les ~utres com­
posantes du cadre na turel, lesquelles vons s e s uccéder très 

r api dement dans son invocùtion. Elles Aussi s e voient caracté ­

risGes et animées. La mer l'est par l' épithète ~rondante, qui 

r appelle l a tempête 9 m2is avec une nuanc e me naçùntc. Le c i el 

l'est encore davantage 9 puisque humanisC nar l a forme pronomi ­

nale . Il faut on outre noter que l e cie l s ' ass i mil e à la cou-
leur dominante du tableau, peinte par le même trait noir . 

Ce dernier coup d 2 pinceau est vi~oureusemcnt souligné par une 
comparaison à l aq ue lle l' ellipst de l ?article confère une no­

t abl e cohl rence. Mais cette comparaison n ' 2 nas pour seule 

fonction d'exprimer le haut dcgr G du noir : e lle introduit en 

outre dans l e t exte une not e sinistre suppl émentaire, par la 

référ enc e qu' e lle fait à l 7 enfer ) nouvel é l ément de surnatu­
rel15. Ensuite 9 ctest de nouvea u à l a mer agitée(vague s, écum~ , 

eau) que r evient l e personn~ge. C' est pour y voir non s eulem2nt 
ce que nous savons être l a note dominante du paysa1.e (sombre ) 9 

mais encore, en contraste, l 'effervescence d'une nouvelle cou­

leur et d'un nouvel 6l~ment (de feu)l6, Ici encore, un mouve­

ment a nime l e tableau (courant ) . Et ce mouvement se gonfle 5 à 

l ' image des flots : voici un s econd p~rticipe~ s ecouant, où il 
se précise ; et puis deux adjectifs impatientGs et fâchées ~ qui 

humanis ent davantage l es vagues en l eur pr êtant des a ttitudes 

mora l es bie n en a ccord avec le thème de l ë ve ngeance. Voici en­
core , s e pressant , une suite de compléments d 'objet . Nous som­

mes j etés dans le tourbillon de lrimagina tion du héros . Dès le 

15 La même comparaison frappa nte sera r 6utilis€e , dans un con ­
t exte à l a tona lité assez identique : 1;Ce cie l e st noir com­
me: bouche d ' enfer 11 ( IV ,11,p . 392) ~-

16 Ce penda nt , ce nouveau trait a ét é habilement am8né : d ' enfer 
à feu, les concordances sont évidentes . 
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premier complément ; la nouv•::: lle couleur r éa.pparaît, exprimée 

avec l e même mot (d8 f eu), mais introduisa nt cette fois un 

é l ément de fanta stique (animau~ dG feu). Cette apparit ion m(:r ­

v0illeuse donne au passa ge une note suppl émenta ire d 'irréalité. 

Une nouve lle; mobil i t 6 ë1ussi : accumule..tion c haotiquE:: des tE:r~ 

mes e t mouvements désordonné s de vous roula nt et vous è r essant. 

Ce s deux participes nous montrent que les animâ ux·;_-fantq.stiqu:es 

engendrés par l e · flot sont .e ry que lque sorte devenus ·autonomes: 

c'est à eux que le hé ros s'adr e sse à pr8s ent {VOUS roulant ... ) . 

Le lecteur s e laisse emporter par l a phr a s e ? dont l e s parties 

se succèdent avec un certa in dé sordr e gr armna tica l ; il e st sa i·­

si par cette rapirité toujours croissante de l' é voca tion, l a ­

quelle se fait apocalyptique : l e s éléments sont de plus e n 

p lus furieux (vomissant e st un mot tr~s fort) , la rapidit~ est 

encore accentuée par la supression de l'article devant l e com­

plément pluie. Et pour pe indrG cette pluie , c' e st de nouv8au 

l a même note de couleur qui e st r a ppe l 6e , mais de f açon plus 

paroxystique~ cette fois : flamboyante . 

Après une énumér ûtion éch6ve l é e (et se déve loppant 

dans tous l e s sens ) , voici que l e hé ros rassemble tout. Les 

mêmes motifs r éapparaissent : l a ~~ l e cie l . L' ad j ectif noir 

est rép~té pour l a troisi~me et l a quatri~me fois. Mais dans 

l e dernier cas , il se voit char g6 d 'un s ens mora l. : l e compl 0-

ment déterminatif de deuil vient a jouter une d imens ion supplé­

mentaire aux thèmes du meurtre et de l a vengeance . Tout l e 

pa ssage e st donc très construit , chaque i ntroduction d' Cl éments 

nouveaux est habilement pr épar ée; chaque notation d e couleur 

pr é pare la nota tion suivante} chaque v erbe de mouvement pr é pa r e 

l~expression suivante. Peu à peu, s a ns brusquerie , tous l e s 

éléments du tableau : colèr e , vengeanc e , triste sse , ont é t é 

portés à l eur point de pa roxysme. 
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Et c' est enfin l 1 aboutissement de cette longue invo­

cation qui a drain~ l' att ention : toute l a na ture , humanisée 

et agitée par une force surnatm."'elle , doi t participer à l a 

chasse au loup-garou . Ici, le terme utilisé est weer-wolf. 

Ce vocable flamand, en forçant l a l ecteur à se souvenir que 

ce tte scène un peu fantastique se passe dans l e s dunes de 

Hoyst , le ramène en que lque sorte a u r éel et a u concrct 17 • 

D'ailleurs, pour un court instant ~ le paragr aphe pass e au r e­

gistre f amilier : l e lycanthrope est qualifi6 de mlchant, 

terme assez simple, voire na ïfl8 s et l a fragilitG de s es vic­

times est 6voqu6e par la force d 1 un simple diminutif dont nous 

avons dit l'importance. On aura égal ement noté !~inversion, 

venez avec moi combattrel9, qui laisse à c ette ohrase un c er­

tain désordre. 

17 Le mot a ft€ glos6 un peu a upar avant par l' apposition "quel­
que méchant et infernal weer-wolf, loup-garou'' (p .338). MG 
par le souci de transition que nous lui connaissons, l' a u ­
t eur avait tout d'abor d empÏoyé le terme frança is, qu'il 
r éutilisera par la su ite afin d 'assurer une certa ine varié­
t é à s es pages. Les premiers méfaits de l 1 animal (on croit 
encore qu'il s' agit d'un véritable loup ) ont é t 6 exposés 
au chap . III ~ 36 . On ne comprend a lors pas quel e st l e rap­
port entre ces événements et les aventures d'Ulenspiegel 
r acontées en III , 35 . Mais c ettŒ hétérog6n6ité gêne peu ca r 
l e lecteur e st habitu6 à ces retours à Damme qui émaillent 
1 1 ouvrage. (Ces r etours ont une gr ande importa nce sur l e 
plan narratif; cfr J . -L. DEBECQ,op . cit.). L'h6t l rogénéit é 
n' est a u demeurant pas totale, car aux derni~res lignes de 
III,35, on voit Thyl e t Lamme désireux de r evoir l e s 
l i eux et les êtr es qui l eur s ·::nt chers. Les liens mysté­
rie ux existant entre Ul enspiegel et l e weor-wolf s e ress er ­
rent un peu au chap. 37, puisque Katheline e lle - même e st 
prise en chasse par l e monstre ) qu ' e lle d&crit de f a çon 
que lque peu f antastique. Le cercle s e r estr e int donc et 
bientôt l e héros pourra être mis en face du monstre qui se 
r évèlera son ennemi 00rsonne l . 

18 Nous avens parlé plu~ d 'une fois d u rôle qu e joue l' a rchais­
me dans l a t enta tion d'un certain hypocorisme , notion que 
nous r e trouv er ons ici. 

19 Et non * venez combattre avec mc i . 
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Mais il reste un 6lément que le justicier n'a pas 

apostrophé . C'est donc par le vent, et avec une certaine em­

phase (Et toi ... ), qu~il v2 terminer s 2 tirade. Le lecteur ne 

peut manquer d'être frappé par l e verbe de l~ relative : huier. 

Du fait de sa consonance r~re, ce verbe acquiert une expressi­

vité remarquable, et cela d'autant plus que, libre de 1 1 entrave 

que serait un signe de ponctuation, l 7adjectif plaintif confère 

immédiatement un caractère moral à c e sifflement. Deux modestes 

détails d'ambiance, assez concret~, viennent prolonger l'apos­

troDhe: les ajoncs qui rappe llent l e lieu où se trouve Ulenspie­

gel, et les cordages qui, .comme e:.n un refrain, nous. ra.mène à la 

m~r2 o. La personnal.ci.~:~_:t.;i:on du vent s,e poürsui t, non .SU+.!. ~;i.e,.:mod.e. 
•' • J ~·~~ ... ~~ ~ . .. _ . •.f· 

impérAtif, comme à la ph~ase précédente, mais sur le t6~:' indi--

catif (tu ES la voix des victimes). On peut donc l a considérer 

comme accomplie . Cette métaphore, dont les termes rappellent 

assez fidèlement la première a llégorie (Meurtre-Vengeance / 

victimes -vengeanc~), se présente bien sous la forme arune réa­

lité~ et non plus simplement comme un désir et une comparaison 

(*soyez comme vengenace). Le mouvement est arrivé à son point 

de perfection. 

Et c 9est diune façon un peu abrupte que s' a chève la 

phrase du héros . Par le biais drune relative, l'auteur intro­

duit une formul e avinvocation rituell0 , un peu compassée: 11~ 

soit en a.ide. 

Dans cette longue composition~ on peut voir s'affir­

mer la communion de plus en plus étroite entre la nature, vue 

sous un jour fantastique, et Ule nspiegel, avec ses mobile s e t 

son état d'âme . Chaque tra it, en effet~ est 2 l a fois de scrip­

tif et porteur dvune ~bstraction: il y a, d'un côté, un mélan­

ge de tons sombres et oppressants~ de couleurs flamboyantes et 

20 On se souvient de l a phrase 11 
• •• hui ant dans les cordages 

des bateaux échoués 11 (p .339 ) . 
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fulgur~ntes , une na ture en c olère, a ux mouvement s a?. ités e t 

impatients ; il y a de l'autre , l e crime, l a mcrt , l e deuil , l a 

c o l èr e et l a vengeanc e . Coule urs et mouvemnnts r fpondent a ux 

sentiments e t a ux motivations. Et c ett e rldGquation, qui s e tra­

duit par divers pr oc édés Ca lllgorie) méth~phore , c ompùr a ison 5 

a ttribution d ' a ttitudes mora l e s à des ~ 16ments na turels . .. ) , se 

f a it de plus en plus précise jusqu ' à âev 0nir rlalit l ~ a u c ours 

de c e qu'il f aut bien appeler une pr os opopGe . 

L' a ttention, à pr é sent ) s e porte s ur l' acteur lui­

même , qui s e r emet en mcuvement. Mais l e t on va ch~nger : il 

va pre ndr e une sorte de co l or a tion un peu trivi2l e, c ontrQste.nt 

a ve c l e passage a r dent Qt dr~matique qui pr é cède . Il y a t out 

d ' ~bord l' empl oi du verbe brimbçll er , assez familie r ; puis 

l'image coca sse de s pot eaux de n~ture . C' est e ns uite e t surtout 

l' a llia nce de deux a rcha ïsmes truculents ~ cr apul e ivrogni2 le 5 

groupe d'auta nt plus fra ppant qu'il est or ésentG s a ns article , 

conune s'il s' ag issa it d 'une e xpr ession consacr<fe : "avc,ir cra­

pule ivrognia l ea 21 • Un èerni cr tra it , o n ne peut plus mat 8rie l 

e t précis ~ vient parfa ire l e pr o s a ïsme v0ulu de l a phra s e : 

1 ' .ind ige stion d e choux. Le t on est c ependant l oin d 'être vul­

gaire , ca r il e st relev~ uar de menus d6 t a ils sur l'importance 

de sque l s nous a vons bea ucoup insistG : l ' utilisuti0n de la pr G­
position e n devant l' article f~minin (En l a VR11€c, en l a tête ) 

e t, surtout l e plus- que - pa rfa it du subjonctif ~ût e u , è rchaisme 

qui introduit une pointe de pr éciositt . 

21 Nous a von s dé j à observé qua l es similitud~s thématique 
êtai ent s ouvent soute nue s par l e r et our <l ' 616ment s t e xtu e ls . 
Or , la c oméd i e Qe l'ivrogne, Ul e nspi cgcl l' ~ dfjà j ou6e une 
f o i s . Il s ' agissa it al er s d ' écle. icir l e mys t èr e de Simon 
Praet , l'imprime ur réformé CII , 19) . Dans c c cha~ ., on a va it 
clé j à r e ncontré h~s formule s a voir crapule en l a tête et · f è in­
tise .. ivrognia le 7 que nous r e trouvons i ci r epet ees tout au 
long . 
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Da ns l e par agr aphe suiva nt , une suite de 6 gér ond ifs 

(dont l e pr emi er est d irec tement a ccol é 2 chante. 9 s a ns en i n·· 

troductif) vient pr éciser e n dét ai l l e s Qtt i tude s gr os s i èr es 

d ' Ulenspiege l . Nous a vons à pr é s ent l 'habitude de ces a ccumu­

l a tions homéot é l eutique s. La dernièr e f e r me en :an!~ d'ailleurs 

un pe u d6t achée de l a s 6rie puis que l e t er me qui l a préc ède est 

introduit par e t , es t a s s urément l a plus frappant e : do t ée 

d'un compl ément archa isa nt fe intise lui-même dGpour vu d ' ~rt i-.. ----
cle, e lle constitue l a t ouche l a o l u s vive de ce netit t~bleau . 

Ce pendant> l e contra ste ne t a r de pas à surgi r : i ntroduit par 

l e gr oupe adversiltif ma i s de f <l i t , voici un nouveau gér ondif 

ouvra nt l roeil, dont l e sens vient s'opposer à l'attitude ap­

par emm2nt r e lâchée du prot~goni ste. La pr écision du grou~e 

considér er autour de lui 5 s on renf orcemc nt par bi en , <:Ünsi que 

l 'ant éposi tion du compl ément t out tre.duisent son i ntense con­

centration e t r e nforcent donc l e contraste . 

La phrè.s e r evient ensui te a u pa.ssé s i mpl e, t emps du 

r é cit historique , pour introduire a s sez brusquement (soudain) 

un nouvea u f a it , en f onction de quci l' ~ttitude du h(r cs se 

modifie : il s' arrêt e . L' auteur cont inue ce pendant à vouloir 

êtr-e très visue l , et à oppos er le trivia l a u dr a.matique. , car 

l e gér ond if y omissa nt vient imméd iatem~nt s 1 2djoindre au verbe 

(absence de en) , introduisant une compar a i son as s ez prosa1gue. 

Mais le compl émtnt d ' objet du v erbe (~t vit s s f a it a t t endr e ~ 

l a phrQse est un instant s uspendue par l e groupe circonstanc i e l 

à l a clarté de l a lune :, ce c ompl ément r eprend en t r~rmes diff €~· 

r ents l a t out e pr emière t ouche pictur a l e du passage , que l' au­

t eur a va it e u s o in de ne pas r€introduire dan s la sombr e tira­

de . Et c' es t enfin l' about issement du par a graphe : l e monstre 

appara ît~ compl è t ement ~nimalisé ( 10~1?) · Cett € apparit ion3 ne 

s e manife stant qu'aor ès l e cri , sa is issant, r e s t e c ependant 

mystérie us e : ce n' e st encor e qu' une f orme:, ciu' un détail uni que 

e t inqui~tant vient car ac t ériser : l ongue. Ce qui ne vient c er-



- 819 -

t es pas dgmentir ltimpression pr ovoquge nar l e hurlement a i gu. 

Autre détail inquié tant, ~t qui n 1 cst c 2rt 2s pas fortuit : l e 

choix du cimeti~re comme li~u da r encontre . 

Ltaction, qui s e joue da ns u n e sortG d e dynamique du 

trivial et du dramatique, es t r e l anc6e par l' adverbe a rchai­

sant derechef et une nouve lle forme particir i a l e brimba llant 

qui fait écho ~ la pr erniêr e , t a nd is que le cadr~ na ture l est 

discrètement rappe l é par l e détai l des ~nêts. Ave c l e Darti­

cipe f e ignapt, l 7auteur insist2 à nouveau sur l e j eu de Thyl, 

mais c'est pour présenter ~ussitêt $ de manière c0ntrastée e t 

en une rapi de série de trois passé s définis~ une sujte d' ac­

tions pr~cises offertes t rès s obrement, s a ns luxe de d~tails . 

Immédi a t ement le l ecteur r evient a ux ge stes du soi-disant po­

char d, peints a ve c insistanc e (s ans c e sse ). Ce s ont d'ailleurs 

les mêmes termes qui resservent : ivroghi a l , mot a rcha i que que 

sa rareté rend très f crt, f e i gnant r é pé t é à deux lignes à Dei-
" 

ne de distance ~ et le brimba} l emcnt, premièr2 d'une s érie de 

trois actions pr os a iques que l e déterminatif de gueule vient 

même coiffer d'une vulgarité certaine . 

Mai s ce paragranhe est c onstruit d 'une f açon identi­

que au précédent : l e même groupe adver satif mais de f ,::i. i t vient 

rompre le ton parve nu ~ s on par oxysme, e t introduit l e môme 

contrast e entre l e l a isser··aller appar ent r'l ' UlensDicgcl et s a. 

tension nerveus e eff ective. Néan~oins, il n 7 y a ~as pure r e-
. d t t 1 . t l' / aon ance : c e con r a s e est p us v1goureus emEn sou igne qu e 

le préc~dent, puisque cett e f ois c e n' e st plus simpl ement l a 

vue qui es t e n éveil, mais enccr e 1 1 ouïe (_le s y eux et l e s 

orei~les ) j e t surtout l'esprit ) dont l a conc0ntration e st for­

t ement suggéré e: par 1 t image ba.nder , l a.que lle introduit t out 

na ture llement l a compar 2 ison de l 'arc. C0nune dans tous l es cas 

de r épétition r emarqua ble, il y a ~ la f ois reprise e t progre s ­

sion. 
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Le passage suivant , introduit par et, est construit 

e n deux parties â l a sym6trie accusfo , parties corres pondant 

très exactement aux deux a ttitudes qui vi ennent d ' ê tre évoquées. 

Il suspe nd tout d' a bord l'action et f a it narticiper 10 l ecteur 

à l'attention du cha sseur ~ l' a ffüt. Durant cette pause, et 
comme a u début d e 1 ' extr•a. i t 7 1 1 a.ttc:ntion se t ourne à nouveau , 

ma is non de manière exc l usive , vers l a na ture . On r emarquera 

que celle~ci se trouve une fois de nlus étroitement mêlée à 

1 1 action, puisque les é l éments du d6cor s ont perçu s 0n même 

temps que les pÉ:ripéties nouve ll~ s : gr a.T!UTI<ltic:J. l ement 9 nuées 

est mis sur le même pied que forme e n t ant que compl éme nt de 

vit 5 de mêmf~ que dç.ns l a s econde partie , vent~ mer e t chemin 

t t t . 1,. t d .. t b _, . d ... 1 son- ous rois comp emen s ~ <:.:. 0u1 _, ver e e v.1 ·emmen ... D us r ar e 

qua entendre. Premier trait du t ableau, r evoici les nué es, mot 

poétique d e nouveau car a ctf risé Dar l a m~mc note de couleur, 

d'autant p lus frappante que 1 1adj ectif est ~ntéposé : noires 

nuées. Le po~te n'a pas non p lus oubli~ l e l e itmotiv de l eur 

vé l ocité, utilisant pour l 7e xnrimer une compara ison synth8t i­

que : comme folles. Ma is ,, perçu par le mêmt:~ mouvEc;ment visuel, 

un év&nement neuf survient. L' auteur, qui sait manier l e sus­

pense? nous Lü t un peu atten<~re : une s érie de tro is adjectifs;, 

l~!'ge, grosse et courte , précède le substantif. Ma is ce qu 1 on 

voit, ce n'est t oujours qu 1 une f orme 5 donc quslque chose dont 

l e s traits ne se d istinguent Das e t qui~ de surcroît, se noie 

dans l a couleur domindnte du pa ysage (noire ). 

La petit8 proposition introductive e t il n' ouit rie n 

ba lance toute l a phra se e n un mouvement musica l de bon a l o i, 

puisquv e lle r a ppelle tra it peur tra it le dlbut du paragraphe : 
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Mais il ne vit rien22 • On ne s era pas insens ible a u cho ix du 

verbe ouïr , qui .::i.ppartient lui aussi a u r egistre poétique. 

Tout le passage que nous commentons est bâti comme un vérita­

ble concerto, car, pour l a troisième fois, r evoici l e v ent, 
dont l e sifflement est r e ndu par les mêmes mots e xpr ess ifs qu e 

tout à l'heure : huia~t pfaintif23? revoici ~a mer s dont l e 

grondement e st c ette foi s illnplifié pa.r l a compar ais on c omme un 

tonnerre, qui l e r e nd plus t errif i ant2 4 • Soudain, sur le même 

p i ed que ce s thèmes musicaux , un é l ément nouveau survient. Le 

pr océdé e st donc l e même que dans l a ~remière moitié du para ­

graphe . Un fois de plus , il y a ici à 12 f ois une r eprise (les 

é l éments na t urels) et une progr ession (les f a its nouve~ux) . 

Assez habilement , l e nouve l é l ément n' e st pas présenté d'em­

blée, mais par l e biais de l a na ture e lle - mêmG : l e chemin, 

dont l e ca r a ctèr e est compendieus ement dé~rit par un s 0ul ad-

22 Le même procédé, très mécèniquement 2Dpliqué, s e retrouve 
dans Hal ., ch.28, o~ l? a uteur montre l a t ension de Magt elt, 
qui cherche Hal ewyn des yeux e t atte nd l e bruit de son cour­
sier. 11Mais e.lle nv ouit rien, sinon emmi l' épais silence 3 l e 
ca lme s on des ne i geux flocons n • •• 11 Et e lle ne voit rien, 
sinon lvair b l a nc de neige t out ~ f a it 11

• Ce s qua tre nota­
tions sont r é pét ées trois fois, a vec d ' imperceptibles va ­
riations formelle s , c omme dans une ca ntiga de amigo, è t iso­
lées en paragraphes distincts. En suspendant l' action , ces 
répétitions contribuent a u dramat isme poétique de l a scène . 

2 3 La proxir:ii té du verbe ouï r a ccentue l a valeur onomatopéi.que 
de huïer, que sa r a r ete-r:end déjà remarauable . Nous avons 
ici l a conj onction de deux f a its articulatoires assez rares 
(hia tus à l'intérieur du verbe en -ir) qui ne peut manquer 
d e frapper, e t par l à, de r enforcer 1 1 expr essivité des ter­
mes . Cette r encontre n 'es t c ertes pas f ortuite : ailleurs~ 
D.C. a également voulu profiter de ce voi s inage phonique : 
"Ecoutant ~ il nvouit Dlus rien que l e vent huïant dans l a 
cherninée 11 ( I,75,p.140) . Cfr ~gaiement l a phrase de l a p . 339 , 
déj à citée. - ·· - ·· 

24 Mai s il y a là comme un nouv eau r efra in : dans l a phr e.se de 
l a page 339 (sa va leur d ' anticipation se révèle déc idément 
bien grande) , on relevait lv expr -ession : 11ferl,3.nt e t déf er­
l ant de gros ses vagues gronde.nt c omme t onnerre 11

• 
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j ectif, s'anime aus si : il crie (et s 1 il cri e 5 c'est parce 

qu'il est coauilleux; le détail n'était p~s gr a tuit) . Le nou­

veau f a it que l e l ecteur a ttend impatierrunent n'est pas beau­
coup plus précis que le précédent : même s 1 il est CQractérisé 

par l e s participe s oesant et tre ssautant, a u demeurant un peu 

contrad ictoire s, ce n' e st toujours qu'un pa~ . Le mystère r est e 
donc entier e t l' a t mosphère aussi oppressant e . 

Dans un renvers ement de perspective qui c ommence à 

nous être f amilier , nous r epassons ensuite de l' entourage à 

l'acteur , t ouj ours peint dans l es mêmes a ttitudes (et c~est 

encore l e verbe f e indr e qui est cho jsi) . On r emarquer a l e t on 
assez mêlé de la phras e ; c elui-ci ryr ovient de l'antéposition 

class i que du pronom personnel a t one 5 de l ' emp l oi du verbe 

choir, classique ége lcment, e t du r e jet de l' ~dvGrbe e n - ment 

qui ~ s 8par é du v erbe par un thème lui nus s i consta mment r épét é 

(ivrogne ), a chève a ssez lourdement l e mouvement . Le d6tail pro­

s a ï que il cracha 9 détaché de ce qui pr écède e t Gxprimé de f a ­

çon on ne peut plus l aoida ire , t er mine c e pet it par agr aphe 

(on sera it assez tenté de dire " ce vers et") . 

Enfin 9 r elancée ~ar l es deux puis , l' action se pr éci­
pite . Nous n'en pr enons pas conna iss ~nce directement, ma is 

seulement à travers les sens d ' Ulensp i egc l lui-même (notons l a 

r épétition de l 1 archa isme il ouït) . La brachyl ogi e e st ici 
très sensible, l e substantif f erra ille é tant pr fsent é s ans ar­

ticle . Comme l e premier~ l e s econd L uit est r endu par un par­

ticipe , mais c ette fois plus briev.ement ,s ons indica tion àe 

distanc e . Enfin , ~n un troisièmë et dernier comp l ément, coor ­
donn~ c elui- là e t p lus court encore da ns l a nudité de s a pr é ­

cision9 l e l ecteur conna ît enfin l a vGrit~ : l' ~pparition est 
humaine . 
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Suivant l e même pr0cédé , cv est à tra vers l es sens du 

héros que l e l ecteur a ssiste a ux p6ripéti0s de la chasse; c'est 
par ses yeux que l 1 on voit l e s gest es et que l' on devine l e s 

intentions du weer- wolf. A partir à 'ici, ncus s erons p lus bref. 

L; a n2lys e détaillée s 1 est 6t Gndue sur un nassage suffisamment 

long pour que nous puiss i ons à pr é sent nous cont ent er de f a ire 

remarquer l es traits saillents du t exte . A ce cri d 'homme, ve -

t tt f . .... / -- • nan me r e in a un emouvant suspens ~ , re~onei l a vo ix d'Ulen-

s piegel . Et l e s événements vont s e précipiter: 
~ Le weer~wolf) dit-il, a l es patte s de devant prises 

da ns le p{ége . Il s e relève hurlant, s~couant l'engin, 
voulant courir. Mais il n' fchappera ;:;oint. 
Il lui tira un trait d 1 arb~lètc aux j ambes . 
Voici qu'il tombe bless6, dit-il . 
Et il siffla comme une mouette .. 
Soudain l a cloche de l 'église sonna wacha rm, une voix 
de garçonnet a iguë 25 criait dans le vi llage : 
R~veillez-vous, gens qui dormez, l e weer-wolf es t pris. 
No~l à Dieu ! dit Ulens pi egel. 
Toria, mère de Betkin26~ Lans o.em, son homme, JossE:: e t 
Michiels, ses fr èr e s, vinrent l es premiers a vec des 
lanternes . 
Il est pris ? dir ent - ils . 
Voyez - l e sur l e chemin, r 6pondit Ulenspi egel. 
Noë l à Dieu ! dir ent - ils . 
Et ils se signèrent . 
Qui sonne là ? demanda UlGnsp i egel . 
Lansaem r épondit : 
C'est mon a î né; l e cadet court dans le village fraprant 
aux portes et criant ~ue l e loup es t pris. Noël à t oi ! 
Les cendres battent sur mon coeur, r épondit Ul e ns piege l 
( p .341) . 

On n' a a ucune pé·ine à s 'en convaincre à la l ecture 

2 5 La synta xe du groupe 11une voix de garçonnet a i guë 11 ne l ais ·· 
se pas d'être curie use; on ne peut guère trouver ce r ejet 
très heureux . Nous l'avons d6jà suggéré, D.C. met toujours 
une certaine coquetterie à p l acer ses adjectifs e n des po­
sitions inaccoutumées. Mais il manque parfois d ' un certain 
sens de l a mesure. On not era ~galement l a savante discor­
dance des temps dans l es deux membres de ce par agr aphe, 
pourta nt mis sur le même pi ed . 

26 La dernière victime du l oup- garou . 
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On n'a aucune peine à s'en conva incre ~ la lecturE 

de ces lignes : tout le chapitre est construit corr.rne un con­

certo. L'exclamation médié va le 11Noël ! t \ est reprise en choeur 

à intervalles réguliers, tandis que, grand dans son laconisme , 

Ulenspiegel conclut par son refrain familier, qu ' il r épéter•a 

encore à la fin du chapitre, en r0:ponse à un ultime 11 Noël à. 
toi1127. 

Le reste de cet a ssez long passage narre le rassem­

blement des villageois et l eur colère, 1 1 identification du 

meurtrier par Ulenspiegé12s, la dfcouverte de son diabolique 

instrument, et enfin l e long cortège vers Damme. Le texte est 

porté par les mêmes mouvements musicaux, dans l e bal lumineux 

des torches et des lanternes . C1 est d'abord l e lycanthrope qu1 9 

hfbété, ne cesse de répéter: 11 F2ütes taire les cloches des 

morts~ faites taire les enfants qu i crient 11 29, C'est Toria, la 

mère de la victime,qui dans sa colère vengeresse ne peut que 

27 On aura noté que "Noël à Dieu 11 devient vite aNoël à toiîl, 
Ce n'est pas étonnant ~ si l'on songe à la nersonnalité qua­
si surhumaine dont jouit à présent l e héros de Liberté. 

28 C1 e st à sa voix que le criminel est reconnu : "Je t' ouis 
parler jadis ] dit véh6mentement Ulenspiegel. Tu es le pois ­
sonnier, meurtrier de Claes, vampire des pauvres fillettes. 
Compères et commères, n'ayez nulle crainte. C'est le doyen, 
ce lui par qui Soetkin mourut de douleur 11 (p.342). C'est ici 
qu'éclate l' é tonnante vérit~ e t aue l'on comprend enfin la 
fonction de cette chasse au weer:wclf dans la mission du 
héros. 

29 Ces deux refra ins ne se forment nas i~~éd iatement. Dans sa 
.. premiere réplique ~ l e monstre supplie : 11Aie pitié, pitié, 
dit la voix , mande à l~ cloche de s e taire; Glle sonne pour 
les morts~pitié [ . . . ] Quelle est cette voix aiguë d'enfant 
éveillant le village ? Pitié ! " (p .342) . Quelques ligne s 
après, c'est : 11Pi tié, disait-il, pitié ! Otez c ette f emrne 
[ ... ]Cassez ces cloches ! Où s ont l es enfants qui crient? 11 

(id.), puis note ce tte f emrne. Ca.sse l e s cloches des morts, 
tue les enfants qui crientn (p .343). Ces cloches des morts 
rappellent étrangement celle s - qui sonnaient pour Claes. Il . 
y a dans c e parallûlisme comme le signe de la justice imma­
nente : celui qui envoya Claes au bûcher va connaître un 
châtiment identique. Et les mêmes cloches se feront entendre. 
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hurler : 11Tu payeras, à petit feu, à tenailles ardentes"3o . 

C1 est enfin Ulenspiegel qui se t a it, grave et douloure ux3 1 • 

Tous ces é l éments s' entre lacent, se répondent e t s'insèrent 

dans l a t exture narrative du chapitre , souvent ponctuée de et 

bibliques qui soulignent l e s par &llé lismcs . Qu' on lise plutôt 

ce passage, où l'on trouvera tous l es th~mes qui nous sont a 
pr~sent familiers : deux cris de douleur, identiques mais s'op­

posant comme s'opposent l'amour mat erne l et l a lâcheté. Puis 5 

l e sile nce32 . 

Et l e poissonnier disait s~ns ce sse : 
- Cassez les cloches> tue z l ùs enf ants qui crient. 
Et Toria disait 
·· Qu'il paye, à petit f eu, à t enailles ardentes, qu'il 

paye ! 
Puis tous deux se turent . Et Ulenspiegel n ' ent endit plus 
riçn ~ sinon l e souffle tressaut ant de Toria, l e l ourd pas 
d~s hommes sur le s abl e et l a mer grondant c omme tonnerre. 
Et triste en son coeur 5 il r egardait les nuées courant 
c omme f olles dans l e cie l, l a mer où S8 voyaient les mou­
t ons de feu et, à l è lueur des t orches et lanternes, la 
face blêœe du poissonnier l e r egnr dant a vec des yeux 
cruels . 

30 C'est d ' D.bord le cri If Prenez-le vif 11 «iccompagné d'un geste 
pour arrêter le bras d'Ulenspiegel, bien près d' a ssouvir sa 
ve ngeance. Puis c 1 est : "Gardez-le vif ! criait Toria, gar­
dez-le vif9 qu'il paye ! Les cloches des morts, les cloches 
des morts pour toi, meurtrier . A petit f eu, à tenailles ar­
dentes. Gardez-le vif ! qu'il paye ! (p.342). Toria se dé ­
chaînant '. sur le vieillard: nAinsi fit-il à Betkin avec l es 
dents de fer. Il paye. Seignes- tu , meurtrier ? Dieu est jus­
te. Les cloches des morts. Betkin m' appell e à l a revanche. 
Sens-tu l es dents, c'est l i:! gueule de Dieu!" (id . ). Un peu 
plus tard, a l ors qu;elle ne peut plus que cracher à l a fi­
gure du meurtrier : "Tu payeras~ à p8tit feu, à tenailles 
ardent es : t e s yeux à mes ongl es!", "Il paye! il paye! 
cria it Toria", 11Ton sa ng 5 disait Toria. Il t'en r estera 
pour payer. Vêtissez de baume s~s pl a i e s . Il payer a à petit 
feu, la main coupée, avec t en2illes ardentes . Il nayera, 
il payera ! 11 (p.343). Le. m~re, "gémi ssant à cause de s a dou­
l eur d ' amèr e soif de revanche" s'effondre a l ors, hors de 
sens. Les cris de Toria et ce ux du poissonnier ~e répondent 
parfa itement. 

31 Ce calme contraste singulièrement a vec l'agitation quas i 
démente de Toria et avec l e s plaint es r épét ées du loup-garou. 

32 Ce passage est déjà pr écédé de très nombreux e t. 
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Et l e s cendres battirent sur s on coeur (pp . 343- 344) . 

On aura no t é la reprise textuelle des c ompar aisons : la mer 

gronde "comme tonnerre 11 s les nuées c ourent "comme follesil. 

Mais c ette f o is 1 t ous c e s é léments ont changé de f onction . Le 

poissonni er est pris~ va être châtié; Ule nspi eg8l a s a ven­

geance à portée de la main33, Mais rien n 1 cs t fini pour lui, 

car l a mission qu 'il s'est assignée dépasse l e niveau d'un 

simple assouvissement. Autour de lui, c' est l'univ~rs entier 

qui > e ncore et toujours, est couleur de sang . Les cendres con­

tinuent d e ba ttre. 

On peut observer l e même j e u de r e frains dans le 

chapitre suivant, qui raconte le jugement et l~ &upplice du 

poissonnier. Comme Thyl et Soetkin, il subira la question; 

comme Cl aes , il s era envoyé a u bûcher, devant l e s bailles de 

l a Maison Commune; comme dans l e s autres procès 34 , l' a rbre om­

brageant l a Vierschère est é voqué e t l a borgstorm appelle la 

justice. Par ~llélisme formels qui soulignent l a différence des 

âmes et des r éactions. L'esprit, l e thème et l'atmo s phère de 

c e chapitre sont assez di stincts de c e qui précède , mais le 

lien entre l es deux parti es est vigoureux, not amment à ca use 

du jeu des refra ins. Toria scande l a narra tion de son cri : 

"Qu'il paye, à petit feu~ à tenailles a rdentes, qu'i l paye ! 

qu'il paye ! " . Ce cri devient "c'est justice , il paye '' lorsque 

le crimine l est c ondamné et exécuté. "On est s uffoqué de ce 

goût de torture, de cett€ cruauté triste , t cnaillant2 . Le ven­

geur lui ·même en j ouit sèns j o i e .. . 11 35 . Voici l a fin de ce 

chapitre, qui se confond d'aill2urs a vec l a fin du livre troi­

sième . On ne rester~ pas i nsensible à la gr a nde ~uissance 

33 Le parallélisme Clae s -Grypstuiver est si parfait que l e 
beilli v a jusqu'à proposer a u va inqueur l a moitié de l'héri­
t a g e du meurtrier ! Ulenspiegel refus e évidemment ( p .344). 

34 Cfr . chap . XXII, §4 . 
35 Roll. ~ 83. 
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rythmique des et, qui disposent l es phrases coP.Uile des versets 

en accentuant leur oarallé lisme. 
'· 

Et Toria criait : 
- Il paye, il paye ! Ils s e t or dent , l es bras et jambes 

qui coururent au meurtre : il fume, l e corps du bour­
r eau; son poil blanc, poil d'hyène, brûle sur son pâle 
museau. Il paye ! Il paye ! 

Et l e poissonnier mourut, hurlant comme un loup. 
Et les cloches de Notre- Dame sonnaient pour l es morts . 
Et Lamme et Ul enspiegel r emontèrent sur leurs ânes. 
Et Ncle, dolente, demeura a uprès d e Katheline) la~uelle 
disait sans cesse : 
- Otez l e feu ! la tête brûle, reviens, Hanske, mon mi-

gnon! (III,44,p . 349) . 

On ne r estera pas insensible non plus à l n po~sie po ignante 

et douloureuse de ces lignes. Dans l es dernières phr~ses, on 

aura reconnu de nouveaux leitmotive . Les cloches de !Jotr e ­
Dame se font entendre une nouvelle f ois, a u moment même de l a 

mort du poissonnier , ce qui fait réapparaître l a figure de 

Clae s sur le fond de flw~mes. Puis c' e st le cri de la folle, 

qui martèle non plus l' e space r éduit de deux chapitres, m~is 

l' ensembl e des quatre premiers livres : derrière ce cri, sur­

git pour le lecteur l'image d'autres flëJ.mmcs , ct ' un autre sup­

plice~ d'une autre souffr ance dont il a encor e à se souveni r . 

Ainsi, l'entrelacs des motifs r épétés soulign~ à la fois l es 

analogie s et l e.s diff éEences , en même t emps .qu ' il mu~ tiplie le 

nombre des dimensions de l'oeuvre . La pr emière t âche d'Ulens­

pi cgcl ~st a ccompli e. Il reprend silencieus ement sa route, hé­

ros err a nt de la Liberté. 

Nous nous somme s livré à l'ana lyse dét a illée de ce 

groupe de fragments parce què, à l eur éche lle, ils nous sem­
blaient bien être repr~sentatifs de l'oeuvre, avec ses quali­

t és et s es dé f auts. Nous avons vu se tendre discrèt ement un 

r éseau serré de menus archaïsmes syntaxiques et l exicaux, por­

teurs d'une incontestable poésie. Nous avons vu comment De 

Coster mêla it les moti fs naturels, charnels même , a ux éléments 
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surnaturels. Il nous a ét6 donn6 de voir que rien n'était l a is­

sé au hasard: chaque archaïsme est prépar~ ~ possède des r é pon­

dants. Chaque nota tion nouvelle se développe à partir de ce qui 

est déjà acquis . Cet examen nous aura €galeraent montré, au pas­

sage; la rigueur du schéma narra tif de l a Légende d 'Ulens -oiegel. 

Loin d'être ce va ste rapiéçage que certa ins censeurs ont voulu 

y voir, l'oeuvre se développe toujours à partir d'elle - même) la 

construction s'édifie parfois da ns une a pparente confusion, 

mais chaque pierre, taill~e à sa juste mesure , finit par tom-

ber avec précision à l'endroit que lui ~ta it de stiné. Notre J. 

analyse aura une nouve lle fois montré - mais 6tait-ce n€cessai­

re ? - l'importance du jeu d es r e frains musicaux : l e s motifs 

s 1 entremêlent, les mêmes images et l e s mêmes métaphores revien­

nent en contrepoint. Chaque fois qu'un thème r éapparaît, il 

amène avec lui quelque détail nouveau , il enrichit les impr es­

sions et les couleurs de nuances neuve s. Ces jeux de reprises 

donnent peu à peu au chapitre sù véritable cohésion, comme ils 

l a donnent, à un autre nivea u, ~ 1 1 oeuvre toute enti~re. Da ns 

ce mouvement, l e rôle de 1 1 archa isme n' e st pa s négl igeable. 

N'avons - nous pa s noté l a triple r é pétition du verbe huier ? 

Et n~avons-nous pa s été frappé par le f a it que deux fois , 

c'était le groupe 11huiant p laintif 11 qui s e r~~pré s enta i t ? Cer­

tes, nous avons ressenti, au coure de notre l ecture , l a lour­

deur et la confusion d e plus d~unE c onstructi on , nous a vons é t É 

choqué par plus d'une maladresse. Ma is cela dnit-il compter à 

côté de l'étonnante variété, de l a souple sse de c e tte prose qui 

fait honneur à la langue frança ise ? 
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C h a_....I'._?- t r e XXV. 

Nous arrivons ici a u t è r me de l a d6marche centrifuge 

annoncfc . Apr~s avoir examinl l e dGt a il <les a rcha ismes l in­
guistique s e t pa r évoca tion de l a Légende et a na lysé leurs ef­

f ets, nous avons montré , en une pr emi èr e synthès e , comment ils 

s' encha îna i ent e t s' ordonna i ent sel on l es princ i pes d 'intelli ­

gibilité, d'~conomie des moyens, de cohér8nce, de constance du 

niveau archa ïsant et de l i bertG. Nous sommes ensuite r evenu 

a u t exte, a fin à'observer ces a rchùÏsmes in vi vo; on y ~ vu 

l es r e l ati ons qu'ils entre t enaient entre eux et l a f a çon dont 

ils s 'insérai ent dans l'univers verbèl de Char les De Coster. 

I l faut ma intenant pr éciser , en l es envis~g~ant dans l eur 
fonctionnement synnome , l eur va l eur exact e, afi n de mi eux ap­

pré ci~r encor e l eur incidence sur l e c~ractèr8 àe l 'oeuvre. 

En cours de route , e t ass8z par adoxa l e ment, il nous 
arriver a parfois d' insister sur c e que ne peuvent être ces va -

- : l'"" , 
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l eurs . Si un style peut ê tre a ppr éhe ndé pQr l a description 

des fonctions de s e s procéd6s 5 il peut 6g~lement se définir 

par ce qu 1 il exclut. Dans l e CRS d 'une technique a rcha isa nte 

·- pot entie llement trè s riche ~ comme nous 1 ' a vons vu - 1 ' exi­

ge nce de l a nuance r e nd s ouha ita ble de pos er l a question en 

ces terme s. Nous devons égal ement, pour apprécier la part reve­

na nt à l'élsment obsolète dans l a constituti on d e t e l effet~ 

nous pencher sur d ' autre s méca nismes de style, non 2rchùisants . 

Que l' on ne s 1 ~tonne point de consta t er que ces va l eurs s ont 

nombreus0s e t parfois même contradictoires. Le chef - d 'oeuvre 

qui nous occupe est comple xe . A l ' instar d' Hom~re et de Rabe­

lais 5 De Coster, s e lon l e mot de Camille Lemonnier, est à lui 

seul toute une littér a ture . 

§ 1. Archa isme, cultisme et lourdeur. 

Un des effets que 1 1 archaïsme peut dis penser, c' e st 

c elui d 1 une lourde et pédante érudition. C ' est s ouvent l e ca s 

l orsqu'il para ît renvoyer a u XVIe siècle, époque de l a science 

naissante et de la nouve lle l a tinit6. La l a ngue de la L~gende , 

qui contient des traits la rapprochent du moye n fra nça is, don­

ne-t - elle ce tte impre ssion ? 

Revenons d' a bord a u l exique . On n' aura pas 6 t é s a ns 

remarquer que nos liste s ne contena i ent guère d e t ermes s a ­

vants ou abstra its, empruntés a ux ouvrages p~rfo is gr a ndilo-· 

quents de la Renaissance . Cer tçs,il est des abstractions dans La 

Légende. Nous savons tous que des · idées y sont COTJ}battues , à ' au-· 

tre s farouchement dé f endues . Le symbolisme de c erta ines sc~nes 

e t le maniché isme de l a construction manif estcnt cla irement une 

vision du monde particulièr e , de même que l e parti pris dans les 
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querelles religieus es trahit d 'ardents i déaux politiques. 

C'est même une des grandes f orces du roman et un des motifs de 

son succès, a~ue d'être soutenu par une Densée socia le e t mora­

le à la f ois riche et vigoureuse 1 • Mais jamais De Coster ne se 

laisse entraîner par la pensée , sa uf en de rares passages qui 

sont d'ailleurs l e s plus médiocres du liv~es 2 • Ailleurs ,les con­

cepts abstraits se . coulent dans le moule .de la métaphore ; l~elli­

pae de l'article,la détermination (ex.: de liberté) ou la carac-· 

térisation par des adjectifs de couleur leur confère vie et 

indépendance ; jamais les idées ne s 1 expriment Gutrement qu 1 à 

travers des allégories, des c ompar a.isons ; jamais les motiva­

tions et les sentiments ne s ent analysés : ils transparaissent 

à travers des actes concrets~ de s a necdotes significa tives. 

Faral avait fait remarquer l a même chose à propos de la Chan-· 

son de Roland. Les proverbes prononcés par les personna~es 

centraux, les chansons guerrières surtout, les puissa nts paral­

lélismess sont les mediums par l esquels l'id~ologie trouve à 

s'exprimer. Avons-nous assez insisté sur ces p6ints >? De ~ême 

qu'il n'y a pas ( ou peu ) d'allusions politiques pr écises 3 , il 

n'y a pas de spéculation dans l 1 Ulenspiegel 1~ . Ce refus de l' abs­

tract i on va de pair avec une certaine méfiance vis-à-vis du 

langage savant. Aussi l' archaïsme lexical s e caractérise-t-il 

par l'absence de prétention intellectuelle : les mots scicnti-

1 Cfr Realizma, Vlaan . , BARTIER, op .cit., MORT IER, op.cit. , 
Roll ., Han D. C. , 255-266, H. JUIN, op .cit., l es contributions 
de C. HUYSY!ANS , etc . 

2 La vision fina l 0 notamment. 
3 Voir L'Ulens~iegel de Charles De Coster fut-il le t émoin 

d'une époque. 
4 F. Nautet faisait judicieusement remarquer : 1'0n l'a compar& 

à Rabelais, alors que c'est précis&ment l a spéculati on scien­
tifique, foyer c entral che z Rabelais, e t autour duque l rayon­
nent les épisodes burlesques , qui fait défaut à Charles De 
Coster 11 (op.cit., p .100). Cfr aussi R. GUif.TTE, [Introduction] 
à l a L.U., Bruxelles, (1969), Sélection litt6r&ire Bordas, 
pp.12-13 . 
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fi ques du genre de concoct i ons sont peu f r 6quents dans 1 1 oeuvre. 

Nulle part on n'y trouve tra ce de l a tinisme outra ncier ou de 

pédantisme 6 • En ceci, 1 v a.rcha iste à iffèr e profondément de ses 

successeurs symbolistes, chez qui abondGnt l Gs a lme , vir i <le, 

albe et autres sororal. 

Dans l e môme crdre d 1 i dGes, on noter a un certain r e ­

fu s de c ette l ourdeur verbale que l e lieu commun reproche vo­

l ontiers a u siècle de l a Plé i ade. Après <7. voir stigmatisé l on ­

guement l es p~dants , a u cours de sa pr éface et par la voix d'un 

hiboux au nom pompeux de Bubulus Bubb~ De Coster n' a llait pas 

s e l ancer dans l a voie dangereus e de ce s jeux r h6toriques r e ­

cens é s par Alfred Liede 7. La fanta isie l angagi èr e de l' auteur, 

1 ' . l' ' . . ' / que nous nous somme s p u a souligner, ne amene Jamais a creer 

de ces l ourd s et l ongs mots à charnières (ses p lus grandes a u­

daces s ont l ands knecht ement ou coutumièrement ; on est loin des 

gimbretiletolletés et des désincornifistibuler de Rabelais ), 

d e dgrivés ~quivoques, de c es contrepets que l' on par e souvent 

du nom plus honor able d'antistrophe~ ni à c ommettre de l abo­

rieux ca l embours . A peine peut-on s i gna l e r l e jeu auquel se 

livrent l es espions sur l es deux sens du mot Or ange , ou cer­

t~ins traits d'onomast i que f ac8tieuse : l e l ecteur s e souvi en­

dr a que l e chiot gaill èrd et sympathique dEs Claes s e nomme 
11Titus Bibulus Schnouffiusîl ( encor e cett e invention est- G.llc 

5 Présent chez Ra.bela i s ( ex. : III 5 13,p. 393) . 
6 La confrontation du vocabulair e de D. C. a vec l es l istes de 

Ch. Marty-Laveaux (La Langue de l a Pléiade ) e st riche d 7 en­
s e ignemcnts : si lton r etrouve dans l e paragraphe a rchaïsme s 
une quar antaine de mots utilisés par D.C., on en rencontre 
peu dans les parties consacrées a ux emprunts grecs (o ), l a ­
tins; ( prime~ scintille_) !' italiens et e s pagnols (camr>ane , ~­
t afier , etc . ). La concordance a vec l e s listes de derivés par 
composition du 11pr ov ignement 11 e st basse (sauf pour entre- ) , 
de même que pour l e s suffixes caractérisant f ortement l a 
Pléiade (-et 9 -on, - i n ). 

7 Dichtung aIS Splël . studien zur Unsinns~oesie an den Grenzen 
der Sprache, Berl in , Walter De Gruyter, 1963, 2 vol. 



- 833 -

attribuée à un maître d' é co lc ... )8 e t qu'Ul8nspiege l donne à 

sa manière la r é f ér enc e b ibliogr aphi qu€ de c erta in pamphlet : 

'
1Il est tout fra is s orti de s pr e ss s s de J a n a Ce.lumnia , demeu­

rant près du quai de s Vaurie ns, i mpasse des Larrcns d 'honneur 11 

(II,9 5 p .191). Certe s, les procédés de l a copia abondent dans 

le texte. Mais nous avons vu a ue l' a uteur se montra it mesuré 

lorsqu 7 il maniait des couples un peu trop redondants~ de s ( nu­

mérations exagérément hq~éotéleutiques et surtout les l ourdes 

formul e s tautophoniques9. 

On note une prudenc e i dentique en c e qui c oncerne 

l e langage du Pa lai s. Plusieurs t ermes ou tournures que nous 

avons relevés appartiennent à c e reg ist re . C'est aussi l e c a s 

d' i celle 10 • Dès le XVIIe siècle, c e pronom s' Gst c antonn6 dans 

la langue du Pala is 11 • C'est prfcis6ment dans l' e xposition de 

l a c a use lors d 'un procès qu'il est utilisé : t
1 

• • • dans l a po­

che cousue à l a cotte d'icelle, cotte de fête !! (IV 3 6 , p .373 ). 

D' autres t ermes ont l e même effet. Ma is ils sont eux aussi r e ­

placé s dans leur milieu nature l : sc~ne de tribuna l ou de cour, 

etc. C' e st une technique que nous c onna issons bie n 2t que De 

Coster utilise pour nombre d va rcha isme s lourd s chaque tra it 

est r epl acl dans un contexte qui le légitim~. 

Enfin, il nous par a it inutile de r evenir sur l e s c on-

8 Dans Ca n., l'anima l s e nommait Verloor en Kost (la dépense 
inutile ). 

9 Nous noterons que D.C. a 6liminf , chemin f a isant, p lusieurs 
passages un peu trop ludiques. Il est heureux que cet extrait 
du Ca rnet n'apparèisse pas dQns l e text e déf initif : 
nMon fils, dit Lamme , je n' a i p lus de coeur au ventre. 
C'est peut - ê t r e que tu a s du v entre a u coeur, reoartit Ulen­
spiegel11. (in C. HUYSt-'.i.ANS,Le Roman d 1 Ule nspiegel, p. 28). 

10 B. ~ L . , Lar . , D. G. , D. Lag . : + ; H. , IV , 5 3 3 , b - 5 3 5 , a . 
11Cfr Br . ,IV,389. 
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clusicns du chapitre consacr8 à l'orthographe. La gr aph i e des 

Praticiens est parfois suggér ée dans l'oeuvre, màis jamais êlle 

n'y revêt une v6ritable importance. 

Si l' on n' f tait e ncor e convaincu de la discr§tion de 

l 'archaisme cultiste che z De Coster, un simple r egar d jet6 sur 

sa syntaxe suffira i t 2 nous en persuader. Même quand elle se 

construit sur des tours anciens, la phrase ne se développe ja­

mais avec cette tension continue 9 a vec cette complexit~, cette 
longueur austère et appliquée qui ca r a ctGrisc souvent les écri­

vains du XVIe et du début du XVIIe siècle . La page de la Lé­

gende n'offre pas c ette sensation d'étirement que l'on r e ssent 

à la lecture d 1 un chapitre de Marnix. Certes, l a phrase de De 

Coster donne parfois l'impression de contenir de nombreuses 

charnières. Illusion qui pr ovient du fait que cette phrase ne 

se déroule pas sans obstacle : c' est ici une inversion , là une 
trajection ; de très nombreus es incisesl2, des -chevilles, des 

coupures syntaxique s, des appositions, viennent briser le ryth­

me. D'autre part~ les charnière s existantes sont souvent s ouli­

gnées : le relatif leque l, assez fréquent, donne un air un ~eu 

gauche à certaines propositions. Mais l a phr ase n'a rien de 06-

riodique et reste courte ; le dialogue, l'alinéa fréquent, don­

nent aux chapitres brefs une l égèreté a u1 fait contrepoint à 

ces traits en les empêchant de peser. 

12 L'incise est souvent plac&e assez haut dans la phrase, s é ­
parant r égulièrement auxiliaire e t participe (llJ'ai, d it-il, 
fait pendre à Granunont vingt-deux r é formés", II 9 20, p. 219), 
verbe conjugué et infinitif ( "Tu vas, dit-Elle en s?adres­
sant à Philippe 5 voir tantôt les é t a ts généraux", I,58,p. 
106), c e la sans enfreindre l es tendances du français moderne. 
Dans les Lég. flarn., D.C. p laçait parfois l'incidente direc­
t e ment après le pronom personne l sujet, comme au XVIe siè­
cle : 1iJe (d ist Picrocho le) l e prendray à mercy 11 (Garg . ,33, 
p. 120) . Cfr Goug., 68-69. 
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On peut donc pos er que l'archaïsme de Char l es De Cos­

t er se ca r a ctérise par l' absence de t oute pr étention intellec­
tua lis t e et de t out e l ourdeur anachronique, même si certaine s 

pa8es pr é s entent une physionomi e qu e l que peu compassée. 

§ 2 . L' a rcha ïsme e t les r égi ona lismes. 

Plus dé lica t s st l e pr obl ème de l'interfGr ence a vec 

l~ r éei ona lisme . Les difficultés pr oviennent a u premier chef 

de l'ambiguïté des termes 11style régionaliste 0
• Dans l 'esprit 

de nombr e ux critiqu es , e t pour des r a i s0ns hist oriques , cette 
notion s e confond a vec c e lle de 11s tyle rustiquE:" (sens A). 

Que l 'on parle d' un r oman r égi onaliste, et aussitôt s urgit 

l'image c:c 1 'homme fruste a ttaché à l a g l èbe . Nous savons que 
l' a rcha isme peut j ouer un r ôl e i mportant dans c es oeuvres. De 

nombreux écrivains, de L~on Cladel à Eugène l e Roy ~ s 7 en s ont 

s ouve nus . Da ns l a seconde acc0ption du mot, l es connot ations 

p~ysannes s' évanouissent . L' adjectif conv ient a l ors a ux é l é ­

ments dénonçant l es caractères s pécif i qu0s du milieu ob j ectif 

où s e dér oule une action (s ens B). Dans l e cas par'ticulier àe 
l 'Ulenspi egel , en quo i consister a it c0 rûgi ona lisme ? Les évé­

nements que narre De Coster ont l e p lus souvent l es anciens 

Pa ys - Bùs comme t héatre3 et une attention tout e spécia l e est r é ­
servée a ux principaur6s qui, a u jourd'hui, constituent l e r oy­

a ume de Be l gi que . Comme d 1 autrc nart l 'oeuvre est écrite en 

l a ngue fra nçai se, l e pr obl ème pesé ici peut se f or muler de l a 
façon su i va nte : quels sont l es rapports existant entre ltar- ·­

cha isme e t l e français r égi ona l <le Bel gique ? 

Mais cette question r e ste e lle-même impréc isE~ . Ainsi 
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que l'a démontré Maurice Piron, i l e st nécessa i r e de distin­

guer, dans le concept ambigu de fra nçais r ég i onal [ de Be l gi ­

que ] , '"la notion de français dLüectal pour désigner l e fra n­

çai s des pat o isa nts , qui est de nivea u f ort variabl e , et l a no­

tion de frança is marginal r ecouvrant l es particularités commu­

ne s a u français de Belgique, <.rna l ogues en sc.nune a ux he lvétismE::s 

et a ux ca nad i anismes" 13 • Il exi ste en eff e t , pa r dessus l a mo­

saïque des français de terro ir 9 une s omme de t ermes et de 

t ours appartenant à l'ensembl e de s fra ncophones de Be l gi que, 

lesquels n v y voient rien è. ' autre que 1 'us2ge normal. Si nous 

envisageons l e frança is di a l ectal d<J. ns l;Ul ens::iiegel 9 il f a ut 

faire une nouve l le distinction , e t t enir compt e à l a fois du 

mode particulier de l Q francisa tion des Dr ovinces belges et du 

sta tut original de ll 0euvre, r oman flamand rédigé en fra nça is 

l e d i a l ectisme pourra être r oman ou thiois . 

Pour é tudier l e r égi ona lisme chez De Coster, nous de­

vons nous pencher successivement sur qua tre pr oblèmes : l e c a ­

r actère r ustique de l' oeuvre (A) , l e s rapports que 1'2rchaisme 

entre tient avec le frança i s marg inal de Bel gique CB1), s es con­

nexions avec l e wallonisme d 'une part (B2 ), a vec l e flèndri­

cisme de l' autre CB3) . 

La première question (A) est peu pertinent e . On a 

dé jà é tud i é l e style rustique dG certaines oeuvres sans tou­

jours pr endr e l a pr~caution d e formuler une v6rit é un peu trop 

évidente : pour que ce style existe, ln première condition -

et c'est une condition sine qua non - c' est que l a th6matique 

13 Aspe~ts du français en Bel r,ique , dans B.A . R.L . L. s t . XLIII 
(1965), pp . 242 - 24 3, n. 13, 
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soit elle-même rurale. Or ~ dans le c a s àe l'Ulenspiegel, où 

l'on est mené de ville en ville, à travers le brouhaha de s t a ­

vernes et le fraca s des batailles~ il est c ertes difficile de 

déceler des préoccupations campagnardes. Une gr a nde att ention 

est réserv6e aux cadres et a ux cyc l es na ture l s 9 mais non à l a 

société rurale. D 1 ailleurs, . S'Ur 1 €:! p lar.1 - plus· directement forme}., 
on n'a pu r encontrer a ucune é lision ou métathès e, aucune déf or ­

mation morphologique (comme l' adoption d'une forme de l a pr e ­

mière personne du pluriel pour exprimer l e singulier ), ni ùU­

cun trait de syntaxe qui amèner.:.dt l' f thos r ustique de mani èr e 

univoque. Un simple dGt ùil : nous avons dit la prudence que De 

Coster montrait vis - à-vis de l 7 introduction du suffixe - e ux 

dans les mots qui finissent nor ma l ement e n -eur 1 4 . 

. . ~· 

Faut-il entendre 11 régiona liste" dans un autre sens, 
et comprendre que l a l a ngue v ieillie de Charle s De Coster don ­

ne à son oeuvre un coloris fais ~nt penser au fra nça is du 

Nord ? CB1 ). La question est int~ress ~nte a priori , car les 

commentë.t eurs ont p lus d tunc f ois parlé de l a "ve.. l eur na tiona 
le" de cette l a ngue, s ans pour c e l a tenir des pr opos aussi 

f a ntaisiste s que ceux de Georges Bouillon, pour qui l'existen­

ce d'une 0 langue belge 11 cauti onnerait ce1le d' une littératur e.;; 

belge 15 • Ce n'est pas que l'envie en a it manqué à certains ! 

Nous savons que l es clich6s nationa ux s ont monnaie courante 
che z ceux qui ont s acrifi6 ~ la figure d' Ul ens pi egel. Depuis 

Romain Ro lland, qui d~cl0re "De lvUlenspiege l de Charles De 
Coster est issue la litt&rature belge. Le 31 décembre 1868 

[sic ; en fait : 1867 ] naquit l a conscience r? e l a. race 1
;

1 6 , 

jusquv ~ Georges Eekhoud qu i y voit "un des p l us t ouchant sym-

14 Sur les traits qui c a r a ctérisent l e style campagnard , cfr 
P . VERNOIS ~ c p .cit.; pp. 23-50 . 

15 Langue et littérature bel ge, d2ns Audace, avril 1953 , pp . 253-
257 . 

16 Roll. , 7 3 . 
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boles de 1 1âme belge 11 1 7 • Au moment d' appliquer ces poncifs à 

l a langue , ces critiques sont plus embarrassé s: s e l on Henri 

Davignon, l ' usage de l' archaïsme procéder a it d 1 une inspira tion 
nnettement nationale i: 18 ; Paul Champagne esti me que 1 'auteur a 

t!trai té la langue frança ise avec une rudesse d'homme du Nord n 1 9, 

tandis que Gaston Denys-Périer explique: "Jusque dans sa ma­

ni~re, De Coster a voulu nous distinguer de nos voisins lin­
guistiques. Il a choisi un vernacula ire désuet où Verhaeren 

plus tard puisera peut-être l e d~sir de f orger un i di ome a soi , 

reflétant notre double personnalité patria l e 1
'
2 0 ; Emilie Noulet 

se veut plus ~récise l or squ 'elle écrit que 11 l ' abondance, l' ar­

chaïsme, les jugements qui tournent en proverbes, l'argot~ l e 

vocabula ire appartiennent au langage du Nord" 2 1 ;, mais nous sa­

vons déjà que cette assertion n ' est pas e xacte pour cG qu i t ou­

che à la parémiologie . . . 

Le panorama critique est vite pa rcouru e t peu satis­
faisant. Il est nécessaire de r eprendre la questi on à zéro et 

d'examiner l'une apr~s l'autre l es variahlos qui donnent ~ 

l'archaïsme sa fonction sp6cifique: va l eur autonome, fréquence, 
contexte . 

Nous avons r encontré p lusieurs tra its d e l exique et 
de synte.xe indifféremment a ttribuables à 1 ~archaïsme ou a u 

r égionalisme , et qui peuvent clairement connot er l e belgicisme . 

Ainsi taiseux, soup~r et ~ndéans, auxqu e l s on pourrait ajouter 

17 Mercure de Fra nce, t. LVII (190 5), p. 149. 
18 De Rossignol a Coxyde , Bruges; Pa!'is ~ 1928, p . 110. 
19 Dans Ren . Occ., T; XX (mars 1927), p . 453. · 
20 Id., p . 447 . L'influence linguistique de DC sur Verhaeren 

fl"Test pas prouvée. 
21 La valeur littéraire du roman de Charles De Coster, p. 14. 

Michel CORVIN (Ghelder ode ou l e tr iomDhe de la mort, - dans 
Recherches et debat~ du C.C.I . F . , o~t . 1963, o . 145) not e 
che z Ghe lderode~ corrunc 11spE:c1f1quement bel ge s 11

, '
1 les invc:r·· 

sions, le vocabula ire lŒg~rement archaig~e". 
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septante 22 , rninaue (III, 43) ou s2voir, qu i se substitue r~gu­

li~rement à pouvoir 2 3 . Mais nous devons bien nous arrêter ici. 

D'autres f ormules, comme se ravoir, t~ntôt, ceux de , héritance 5 

chopiner ou ba illes peuvent a voir Cou a voir eu) , d r t:~près cer­

tains témoignages, une p lus grande fortune dans l a région Nor d 

qu 1 en français central ; l e lecteur moyen doit-il avoir con­

science de cette écologie ? Nous ne l e croyons pas . Les tra its 

o~ le r égi onalisme colore indubitabl ement l 'archaisme sont trop 

r a res et l e ur fréquenc e trop basse, pour donner à l a l angue 

désuète de l'Ulens__piegel une fonction r égi onali ste. A peine 

22 B . ,L.,Lar.~D.G. : + ; FLVI 9 767, a; Aub., 131: vieux (pro·­
vince ·' vers ou imitation du style biblique ) . Ici s 1 ' arch. 
n'existe pas pour l e s lecteurs issus des zones p~riphéri­
ques . Septante, encore l e Dlus courant a u XVIe siècle, perd 
du t errain au XVIIe e t se voit pr oscrit par une remar que 
f a meuse de Vaugelas . De..ns 1' exempl e "septant e et deux11 

(II,19) , D. C. acc entue le caractère archa ïsant par la coor­
dination, trait caractéristique èe l' ancien et du moyen 
français (cfr G. ANTOINE, La Coordination en Françai s, t.II , 
pp . 7 89·~ 796, et L. DELIBES, La particule 1 et' dans l a numé­
r a tion française, dans Neophi l o l ogus, ·t.XXXI, 1947, pp. 92 -
93; sur l a victoire de s formes françAises, cfr J. POHL, Une 
numération franco-bel~, d~ns Le França is ~oderne, t. XVI, 
1948, pp. 123-124). Le t our a surv8cu dans diverses régions, 
e t, a u XIXe siècle, peut encore s e retrouver chez plusieurs 
~crivains . Un t e l arch. ne nuit en rien ~ l' inte lligibilit~ 
du texte. Autre ex. de seot ante en II ,15 . 

23 Ex. : "Le batelier, toussant pour montrer c:uiil ne savait 
crier ) demanda grâce de la maln"{III,27,p. 275); Nombreux 
sont l es ex. m6diévaux de c ette confusion, qu i sr e xplique 
fort bien par l a connexion de sens des deux verbes (auj our ­
d i hui encore 9 on dit Je ne s~urais). Autres ex . en I,58,85; 
III,22,32,35 , 42 , 43 ; IV,6 ; V;2 ; et passim . Cfr J. POHL, Té­
moignage sur la ~taxe du verbe, pp. 81 - 84, qui donne une 
bibliographi e, Haa~ 252 , Br., VI, 1488, X, 299, D.P., I, 48, 
V, 158- 159. Notons que D. C. utilise r égulièrement savoir 
dans ses écrits intimes (Elisa ) . 
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peut-on parler de parcimonieuses touches de couleur l oca l e , 

seulement perceptibles pa r le l ec t eur inform6 . 

Ce r a isonnement vaut a f or tiori ~our l e d ialectisme 

(B2 ). Il n 1 est pas néc essa ire de lire une page e ntière de l a 

L6gende pour s e conva incre que ce lle-ci n 1 a rien à voir a vec 

les oeuvres franco-liégeoises d e Marce l Remy ou d ' Ai m& Quer­

no l ! Pourta nt, d e trè s nombreux archa ismes peuvent pa sser 

pour de s lialectismes . Sur le pl a n du l exique , ce ns e , ~r imbeur , 

bonnier, ~ ltar<l ou nasquil, peuvent f acilement être identifi~s ----··-- ~:.-. . ·~ 

par le W~J.on. Sur le pl a n de l a synta xe, nous vourrions 6vo"-

quer la construction du pr onom personne l a t one compl 6ment 2 4 , 

l' anté posit i on de l' ad jectj_f de c ouleur ou d ' a ut r es menus f a its 

comme l'ellipse de l'article devant Meus e 25 • Ma is t out ceci 

peut-il a vo ir une incide nce sur l 1 oeuvre ent i~re ? Nous r épon­

dons ; a ucune. Da ns le doma ine littér a ire, ce s ont moins l es 

r éalité s ob jectives qui c omptent que l e s illusions. Ors que 
cotte ou le gr oupe "no ir ca va lier" puissent e f fectivement êtr e 

des d i a lectismes ne pr ovoque pas pour ce l a un eff et nécess a ire 

d e r égionalisme sur l e l ecteur fra nça is 2 6 . Ce qu i est en ca us e 

24 Cfr REMACLE ; op . cit ., t .I, pp .2 6- 55, J. POHL, op . cit . , p p. 178-
180. 

25 J. POHL, op. cit. 1 p .14 5~ c i t e encor e comme dia l ectales l e s 
formules du type 11 ch<J. s s er a ux mouett es 0 (III , 43 ,p .339) uaux 
moineaux" (IV , 3, p .35 9 ) ~ "cha ssant a u gibier huma.in11 (V,9, p . 
451), "Je ne cha sse peint~ l~ vermine '1 (I , 18 ~ s ur le ms . , 
f.61, D.C . ava it écrl.t "cha sser l a ver mine n) . Cfr L. REMA­
CLE, op .cit. ~ t.II ,pp .300-301 . 

26 Evidemment, si l'étude d 1 un i d i olecte littéraire é t a it pure ­
ment de scriptive , ce s er a i.ent ces r éalité s qui comptera i ent 
et non l eurs effets. On r ester a i t libr e de d i s t inguer ré­
gionalisme et arch . L' essentie l e s t d e s e s ouvenir que l es 
deux d~marches doivent r e ster d ist incte s. Même sur l e pl an 
gén6tique, l e probl~me du d i a l ectisme ne s e pos e gu~re- dans 
l e ca s de D.C . Notre a uteur, Bruxell0is bon t eint , ne de­
va it guèr e avoir l a conna issa nc e des dia l ecte s romans, en 
déDit de s on a mour du peupl e e t de s es c0utumes , e n dépit 
de.se s nombreux voyages en ~rov inc e. Hub~rt Juin extra nol e 

... / ... 
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ici, c 1 e st le m€ca nisme d'identification de l a va l eur a utonome . 

En sci , ces traits s ont polyva lents . Soit l a phra s e 11Il leur 

a lla quériri1
• On pourrait y déce l er un double r égi onalisme (ma­

térie l l exica l et ordonna nce syntaxique ). Pourtant, c ' est une 

autre va l eur qui est perçue : l e s deux traits sont r apportés à 

la l a ngue c l a ssique . C'est qu 1 il existe une hiérarchie dans l e s 

éthos possibles, chacun é tant doté d fune probabilitf p lus ou 

moins élevée . Il est certa in que le wallonnisme est d 'un or­

dre beaucoup trop particulier , et qu 'il ne saurait par consé ­

quent être identifié cornm0 t e l que dans un cont exte f avorable 

à l'~closion de cet effet. Or, ni sur l e pl a n linguistique ni 

sur le pl a n théma tique, on ne peut ? dans La Légende, r e lever 

tra c e d'une telle préoccupation. 

Maurice des Ombiaux, t ouj ours à l' a fffit d'une sym­

biose entre le germanisme et l e wallonisme a u sein de l a mythi­

que ~âme belge", regrettait amèrement que De Coster n 'ait pas 

songé à f a ire une p lace dans s on oeuvra a u dialecte r oman de 

certainement l orsqu'il écrit : 11 De Coster qui parcoura it 
sen pays à l a moindre occasion, a va it bien vu que le vieux 
langage a largement essaim€. Sf il a va it disparu dans l es 
livre s , il est d emeuré - par c ertains mots, dans certai nes 
tournures des phrases, parmi des e xpr ess i ons nombr euses -
dans l e s villages, l e s bourgades, les cout umes du peup l e ) 
b i en vivant " (Introduction , p . II; a u po int de vue linguis ­
tique, le terme essaime n'est pas appr opr i é : i l s ' e.gi t de 
conserva tisme ) . Il est vra i qufavant lui , G. Eekhoud a va it 
trouvé nune gr a nde sa veur de t erro ir 11 à l' a rcha ïsme de l a 
L. U. (Charles De Coster, dans la Revue artistique , n°26, 
24 ma i 1879 , p .497) . Dans ce que nous avons de la corres­
pondance de D.C., riche e n menus faits, on ne d6cèle pas 
tra ce d'int6r~t de l a part de l'auteur pour l e s dialectes 
r omans. S'il lui arrive de recornmandE~r aux Flamands~ da ns 
un de ses articles de l'Uyl., l' ~tude de l a po~sie wallon~ 
ne, il sr agit surtout d 1 un voeu Di eux, émis dans un but na­
tionaliste; e t non d 'une expérie~ce personnelle q ue l 'on 
voudrait voir partagfe (Cfr- Charles be Coster j~urnalist e, 
pp . 70-73). 
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nos provinces 27 • Ce f a isant, il dépl or a i t ce que notre démons­

tration vient d' é tablir28. 

Passons à présent à une f orme plus subtile de r égi o­

nalisme. Car il existe une rel~tion entre l'archaisrne et l e 

flandricisme CB3). Certa ins vont jusqu' à d ire que le choix 

d'une l~ngue désuète s'imposa it à un auteur voulant donner 

c ouleur fl2mande à s on oeuvre . Même si la thèse pa r a ît curieu­

se, elle ne doit pas être r epouss é e a priori, car un nombr e 

important de crit i ques l' ont agf endu e . 

Le premier r esponsabl e de l ' ass imilation est l' a u ­

t eur lui-même : 11 Le vieux l a ngage français ~ dit-il dans une 

c onf6rence, est l e seul qui tra~uise bien l e flamand 11 29 ; il 

pr écise môme : 1'Ple ine d 'inversions charmante s, c ette l a ngue 

superbe se prêtait ~ l a traduction pr esque littérale de t outes 

l es langues 113 D. Les tra va ux de Potvin ont l ar gement c ontribu6 

2 7 Les pr emiers romanciers nationo.ux de Be l g i que 9 D. 90 . 
28 Juin note Just ement que D.C. G refuse de f a ire pat oiser s e s 

hér os : c e l a 11 lui aurël it f a it mèna uer s on but e t a.ura it r a ­
ba iss6 l e noème <lu terra in univer~e l oü il s e situe au ni­
vea u du ré~ionalisme" ( o~ . cit. , p.II). 

29 Cité par Pot., 3L~. L' aut eur d 'Albert e t Isabell~ ne nous 
r ens e i gne point sur l a pr ovena nce e xacte de l a citation, 
mais on suppose qu'il s' agi t de l a c onfér e nce dont l a r~fé­
r ence apparaît à la note 30. 

30 Ms . de la co~férenc e Epoq~e moderne - L' a ube de l a Rena is­
sance~ Du vieux lang~gc franç21s ~ f. 83 , cite par Pot ., 49. 
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à r épandre ce s vues31. C'est lui, en t out cas, qui a off ert à 

l a criti que un rapprochement dont elle s e préparait à faire 

un large emploi ; on retrouve l 1 équation "vieux l a ngage fran­

çais = flamandn dans tous les articles hâtifs qu i ont été 
consacrés à l' auteur32. 

31 Cfr par e xempl e l 'Histoire des l ettres en Bel g i que, dans 
Cinquante ans de liberté , Bruxelless 18 82 , p . 286 ) et Char­
les De Coster, plaquette constituée par un tirage à par t de 
La Revue de B2lgique, Brux2lles, 1 8 79 , p . 14. Pot ., 34, r e­
prend l'id~e à son compte : " Il voulut vivre à l a f o i s dans 
ia familiarité du peupl e et dans 1 1 intimité du seul l a ngage 
qui pût rendre en frança i s l a naïveté goguenarde ou mé l an­
co l i que du vie ux flamand!! . 

32 Articles anonymes Les lettre s à Elis~ . Le s Légende s flaman­
des; dans Ren. Occ:-·, t . XX (1927), p.369 et Hommage~ Char­
l es De Coster, dans La Nation Belge, n° 303, 30 oct. 1927, 
p. 2 ; Emile VANDERVELDE, Le CentEna ire de Charles De Cost er, 
dans La Revue de Paris, t.I (1928) ~ p. 3i4 (C€ ministre par ­
l e du t exte d 1 une conf é rence "r~écemrnent retrouvé 11

) ; Paul 
HA.MELIUS , Introduction à l a littérature frança ise et flaman­
de de Belgique, Br·uxelles ~ 19 21, p. 12 3 ; G. COMBAZ, Char.les 
De Coster (20 aoQt 1827 - 7 mai 1879), dans La Libre criti­
que du 5 aout 18 94) - e.rlfcle rëprfs- dans Ren . Occ. , t. ci t e 
P.-400 ; !he Encycl~edia Brita nnica, t. VII, 11e éd., p .915, 
a; Dictionna ire univGrsel du XIXe siècle, t . XVII, p . 1003, 
~' ~ . v . De Cosier ; Auguste VERMEYLEN, dans la Winkler Prins 
~ncycïovaeài~, t . VI } 194 9, s . v. Coster (repris dans l e s 
ed . sui vantes) ; Maurice VANEJ\LJ," Introduçao à A Lenda de 
Ulenspieg€l~ Sao· Paulo, Clubo do livro , 1957, p . 11 ; Henri 
DAVIGNON, Le Centenaire de Charles De Coster, dans La Revue 
des deux mondes, t. XL (1927), pp . 925-926 (La t abl e des 
matieres de la revue donne à ce t - article le titre Un roman­
tique flamand _: __ Charles De ÇQ.§3.t~r ; vues r eprise s dans l e 
B. M. W[oodbri dge ] , De Coster, dans A Dictionary of Modern 
European literature, Londres, Oxford~ 1947, p . 205, 6 ; H. 
FIEREi'.fS-GEVAERT, Figures et si tes de Bel gique, p . 2 6 ; G. 
CHARLIER , Le Centenaire de Charles De Coster, dans La Revue 
de France , t. VII, 1927 , p. 761 ; Jos é BRUYR , A propos du 
centenaire de Charles De Coster . Les or igines de l 'Ulenspie­
~l~ dans l e Mercure de France, t. CXCVIII (1 927 ) , p .74 ; 
Fredéric NOEL 9 Le Cent ena ire de Charles De Coster, dans Le 
Thyrse, 1e déc. 1g27, ? · 426 ; René BERTAUT, Charles De Cos­
ter. Notice b i o - bibliogr a Dhiq ue; H. LIEBRECHT, Histoire de 
la Litterature belge d vexpression française, Bruxelle s, 2e 
ed., 1913 , p . 225 ; Maurice GAUCHEZ, Histoire des l ettre s 
françaises de Belgique des origines a. nos ]OUrs ,Bruxelles, 

i 
•• • ; •• f" 
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Emile Descha ne l a sans doute j oué un grand rôle dans la popu ­

larisation de cette i dée : ''Bien quvécrites en français , dans 

une l a ngue pure et maniée habilement, sauf quelques l égers 

lapsus, les Légendes [ flam.] de M. De Coster sont t ellement 

locales que, traduites en flamand, e lles par a·Îtraient sa ns 
doute, sous c ette transformation , ê tre l'oeuvre origina len33 . 

Il n'y a dans cette appréciation rien de bi en extraordinaire, 
puisque 1·' exilé n'a· en v-u_e que l e thèmé des contes. Mais cette 

r estriction ne gêne éviderrm1ent pas les cri·tiques pr essés: des 

cita tions de Deschanel e t du poète, i l ne faut qu 1 une seule . 
Ainsi voi t ·-on fleurir sous l a plume de certains commentateurs, 

étrangers a ussi bien que bel ges, de langue française ou né er­
landaise~ des appréciations de ce genr.e : 11 let s van de sappig·­

heid ook en de veerkracht van ons zestiend 1 e cuwsche Vlaamsch 

zit er in•i 34
5 le vieux français convient très bien a ux Légen-

2e éd . , 1922, p.187 ; Jcthro BITHELL, Contemporary Belgian 
liter a ture, Ne x·-York, 1915, p.29 ; C. Hi\NLET, Les écrivains 
be l ges contemporains de lan~ue fra nçaise; Liège, 1946, vol. 
1, p.66 ; G.D. PERIER , dans sa conférence du 21 mai 1927 
(Ren. Occ . , t. XXII, n°1, j uillst 1927, p .12 ) . C8tte liste 
ne se veut pas exhaustive . Parfois ~ l a citation est prudem­
ment introduite par !!sel on l uin, 11disait-il 11 , etc.; généra­
l ement, e lle est simplement citée (et pas t oujours a vec ex­
actitude ) , ma is avalisée par l e glossateur. Souvent ce der­
nier l a repr end à son c ompt e, en modif i 2nt ou non s a formu ­
l ation. On notera cependant que les cr itiques contemporains 
ne défendent plus guèr € cette posit i on . En 1930, J. Hanse 
estimait que l a saveur flamande des Lég. f l am. est davant a­
ge due au sujet qu' à lvarch. du style ; il parlait cenendant 
de la ~ouleur l oca l e" de l a langue du XVIe siècle (Charle s 
pe Coster, da.ns La Revue Bel ge, pp. 386 e t 387). 

33 Pre f ace de la pr emi ere edition, citée d'après l' éd. 1861, 
p.7. Préfaçant l a L.U . pour l a acollection nouve lle des 
classique sn (Bruxel l es, s. d . (1 941}), J . Hans e déclare : 
"De Coster imite l a l angue du XVIe si~cl e , moins rigide, 
p lus riche, plus v igoureuse, plus couleur loca l e 1

' (p .III ; 
à propos des ~ég. flam. nous soulignons) . 

34 Emmanuel DE BOM~ Charles De Coster 5 dans Ons volk ont waakt, 
t . XIII (19 27) , p .643 . ï• •• • Mëlar dat toch 5 naar vorm en 
inhoud, v66r a lles een Vlaamsch boe k is 11 (C.R . anonyme [J. 
N. van Hall ] de l a traduction de R. DELBECQ, dans De Gids, 
sept. 1896 ; nous soulignons). 
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des flamande s et cré e l a c ouleur locale ~ car î!ce.tte l~ngue est 

extraordinairement proche du flamand"35 ; d~ s l ors l'auteur ne 

peut "altrimenti esprimere compiutament e l a ingenuità or bef­
farda or malinconia de l vecchio .idioma fiammingo 113 6, On n'en 

fin i rait pas d ' é numérer tous l e s a s nects r evêtus par c ette 
idée protéiforme37, 

Nous pourrions très bien nous arrêter ici et~ cons­

t a tant que nous · nous trouvons dev~nt un phénomène d'opinion r e ­

lativement semblable a c e lui qui a ~t6 l tudié a u d6but d e c e 

tr2vail, rej eter l a question c orrune é t ant sa.ns intér êt . Pour­

t ant, même si l e s critiques vont se copiant l'un l' a utre 5 il 

faut encore tenter de s 'expliquer pourquoi l 'auteur a pu a ffir­

mer que seul l'archaïsme pouva it bien r endre le vieux flama nd. 

En s econd lie u , on ne peut manquer d'être impressionn~ par l e 

nombre de trava ux où c ett e i dée prévaut . Enfin ~ certains c om­

mentate urs ne s e bornent pas à l' énoncé mass if et bruta l de 

l'équation , ma is a ssortissent 10ur affirmation de raisonnements 

plus ou moins é l a borés (nous en citer ons , e n cours de route~ 

les &l éments les plus digne s d 'int€rêt). Pos ons donc l aques ­

tion ~ la l a ngue de C E: que l 9 on a pu nommer l a Bible des Flan­

d;-es donne- t ··elle 1 1 in:?ress i on d 'être traduite du flamand ? 

35 Realizma, 18. • 
3 6 Umberto FRACCHIA ~ Noti ;;rte sull 1 oper a e sull ' a u t or e , dans La 

L7ggenda .. . , Gênes, 191Î+ - 1915, vo l. I, p . XII·.---- -··-
37 Signalons t out de même que de nom":lreux r approchements ont 

é té faits entre l a langue de D.C. et l a pe inture flamande 
classique . P.. Liebrecht e t G. Rency (qui par a illeurs con­
f ondent la l a ngue Ge l à L.U . et celle de s Lé~. f l am .) écri­
vent : "Cet a rchaisme plein de naivet~ et de couleur ratta­
cha it notre littér ature ne.isscJ.nte à l' ancienne oe inture 
flamande '' ( Histoire illustr6e de 12 littf r a ture- be lge de 
lan~ue fra n ais e ~ des origine s à 1 9 30, Bruxe lls s, 2 e éd. 
rev. et a ugm., 1931, p. 301 . Peur plusieurs critiques, 
c'est surtout par son art de l a peint ure que D.C . s erait 
flamand ( ex. : A. HELSMOORTEL~ Nog een Woord over Ch. De Cos­
t er , dans Onze Stam, t . III, 1 909 , pp . 243 -251) . 
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Demandcns-nous d' abord s'il peut exister une interfé ­

rence entre flandricisme et archa ïsme . La r éponse s er a affir­

mative pour quelques l ocutions et certains 6carts de syntaxe, 

qui pourra i ent être a ttribué s indifféremment a u souci d ' ar­

chaisme et ~ l'influence des tournure s flamandes ; ainsi l'~n­
t épositi on de 1 'épithète de couleurs t ~: "noirs ~avaliers", "r ou­

ge navire" , ugris .nuages", etc. 38 , 

D'autres tra its i mputables a u fla ndricisme ne cons­

tituent pas en s oi des a rchaïsmes dans l a l a ngue fra nça ise . 

Mais, par l a puissa nce du r a yonnement cont extuel, c es d6via­

tions se voi ent a ttribuer dans l a L~gende une f onction a rcha i ­

sante . On peut déceler un nombre asse z i mportant cte c es tra i ts: 

Louis Pi~rard a not6 que le livre contenait "des t ournures 
germaniques qui déroutent a u pr emier abord l e l ecteur fran - : 

çais 11 39, Camille Huysmans , ger maniste de f or mation, avait re­

marqué avant lui que De Coster cultiva it l'inversion, 11chère 

au gén i e germaniquen 4 0 ~ et un autre critique avait déc lar é que 

38 L'antéposition de l' épith~te dans c erta ins parlers d ' a il eèt 
a ttri bué à l' arch. l a t ér a l o u a u germanisme (é t a t de l aques­
tion che z L. REMACLE, op .cit ., t.I, pp . 163-165),Cet exem­
pl e montre b~en la plura lité· des _éthos · potentiels de certains 
traits linguistique s (a rch ., germanisme, dial ectisme ) . Autr e 
ex emple : l a tournure HVcux-je lï e. ller pr endre " (I , 41, p . 69 ) , 
ou vouloir jcue l e rôle d'un s emi - auxiliaire marquant l e fu­
tur : il peut s' agir d 'un ger manisme, d 'un ~ia lectismo ou 
d'un trait popula ire (é t a t de l a question chez L. REMACLE, 
i d. , t.II , pp. 48 - 51). 

39 Regards sur l a Belgique, Paris , 1945, p. 49 . 
40 Charles De Coster, dans Ren. Occ., t. XXIII (1927) , p .246. 

L 1 idée de lvinversion appartenait déjà; on l' a vu, 6 D. C. 
lui-même . Dans sa pr é f ac e 0 l' édition De Sikke l (Anvers, 
1937 ; r ééd. 194 2), le romanesque ministre r eprendra ces 
vues : 11 I l est incontestabl e que l <:t prose de De Cost er ë~ 
une saveur f l amande tr~s ca r actéristique . S ' il est exact 
qu'il a écrit en frança is , ~onstatons en même temps que l a 
vol ont é de l' artiste a é t 8 pl us f orte que s on out il linguis ­
tique;: (vol. I , p. VI) . 



- 847 -

l;aute ur n'hésita it pas à a ller chercher da ns la langue flaman~ 

de ·e que ne lui donnait pa s la français 0 41 • Essayons d 9 être 

plus pr~cis et de recenser l es plus caractéristique s de ces 

germanismes 42 • On tiendra pour t e l l a f ormule "Tu lui fis 

route 11
, enployée à l a p l ace d e 11 Tu l' a.ccompagnas 0 (I ,70,p.131 ) 4 3 , 

a ins i aue les tours "Une heure ou troisn ( I,58 ,p .105 ) et "Une 

pinte ou six11 CII,3,p . 180) 44 • On pourra it encor~ ~voquer l' ex­

pression "il brüle'', que l' on trouve plus d ' une f o is dans 

l' oeuvre (ainsi en I , 40 et IV,3, dans l a bouche de Kathe line) 45 , 

ou 11ensemb l e a vec eux '1 (IV , 17 ,p . 406 9 samen met). 

41 A. HELSMOORTEL, op .cit. L'auteur vise l e s emprunt s directs 
et l es formes comms landsknechtement. Il rappr oche égale­
ment 11brass8r mélancolie 11 de brouwen. 

42 J e remercie ici MH. J. Moors et J: . Barthels, qui m' ont aidé 
à trancher certa ins cas délicats. 

43 Ca lque littéral de 1 expression Hij de ed hem weg , apparte­
nant aux dialectes br aba nçons. Mais dans c ette locution, 
wegdoen reste nécessairement trans itif, de sorte que~ 
est objet direct. Comme quoi le calque peut être très im~ 
précis . 

44 Utilisés l~ oü l e frança i s d irait 11deux ou trois heures " , 
11cinq ou s ix pintes 11

• Ce sont des calques text1:els de ~ 
uur of drie, een glas of zes. Ci t ons encore "urr mot ou six" 
(r,s7, p. 104 ; -cians Uyl. : hun me t ou deux" ). En un endroit, 
l' auteur lui-même souligne l~ caractère germanique de la 
tournure : 

L'Egyptien lui d it en haut-allemand : 
- § i b! ~~fhelt, ein.~ichsthaler auf ~~~in ( donne -mci d2 
de 1~argen , un ricKo0aelder ou è ix) (III,39 , p . 329 ). 

Grâce à cette citation en a llema nd fantaisist e , l e l ecte ur 
a ttentif peut comprendre quîil y a ici une transposition . 
M • A ' '~1 1 t . ais ce passage appar?-:;i.t a un moment'-.ou .: e ecteur es. · - · 
déjà ramiliarisé ave c la f ormule . 

u,5 Cfr J. POHL, op. cit. , p . 173. Dans un autre passa ge l'em­
prunt est rendu ma.nif este par l e contexte : 

Ulenspiegel ne c essait aë crier en courant : 'T brandt 
7 t brant , [. .. ] ,il brûle! il brûle ! ( II,8, p.J.90 ) . 
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L'expression 11 Sors de mes yeux 11 (I.,41,p . 69 ) est é8alement un 

flandricisme manifeste 4 6. Certains de ces cn l oues seront mê~e 

g losé . Dans la phrase "Elle serait considé r ée col11I!\e étant mor­

te chrétiennement, et comme t elle inhi •mée a u jardin de 1 1 égli­

se, qui est le cimeti ère 1
' (IV,6, p . 378), De Coster traduiT lit­

téralement le mot kerkhof, puis donne son équivalent en fran­
çais . 

Ces flandr i cismes sont r~rnbreux. Mais font-ils néces­
sairement flamand ? Nous croyons pouvoir r épondr e que non . Et 

cela ne tient pas seulement à l'ignorance poss ible du néerlan­

dais par l e l ecteur . Chacun de c es c~lques peut êtr e t enu pour 
une l égère coquetterie~ à lvintérieur d 'une l ongue déjà riche 

en écarts appartenant en propre ~u génie fr~nç ~ is . Expliquons­

nous : une formule t elle que 11 une pinte ou six" ·'.:\muse P.:!r son 

orig inD-litf plus qu'elle ne f a it croire à un emprunt ; "l e j .:'_r­

din de 1 ' église Il peut être perçu comme une s impl c im,:.ge, ré us-

45 Que lque s lignes plus haut vt br~ndt! appar a ît déjà, ~vec l a 
tre.duction 11e.u feu ! u . Un peu Dlus b..?.. s on trouve : 11 Il ne 
brûle donc point l à-b:is? i:: Le. r 2.pprochemcnt de Il brûle:; 
a vec l e néerla nda is pouva it déjà ôtre f~ it ~u ch~o . I,28, oü 
l a première partie de l a dev ise orn~nt l~ clochG Roel a ndt 
(

11 Als men my slaet, da n is 't br2.ndt") est librement tr2dui­
t c : "Qua nd j e tinte~ c'est qu 1il brûle 11 (p . 45) . En f a it, 
branci t est ici substantif (li ttéra.l enent : i:Quend on mi=; 
frappe, a lors il est incendi e 11

). 

46 Correspond à l@. (ou ma.èk js) uit mi j n ogen . D.C. souligne 
lui-même l e car actère coc2ssc de l'image : d2ns 13 joute 
verbal e qui l'oppos e a u Kwaeb~kkar, Ulenspicecl riposte : 
11 Si j 1 étais da.ns t e s yeux c:-:-:-1-:re ne pourrc.is' lorsque tu 
l es f er mes) sortir que par tes narines 11

• 

47 Notons cepend2nt que tous l es ger manismes ne sont pas néces­
s 2irement des flcndricismes. Soit l ' expr ession "Mon coeur 
tire à t oi il (IV ,3sp .359) ; ;;Son coeur t .irc à Hans Ut cnhove " 
(III , 23 ,p .265); 11Mon coeur tire à Dammea (III,17 ,p . 253 ; 
nua nc e de r egr et) , "Mon coeur tire à toi" (IV ,3,p . 35 9;idem); 
on peut l a r encontrer a vec vers (nua nc e de r egr e t): nMon 
coeur tire vers toi n (V ~ 7 , p . 440), ;;Son coeur tira.nt vers 
Bruges tt (II ~ 14 ~p. 200) :. nquand tu sere.s loin, ton coeur tire ­
r a -t - il vers la fille repen~{e? 1 ' (II,B, p. 191) . Il est pos -

.. . / ... 
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sie et neuve, p0ur désigner le J ieu du repo s 6terne l et bien­

heureux; la f ormule "il brGle 0 est tout ~ f a it conforme au sys­

tème français, qui utilise de pr éférence l a forme impersonnel­

le "pour exprimer des phénomènes d 'origine imprécise et sur­

tout, pour marquer l' apparition , l'existence , la venue, la dis ­
p.::.rition dans l a mesure où on les veut voir procéder d' une sor·~ 

te de hasard, mais de ha sard nécessaire ''. 4 ~ ; et parmi ces phéno­
mènes, on trouve notamment ceux qui s0nt a:ttribué'..bles a ux élé·­

ments na turels 4 9. Quant à cette a utre tournure impersonnelle 

"Il nous est joie de quitter l a terre de s ervitude" (III,23; 

p . 265) 5 0, elle paraît bien fra nça ise, au point qu' on se l'im2-

s ible que l a langue popula ire connaisse nijn h~rt trekt 
naar je ; mais le rapprochement s'impose plutot a vec l a ooê­
sie lyrique allemande, o~ mein Herz zieht nach dir consti ­
tue un cliché . Pourtant, nous s avons que D.C . n e devait guè­
re conna ître l' a llemand, quoi ~u'en aient dit certains (cfr 
Han D.C . ,pp.7 et 175). 

48 P. PIELTAIN, La construction impersonnelle en fra nçais mo­
derne, dans les Mé l anges Maurice De lbouille , t . I,p.482 . 

49 Type '1il pleut", "il neige 1; , "il tonne 11
, etc . On trouve en­

core dans l e français de Belgique quelque s exor~ssions s em­
blables non acceptée par le français central (ex. : :iil al­
lume11) . Cfr A. SECHEHAYE, Essa i sur la structure logique de 
la phrase, Paris, Champion , 1950, pp . 144 et ss. 

50 C'est en quelque sorte la traduction de het is ons (een) ge­
noegen (express ion courante dans les discours ou la corres­
pondance) ou genet (vieilli). On rencontre beaucou~ d'au­
tres datifs dans la L.U . : ace nous sera honte " (I ,16~p . 25), 
"dommage'; Cid .), uce nous s er a o l a isir g:r.a.nd 11 (III,2 ~: ·, p .28 6), 
ace l eur fut tout sucre et t out miel"(III,~~,p .310) "Ce me 
serait délicieux festin 11 (id . ,p .317), "Ce nous est ruine'; 
CIII,43,p.339). Toutes c es expressions n'ont pas nécessa i­
rement un pendant néerlandais : l e nombre des locutions du 
type het is mij ... est limit é ~ et plusieur s exemples r écla­
meraient voor mij, ons . .. , comme e n français . Mais les for­
mes du ty~e hot is mij een eer sont t~llcment fr~quentes 
qu'elles peuvent avoir incite D.C. à g6néraliser : 11Ce lui 
sera par o le de chanvre 17 (IV ,8 5 o .386 ; r épons e de Lumey à l a 
;:parol e d ' or " de Thyl) ; nc e lui sera. emplâtre de friture 11 

(III , 34,p .308 ) ~ l!Je te s~rai v~rtueuse comnagne" (III)33, 
p.304 ), e tc . 
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gine sans peine sous la plume de Cla udel ou de Saint-John Per­

se 51. Da ns tous ~Rs cas on ne sent jonc pas réellement la c a l­

que et si, pour repr endre l'expression de Piér a rd, c e s f ormes 

dfroutent le lecteur français, elles l e font a l a f a çon d e 

l' archaisme5 2 • Une nouv elle fois, l'~thos n ' est p~s univoque . . 

Evidemment, bien des éléments de l' oeuvre invitent 

au rapprochement : le lexi que néerlandais, notamment, est 

dtune richesse remarquable. Plusieurs pages n'épuiserai ent pas 

la liste de ces termes : opperst-kleed, Kwàe:l;>akker, papzak, 

borgstorm~ baes, hoogh-poorter'j etc53, Hous a vons donné une 

idée de lrabondance et de l a variété d e ce vocabula ire r égio­

nal. Il faut cepe ndant remarquer que l' auteur a souvent pris 

51 Nous a vons not6 en franç a is classique l a fr~quence d e ! 
apr~s certains adjectifs (cfr ch. XVI, n.56 At 57) . Les t our­
nures ainsi cré~es offrent une nette ressemblanc e avec · l es 
"datifs néerlandais 11

• L' orig inalité des expressions de D. C. 
r6side dans la conjonction du datif et de l 'ellipse de l'ar­
ticle. Fréquente che z D. C., l'ellipse n' est d'ailleurs pas 
systématique : "Ce nous sera un bon repos'' CIII,34, p .309), 
uEmden nous est un refuge n (III,27, p .278) s 11 Ce nous sera une 
mei lleure escorte''(III,27 ,p .279) , "L'un d'eux me s erait une 
bonne r.ueule de f er 11 (III ,4 3 5 p.346), etc. 

52 Aucun critique - et nous avons pourtant vu c ombien était 
ardente l eur i magination - n' a accusé l' aut eur des C. Brab . 
d'utiliser le sa bir ps e udo -bruxe llois , à la Kakebroek et à 
la Beulemans. Il f aut noter out lorsque D. C. traduit de f a­
çon appar emment li·ttérale unè expression néerlandaise, il a 
pour règle de corriger la syntaxe de l'orig ina l, de façon à 
obtenir une express ion c onforme au génie français. Ainsi 
écri t -~ il nne clock is tien 5 tien aen de clock 11

: t!I l est dix 
heures à la cloche, a la cloche dix heures 11 (III,37, p . 326) 
et non ii la cloche est dix (he ures), dix h eures à la cloch 2 ~1 

53 M. Gauche z a donn~ une liste ( bi en incomplète et pas t ou­
jours exacte ) <les t ermes né erlandais dans s~n article Le 
Centenaire de Charles De Coster ( Ren. Occ . , t.XX, 1927-,-p . 
277); voir ausslSün Cours de litt0rature-française de Bel­
g_ique, Bruxelles, s. d. ~ p . 6 9, et Alo is GERLO, n12. Légende 
d 1Uîenspiegel!l et l a Flandre, dans A. GERLO et Ch.-1 . PARON, 
Charles De Coster et Thyl Ulenspie~el) p.32 . 
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soin de détacher c es t er mes d2 s a l a ngue ~ lui5 4 , grâce ~ l' ar­

tifice typographique d e l 1 italique 55 3 mQr quant a insi sa vol on­

té de s~parer archaisme et fla ndricisme. Il an va de même des 

truculentes ensei gnes des c.~s taminets ·i ue notre f a rc eur a i me 

courir · CJn 't bondt ve rkin , In de Meermin, In den Bla uwe 

Gans, etc.) 56 et de s que l ques citations comp l è t e s comme ; 

Staet op ! staet OD ! ik't bev ::.:. l, vuilen honq__J_ CI,66,p .121)5 7 , 

keys er Karel ' is opvt f r oot marckt ! (I,42 ,p. 73)5 8 . 

Ces termes s ont si nombreux59 e t s ' ent ourent d 'une t elle quan-

54 Il est donc spécieux de parler de 11 langue hybride" (Paul 
NEUHUYS, Sur De Coster~ dans La Re naissance d 'Occident, 
t.XX ~ 1927, p . 461 ; selon le poe t e , c e t idiome e xpl iquer a it 
peut-être le ma nque d'audie nce de D.C. en Fr a nc e ). 

55 Nous a vons cependant vu qu'il na turalisa it que l ques mots e n 
l e s présentant a vec des car a ctàres norma ux anr~s 3 ou 4 ap­
pariiions (bae s , reiter, bruinbier). Mais de ' nouveau, ce s ­
termes restent à sse z r a r e s et l eur sens pr écis fait quvon 
continue à l e s sentir comme t echnique s. - · 

56 Ces noms sont a ccompûgnés d 1 une gl os e directe : îlUlenspi c ­
gel courut comme f(>ll s l e d is '?.it jusqu' e.u Vieux Coq, In den 
ouden Haen 11 CII,8 9 p. 191), 11 11 s 1 en fut donc a insi a vec ses 
camarade s, In den rooden schildt, A l'Ecusson rouge , che z 
J a n van Liebek e" (I,32, p .49) ; la gl ose est pa.rfoi s -en ca.­
ractère s normaux. 

57 Ici ; D.C. com.~et un gallicisme (il f audr a it ik beveel't). 
Comrn& quo i même son né-=rlandais laiss ;:~ trans par e.ître 12. 
symbi ose linguistique. 

58 On trouve aussi de rares cita tions a llema ndes, ita liennes, 
latines (Da mihi vi rtutem contra hoste s tuos, I ,39,pp .66-
67) , e s pagno l es (A qui j a ze oui en para desit verdad , / 
Morio s'in infirmidad, III, 24, p .268, sic; la traduction 
e st aussi f anta isiste qu e l e t ëxt e l ur=même ) . 

59 Pa s aussi nombre ux cependant ouc veut bien l e d ire Albert 
Westerlinck [J . AERTS.] , qui s~ fait l a part be lle en citant 
l 'exempl e privilégié : t! Le dikza k qui jouait du rommelpot 
alla a u baes e t lui dit . . . H-~59; l e chapitre où 1 'on trou ­
ve cette phrase nous s emble êtr e un des p ius riches e n é l é ­
ments néerlè ndais). L' aut eur va j usqu' à écrire : "Op de ve l 8 
plaa tse n waar De Ccster geen vertaling geeft van de Vl aamse 
u i tdrukkingen, wordt het bcek haast onbegrij pelijk voor wi c 
geen Nederland kent 11 (Charles De Coster en h et Vlaams e we­
zen, dans Dietsche W~rande en Belfort, t . CV, 1960~ p .717 ; 
r epris dans Alleen en van geen mens ~estoord, Louvain, Da ­
vidsf.onds··, . 1964, p. 234). Ceci est éviclem.inent f a ux (cfr c h . 
IV,§3) . Nous continuons à dire qu'un des premiers mérites 

... / ... 
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tité de toponymes 60 ; de sobriquets 6 1 et de pRtronymes62 qu 'il 

es~ impossible de ne pas en t enir compt e lorsqu 1 on veut j uger 

l' oeuvre. On ne peut nier, e n tout C8 S , que l e r 6cit et son 

hér os possèdent un car act èr e f oncièr ement flam2nd . Nous nous 

e n voudrions de r evenir longuement sur t ous 10s traits qui 
prouvent c e s entiment a i gu de l a nationalit~ . Contentons-nous 

de rappeler l a conn2 issance or of onde qu' a De Coster du f olklo ­

r e et de l a vie des Fla ndr es63, l e s entiment de l a s ol iàarité 

de r ac e, qui s' &xprime partout o~ l e gai f arceur se pr oclame 
11bon flamand 11

• Loin d.e s e contenter d 'une va.gue couleur l c:ca ·· 

l e , c' est sur l e p l a n du symb0le 0ue l 1 aut cur se pl aît à his­
ser c ett e Flandre qu 1 il é voque amoureus ement . L'épopée ne s'ou~ 

vre-t - elle pas sur c ette pr éd iction : 

Claes est ton courage, noble peupl e de Flandre , SoetY.in 
est t a mère vaillante , Ulenspie~8l est ton esprit ; une 
mignonne gente fil l ette , compagne d 'Ulenspic:~ge l et comme 
lui immortelle~ sera ton coeur, e t une grosse beda ine, 
Lamme Goedzak, s er a ton es t omac (I ,5, p. 10 ) . 

de l a L.U. ; c'est la limp i dité de sa langue ; une limp i d i t6 
qui car~ctérise aussi b i e n les termes étra ngers que l es 
mots archaisants. Il est vrai que l' article que nous citons 
(et c' est l e cas de bien dvautres) est parfois ins pi r é par 
des vues compl~tement étranR~res à la science ... Notons en­
f in que l' auteur s e demande~ ~ pr onos des flandricismes 
traduits en français e t qui devraient ilfaire couleur l oca­
l e 11

, si l e l ecteur e st bi en s ens i ble à cc dessein ( p ', 717 ) . 
D'autres critiques note nt que l E: fra nça i s de D.C . est 11ook 
Vlaa ms getint door he.t veelvuldi g gebruik van Vl aams e ·woor­
den" (F . VERMEULEN; ~oderne encycl cmédi e der werel~Jti tera­
tueur, Gand, 1964, t.II ,n .21 3, a,, s.v . Coster). 

60 Un exemple : 11Ulens piegel arriva dans l a Pi erpot- Si raetj c, 
qui est l a· ~uelle du Pot-de- Pierre 11 (III ~3S ~ p .311) . 

61 On relira le chapitre III,34, où Ul enspiegel explique à 
Lamme l a signif i cati on de plusieurs surnoms flamands~~, 

62 Cfr Vlaan, l oc.cit. 
63 Ici de nouveau, il ne f 0.udrai t pa s i maginer un D. C. en 

quête de v~risme, contrôlant t oute s s e s ex pressions n~er­
landaises et écrémant les a rchives de Bruxe lles à l a re­
chercher d 'anthroponymes a uthentiques (Real izma , 198) . 



- 853 -

Mais d'autres ont dit, avec plus ou moins ee j ustesse, t out 

ce que l e chef-d 'oeuvre de Charl es De Coster deva it au plat­
pays64. Nous n'entreprendr ons donc pas ici une €tude qui nous 

mènerait l oin de notre pr opos. 

Contentons-nous <le constater un fait : le contenu 

de l a Légende est riche d ' éléments proprement f l amands . C' est 

même là une des caractéristi~ues fondüment~ les de l' oeuvre. 
D' autre part $ l'archaïsme se situe a u centre de l a manoeuvre 

stylistique qui fonde cette oeuvre . Il est assez nature l de 

mettre c es deux traits capita ux en r e l ation . Le lien ~ui se 

tisse entre l es deux . ph6nomènes, archaisme et flandricisme, 

nous paraît se situer à tro is niveaux différents. 

La thématique de l' oeuvre invite l e l ecteur à un 

double dépl acement . Un d€p lacement t empcrel d ' abord, ~uisque 

l' épopfe d'Ul enspi egel l e f orce à se r ep l onger dans le siècle 

de Charles- Quint et de Luther ; un d~p lacement sp~tial ensuite : 

l e lutte pour l a liberté est certes univer selle, ma is s on ac­

t eur princ ipal e st ici l e peuple des Flandres, dont on nous 

pe int l a vie et l es moeurs. Il serait bien difficil e pour l e 

l ecteur de dissocier ces deux mouvements~ conj ugant l eurs 

effets en un unique dépaysement : l a guerre des Gueux, c 1 est 

à l a f ois toute la Flandre et t out l e seizième s i èc l e . Il i m­
porte a l ors de not er que, de part et d'autre , un puissa nt 

ensembl e linguistique a i ds a u dépaysement : une riche termino­

l ogi e fla ma nde enracine l'épopée dans s a terre d ' é l ection, 

64 On se reportera principalement à des ouvrages comme celui 
d'Aloi s Gerlo~ assez technique, à celui~ parfois contesta ­
bl e, de R. Gheysselinck, ou Charles De Coster ' s Ulenspi e ­
gel d ' Urbain Van De Voorde, p lus philosophique (Nimegue; 
De koepel 9 Courtra i , Zonnewende~ 1948) et par là entache 
de plus de subjectivisme (Aloï s Gerlo en a d 1 nilleurs r e­
l evé plus d' une contradiction ). Il existe bea ucoup d'arti-
cles sur le sujet . -
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tandis qu'un savant a lliage de ~ots techniques ·et d '~rchaismes 

stylistiques la plonge dans un passé ·à la réalité parfois un 

peu floue. Emporté par ce dépaysement, l e l ecteur peut êtr~ 

t enté d'établir certaines r e lations s piritu2lles cntr~ ces 
deux univers verbaux. Cîest ce qui explique qu 'on puiss e s'ex­

clamer, comme l ' auteur lîaura it demandé à Félicien Rops : 
"Est-ce?. assez flamand ?n6s. 

Mais cette interaction reste une f onction secondaire 

de l' a rcha isme, car elle n'existe que nar l e j eu de conditions 

thématiques. Ce n'est pas e n vertu de j e n e sais quel pouvoir 

inunanent que l ' archaisme frc:rnçais pourrait ê tre "extraordi­

nairement pr oche 11 du génie linguisti<i.ue néerla ndais . L'exis ­

t ance certaine d~ la relation entre arch~isme et caractère 

flamand l a isse donc intacte l a question d~ la valeur profonde 

65 J . Hanse a va it déjà pressenti les 8ffets de ce subtil mé­
canisme : 11Parce que son o.-::uvre vibre de symrathie nour le 
peuple flamand, parce que s on pittoresque e t s~ couleur 
sont dans la tradition pictura l e flamand e , on peut a voir 
l'impression de se trouver devant l 7 oeuvre d'un Flamand. 
Mais il y a p lus, et ce n'est nas un par adoxe. C ' est le 
français même de Charles De Coster qui donne cette impres­
sion. Non qu'il soi t incorrect : il es t dans l a p lus pure 
tradition française. Mais le ton est si bie n adapt~ à ce 
sujet flama nd , l a langue, ~ l a f ois sim~le et riche, est 
si poétique) e lle donne une telle impre ssion de dépays e ­
ment qu' on croit lire une histoire surgi~ d 'un autre siè­
cle, ve nue d 7une autre tradition, nourrie encore d' une sè­
ve populaire" (Hommage à Charle s De Coster, dans B.A.R . L.L . 5 
t. XXXVII ) 1959, p.179). Il f a ut noter que , sur le plan 
génétique , ; D.C . accorde parfois un tra itement aDpr ochant 
aux arch. et a ux flandric ismes. 1°) Sur son ms . , a l ors 
qu'il accentue f ortement l e vieillissement de sa l angue, il 
substitue auss i des noms flamand s a ux noms français (ex. : 
f. 463 , Bo is-le-Duc devient s'Her~cgcn-Bosch e t - s'Hertoghen­
Bosch). 26 ) Sur les épreuves, ~lors qu 1il r ajeunit sa l an­
gue, il lui arrive de r'établir l e.. ver s i on fra nçaise (Bois­
l e-Duc r éapparaît en II,18) . On ne d ispose cependant pas 
d'un nombre suffisant d 'exemples pour assurer qù·'il s'agit 
là d'une règle (ex.: Termonde, corrigé en Dendermond~ au 
f. 468)reste tel que l en II,20). 
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de l a l a ngue de l' oeuvre. En c e s ens il n'est donc pas perti ­

nent d ' a ffirmer que De Coster a utilisf l' archaisme parce que 

celui-ci ét ait l e seul moyen dont il dispos a it Dour 11f a ire 
flama nd 11 

• 

En Gvitant de confondre t ot alement son a rchaïsme 

a vec l e régi onalisme et l e flandricisme, l a l angue de Charle s 

De Cost er assure au t exte un intérêt supér ieur. La Légende 

d'Ulenspi ege l n' est pas simplement l 'histoire d 'un farceur l o­
cal, juste bonne à intéresser les lecteul'.]s -. du .... cru. On ne nie 

pas qu'elle pei gne l a vie d'un peupl e et d 1un t emps , mAi s e lle 

n' est pas uniquement c ela : e lle s e veut a ussi le chant de l a 

liberté de t ous l es peup l es, dans tous l es t emps 66. Elle d6pas­

se le cadre du régi onalisme6 7. Cette universa litg , l'a~de 

l ' a ssure à son oeuvre par de nombreuses t echniques, parmi les­
quelles nous rappellerons l'abondance ·Aes sentences morales, . . 
l a traduction des événements en termea moraux, le mépris du 
temps historique, l a ~onfusion du merveilleux et du réel, _ 

qui arrachent la Légende ~ux contingences de 1 1 immédiat• _ 

Ma is il l a sa uvegarde égal ement par s on l angage, qui refuse 

d'~voquer une r égion ou un pays trop pr~cis. 

L1 e ssentie l est dit . Mais il es t encore un second 

terra in oü s e rencontrent l'archa isme et flandricisme . La ci ­

vilisa tion thioise passe vol ontiers pour truculente et rabe-

66 Notons a vec P. De Vooght que !!politique -par ses att aches 
au s ol du 'Heimat' s sa lutte [d'Ul ens pi egel ] se ?Orte sur 
un pl a n plus é levé [ ... ]. L'opposition entre l'Espagne et 
l a t erre flamande, ou même l' oppos i t i on Espagne-P~ys-Bas ne 
r e tient pas l'essentie l du drame 11 (Pla i do irie oour Thyl 
Ulenspie~el , dans l a Revue Gén~rale Belge , n6 16, février 
1947 , p. 52~). Nos analyses nous ont amene à ne voir dans 
l es oppos itions Thyl/Philippe, Peupl e/puissants , Pays-Bas / 
Espagne qu'une manifestation du meniché i sme fonda ment a l 
bien/mal . 

67 Cfr Léonide Grigori6vitch ANDREEV, Sto l et belî gijskoj lite­
ratur1i , Moscou~ Université Lomonossov , 1967 , p .2 6. 
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l çisienne; et, de la même f a çon que tout Corse est paresseux 

e t t out Ecos sa is avare, l a littér a ture voit vol ontiers l e Fla ­

mand comme un être en qui le mysticisme s e mêle à l a sensua li ­

t é . On trouve là une de c e s gr andes images d ' Epinal, dont 

lvhistoire e st trop souvent ccnstruite68, L' art qui a surtout 

contribué ~ populariser c e clich~, c' e st l a peinture des m2î­

tres des XVIe et XVIIe si~cles. Or, nous l'avons d6j~ dit, De 

Coster est peut -être celui qui 2 le plus brillamment tra nsposé 

sur le pl a n littéraire c et aspect mythique de la t erre qu'il 

chante 69 . Ulenspiegel est un ancêtre de t ous les Palliet er de 

la littérature flamande 7 0. D' 2ut re pùrt, une des fonction de 

l' archaïsme, surtout de c e lui qui évoquerait le moye n français, 

68 L'étude de ces mythes tient une p lace d'honneur chez l es 
comparat istes français. Voir, à c e sujet, Claude PICHOIS, 
L'image de la Belgi que dans les lettres françaises de 1830 
à 1870, Paris, Nizets 1957~ pp . 73 - 74. Ceux qui ont voulu 
voir dans la L. U. un exercia de style r 6aliste s e s ont t vi­
dernrnent récries- : 11 12 Fiandre n' a jam:;. is été aussi s ensue l ­
le oue M. De Coster le voudrait faire croi re'1 CC . PICOUE , 
op .èit. , p .404 ; cfr a ussi A. WESTERLINCK, op .cit.) . 

69 Idé e qu' on r etrouve éEal ement che z J. Ha ns e : "La couleur 
et les scènes de ripailles ne f ont irrupti on dans nos let­
tres qu'au milieu du XIXe siècle, avec Charles DE: Coster11 

( Littérature~ nation et l angue, dans B.A . R. L.L., t . XLII ~ 
1964, p. 101) ; les vra is initiateurs de De Coster seraient 
Rubens, Jerôme Bosch; J . Steen, Jordaens, Teniers, Bruegel 
l'ancien (Han D. C. , 309- 311) ; 11 pourtan1t jamais on n'e. pu 
noter qu 1 une parenté toute r e l a tive de motif entre telle 
page et telle toile, tant l a création, ici encor~, es t ori ­
ginale et d' une richesse extraordinair.e 11 ( Homma~e à Ch. De 
Coster ~ p . 179 ; l'article est, sur ce noint précis, llgère­
ment en retra i t par rapport à Han D.C . ) . Le mythe de l a 
Flandre bruegh e lienne se r e trouve d6jâ che z l e s r omantique s 
qui J?~é<!.t.è~ent D.C . 

70 Après Frans HENDRICK ( Ulensoic~e l & Pallieter, dans Folk., 
136- 145), Aloïs Gerlo a bTen-ctudic l e par a llé lisme D. C. -
Tinunerrnans (UlenspiegE: l et Palliet er, dans Le Thyrse, 1968 , 
n°3 5 pp . 55 - 57, traduction française d 'un passage de 
Vlaa.n . ). 
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est précisement de faire naître cette impression de truculen­

ce. Plus d'une fois, nous allons le voir, c'est à cet archaïs­

me que recourt De Coster. Sur le plan de la truculence, il est 

donc normal que les caractère s fla mand et archaïsant de l' 0eu­
vre se rejoignent:· , a In questi quadretti trabocca nti di vi t a, 

De Coster realizza in espr essione quei mille a s petti, già no­

tati da Lodovico Guiccardini d'una Fi2ndra sana, giovale, esu­
berante, ben pasciuta, grassa e truculenta, t aglieggiata ed 

eroica che aveva no immortalato il pennello d 'un Rubens, d 7 un 

Brueghe l, d'un Teniers, d 'un Bosch. Il De Coster si ria llac­

cia col suo capol avoro a lla gloriosa scuola dei pittori fiam­

minghi [ . .. ] collE\._voluta arca icità de lla stile1171 • 

Mais il existe une troisième et dernière relation 

entre l'archaïsme et le caract èr e flama nd de l'oeuvre, r e l a ­

tion dont l'intérêt, minime pour le stylisticien, touchera 

surtout l'historien . 

En effet, à l'époque où l e s lettres de Belgique se 
différencient l e plus nettement de leurs a înées de Fra nc e 

(soit approximativement jusqu'en 1918) , une grande partie des 

écrivains de ce pays étaient des Flamands francophones. Des 

circonstance s sociologiques expliquent ce phénomè ne sur l equel 

nous ne pouvons nous étendre 7 2 . Cette situa tion originale, 

71 A. CREDALI, ~a Leggen<la d'Ulenspiegel, p. XXXVI . 
72 Nous ne discuterons pas ici l e pr oblème de l a littérature 

dite bclgG, question ép ineus e dont ne r e nd compt e l'opposi­
tion : "littérature frança ise de Belgique ", 11 litt ér a ture 
belge de langue frança ise". Se lon l e s t enants de la premi~­
r e formul e , c' est l e critère linguistique qui fond e une 
littérature ; synthèses en ce s ens chez J . Hanse , Littératu­
re ~ nation et langue, pp. 93~ 10 1, lan~ue , littérature et 
~ppartenancG nationale, dans Congres de litterature com­
paree,Fribourg, 1964 ~ pp . 367-379, Robert VIVIER, Situation 
de la littérature frança ise de Belgique, B.A . R.L. L. , t. 
XLIII (1965), pp .37- 54, Maurice PIRON, Le""S"L ettres Françai­
ses, Paris) Larousse, 1968 . Dans l'autre sens (indépendance 
de la littérature belge), on lira l es art i cles , moins rigou-

. . i ·; 
••• / 0 • • 
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jointe au sentiment aigu d'appartenir à une socié t é linguisti­

quement marginale (ceci vaut également pour les a uteurs d'ori­

gine wallonne),engendre che z ces a uteurs une a ttitude ca racté­

ristique f ace ~ la l a ngue. Même si le fra nçais n'est pas pour 

1 1 écrivain belge une langue s e conde , il subsiste en lui une 

c ertaine méfiance vis··à-vis d2 s 8s réflexes linguistiques na­

turels ; d?oÙ 9 très souvent~ un purisme é troit et attristant 73 • 

Mais ce purisme peut être dépassé, et l'on voit 2lors s ' a ffir­

m~r hautement l e droit à manipuler l a langue com.~e on l'entend, 

à innover à coup de nf iévreuses manipula tions du dict ionnai-

re ;1 74~ Dans s e s phases outrancières, cette tendanc e a pu don­

ner na issance au style c onnu sous l e nom de "macaque f lamboy­

a ntH. Est-il audacieux do penser que l a manière archa ïsante de 

Karel procèè.e de l a même attitude ? Le.issons ici la parol e à 

r e ux, de M.J. PREMSELA~ Existe-t - il une littérature fran-
5aise de Belgique? dans Neophilol ogus, t . XXXVII (1953) , 
pp. 129- 135 , Jean-Paul DE NOLA~ Les Trois visages de la 
Belgique littéraire~ dans Siculo~um Gymnasiu~, t.XVIII 
(1965) , pp. 182-198, etc . Selon nous, il Gst possible d'ex­
aminer la. question de p lus haut c;;ncore . Nous nous sommes 
expliqué sur c e sujet dans Nouveaux regards sur l e concept 
de .. "Littérature belge 11

• A propos de iSto let bel 1gijskoj 
11t~raturïi 1 par Léoni deGrf;7,oriév itch Andreev, dens Marche 
Romane~ t.XVIII (1968 ), pp .120- 132 . Sur l a notion de littf­
r ature, cfr Fr. JOST, Y ~- t-il une littérature suisse ?, 
dans Essais de littéra~ comparee , Fribourg , 1964, et 
R. ESCARPIT, La definition du terme littérGture, dans Le 
littéraire et~ïe social, Paris; Flammarion, 1970, pp .259-
272. 

73 Cfr M. PIRON, op .cit., p. 250. 
74 Camille LEMONNIER, La vie belge , Paris, 1905, p. 116 . Ce s 

traits sont d'ailleurs communs à toute s l es littérature s 
françaises marginales , qui connaissent plus d 'un troublant 
parall6lisme. Cfr M. PIRON, [Le probl~me des litt6ratures 
françaises marginale s] , dans B.A.R . L.L., t.XLVII, 1968 , ~P · 
252-254. (Voir aussi la communicat i on, riche en suggestions, 
de Gonzague de REYNOLD , L'histoire de la littér a ture fran­
çai8q dans les pays étranger s de l a ngue fr2ncaise. Me thode 
et point de vue, dans Congres International Dour"'T1"'8xten­
~ion et la culture de la l a ngue française, 3e s e ssion, Pa ­
ris, Bruxelles, Genève , 1914, pp .1-19 de l a section III, 
Philologie et histoire). 
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Fernand Desonay : aDès 1-' époque du r ée.lisme, nos écrivains ont 

pr ofess 6 le respect scrupuleux de la forme laborie~se. J ' en 

a tt este l a l angue délib~r€ment archaisante de Charles De Cos­

ter, ou encore cette incontinence ver bal e d 'un Lemonnie r en 

proie a ux néologismes et aux mots rares qui finiss ent oar s e 

coller sur sa page comrne oiseaux pris à l a ? lu" 7 s . Or cette 

r echerche es t souvent imputée a u carüctèrl:: fl<J.ma nd de 1 'auteur, 

mêm8 si celui-ci n'est Das vraiment ct'extr~ction thioise 7 6 . 

Il est donc normal qu'un 1 ~~cteur franç ;;i.is puiss e concevoir 

l'archaïsme d e Charles De Coster c emme l e sym~tômc d'une ccr­

të!.ine t:.3cri ture belp:e ii 17. Si Remy dt:: Gourmont a va it c onnu 1 1 :QU­

tcur des Cont s s brabançons) sans doute e Qt - il r 6Gft é c e qu'il 

75 Cin~uante ans de litt6rature belg8, dans B . A . R . L.L. ~ t.XXX 
(1952) , ( p .60 ). Avis dans l e même sens che z R. GUIETTE 
(Discussions,dans l e n° cité des Cahiers èe l'Association 
internationale de s études françaiscsl ~ . 252) . 

76 Une f ois qu fcn en aura c orrigg l es outra nc es , on ne pourra 
manquer d'être fraDD& par c ett e i dée : "Aussi ont-ils vo­
lontie rs recours ~ ~ne- langue artificie lle qu'ils s 1 e ffor­
c ent de rendre pittoresque, savoureuse, c o l cr €c . Ils usent 
de nroc6dé s. Ils tê.chent de crCsr l a couL~ur loc2üe flaman~­
de comme BalZùC dans ses Contes drvl at i quc s ava it essayé de 
créer un i~ atmosphère MoyenAge et Rena.issanc ~: . Comme De Cos­
t er, ils peuvent ten~er de r e joindre l a v~rit6 nar l e oasti­
che . Ils pr êt ent vol ontiers ~ l eurs personnages une langue 
archaïque parce quiils sont t Grriblcment ma ladro its ~uènt 
il s'a~it de l Gur prêter celle de t ous l e s j ours" (Albert 
KIES , L 1 image de la Flandre che z que lques écrivains belges 
d e l' fP'Og_ue symbolistG .. rlanc: La Flùndr e dans les mouvements 
romanti~es e t symbolistes, Actes du second c ongres n~tional 
de litterature c ompareo , Lille 5 Bibl.iotl~QUG Universita ire, 
1958, pp . 103-104. 

77 aMaar om r eden van het buite ng0woon barbaarsch kara kter vèn 
het boek h ebben de schrijvers va n de geschiedcnis der Fran­
sche l ettercn blijkbaar gevocl d <lat z e hi0r t e d0en hadden 
me t een geestes pr oduct dat op de çeenerl e i wijzG, niette ­
eenstaande gemcenscha~ van taa l, in hun litter atuur wQs on­
der t e brengen 11 (U . Van de VOORDE, "" .ci t. , i: . 10) . 
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disait à pr opos de Verhaeren : 1jQua nt à sa l a n13ue, e lle n î est 

ni classs iqu~, ni romantique~ ni symboliste : e lle e st flruT.a n­
de1178. Ceci explique que des critiques s~gaces a i ent pu écrire 

de s phr ases a yant à première vue l e goût de par adoxe , c 0rnme 

ce lle-ci : 11De Coster a r é2lis8 ce pr odiec d ' écrire dans une 
l angue s:w amment a rcha ïque e t qui r e stât narf ai tement s imDl e > 

dans un fra nçais absolument correct e t qu i füt tout flandrien 117 9 . 

§ 3. Archaïsme e t r éalisme chronolo~ ique . 

Si l'iè i ol ecte de l' Ulenspieg~ l refuse d'évoquer une 

r~g ion troo pr écise, il r efus e ~gelement de r apnel er une ère 

troD particulière. Revenons, nour un bre f instant , à ce pr o­

blème que nous a v0ns déjà discuté so, Nous a vons vu que l e vo­

cabulair8 de civilisation~ pourtant l e plus propre' à assur~r 

l a r €a lisme historiaue dans l e r oman, ne l a issait pa s d ' ê tre 

peu rigoureux. En l ' ut i lisant, Charles D(: Coster n'a ~a s vou­

lu r e ssusciter scrupuleus ement l a ~2rsonnalit ~ d'un si~cle 5 
mais évoquer de f a çon co l or ée ~t peu floue une énoque étran-

gère au l ecteur . La nuanc8 e st d 'importance 9 car c' est e lle 
qui s épar e livre d ' Histo ire et l fgende. 

A f ortiori en va-t-il de même ~our la partie du l exi­

que qui n 'est pas motivée thématiquement . Certes, l' arch~isme 

littér a ire a pour première mission de sug7~rer une prcf ondeur 

t empor e lle. Et dans l e cas de l a ~égende, cette mission est 
remplie. Nulle part , nous l'avons dit > l e v0cabu l ëir e ne dé-

78 Emile Verhaeren, dans Les ma r ge s , t.XIII, 1914, p .165. Voir 
l a citation de P. Champagne donnfe p lus haut. 

79 Emile NOULET , op . cit. , p . 13. 
80 Cfr ch . IV~ §3 et XV II ~ §5 . 
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nonce brutalement 1 1 écrivain du XIXe siècle . Bi en a u contra ire , 

il plonge le l ecteur dans une ambiance dé suète ; 1 1 omniprésence 

des é l éments archa ïsants dans l 1 ocuvre f orce sa ns ce sse l es 

r egards à se t ourner vers l e pass s . Mais dans l e même t emps, 
cette langue est impuissante â 6voqucr , Qar sa s eule action, 

une époque pr écise . Pour l e lui inter dir e, il y a t out d ' a ­

bord s on caractère composite et l'indépendance qu' e lle affi­

che vis- à-vis de l'histoire linguistique : l e s tra its ap~ar­

tenant à plusieurs couches chronolog i que s d istincte s a lter ­

nent constamment, en un j eu dont le r ésulta t final e st une vé ­

ritable symbiose entre la l a ngue moderne et l e s 616ments an­
ciens qu i s'y mêlent. Le texte ne s 'eff0rce donc en aucune 

manière de copier un état de langue dst erminé : s'il est im~ 

possible de parler de pastiche, il e st ézal ement impossib l e 
de pa.rler de réalisme 1ir,iguist~queS L !. : _Lé ·:.l .ecteur e·st certes a­

mené à opérer un r et our vers un siècle pr écis du passC, ma is 

c'est le fond d'historicit6 de l' oeuvre qui l'y pousse. La 

langue n'est guère qu'un auxiliaire dans ce mouvement Dr écis82, 

81 Il est fort délicat de donner une appréciation quantitative 
de l' éco l ogie chronol ogique des arch. lin~uistiques de l a 
L. U. Un assez petit n~mbre de termes a été r e::;ris à une 
langue antérieure à celle du XVIe siècle, sans que cette 
ori gine s'impose aux yeux du l ecteur . Une autre partie du 
vocabulaire et certa ins tours syntaxiques ram~nent manifes­
tement a u siècle de Rabelais. Mais l a oart l a plus imnor ­
tante du vocabulaire peut indiff éremme:n.t évoquer l e Moye n 
Age, l e XVIe siècle cÜ les écrivains bur l e s qÜes. Les f a its 
de pesé e semblent plutôt ramener à la l a ngue classiqueq à 
l aquelle on rapportera égal ement l a plus grande part des 
arch . syntaxiques. L ' .écologie de .qertains. arch . par évoca.,.. .. 
tion . est plus n~tte : · XVI~ .siècle pour les accumulatiops . 
Moyen Age pour.':. 1~~ req;">rises, etc. 

82 Certai ns critiques ont cependant cru a u r éa lisme chronol o­
gique de D. C. Exemples : Fr. NOEL, Le Centena ire de Char­
les De Coster , dans Le Thyrs e , t .XXIV, n~28, dêc. ,1927, p . 
428 . nverkita en arta kaj arhaika lingvo , kiu f or mas konve ­
nan kadron a l la priskribo de tiuj meze_po jaj historia]oja 
[Jeanne Van BOCKEL ] ? dans Bel ga antologio. Franka Dar to 9 

Anvers, 1928, p. 62. La f ormulation la p lus pérempt oire de 
cette opinion 5 c'est à G. Eekhoud que nous la devons : 
11 L'archaisme est le r éalisme de ceux qui décrivent le passén 
(Charles De Coster 7 dans la Revue artistique, n°26, ma i 
1879, p .497). 
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L ~obs ervation d'autres t echniques corrobor e c es con­

clusions . Lorsqu'un écrivairi. ins~re un dialogue dans un con­
texte narratif, il peut cho i sir pour cette convers a tion des 

f ormes internes différant par l es pr océdés mis en oeuvre a fin 

d' obtenir c ertains effets sp&ciaux (har mcnie ou opposition en­

tre dialogue et narration, couleur l ocale ou socia l e, etc.) . 

La di versité des tons est grande entre 11 1e }:on r omanesque {l es 

personnages parlant t out bonnement de l a môme manièr e que l' au­

t eur 6crit) et cet autre extrême au' e st le t cn r éaliste ou ~ 

p lus justement , pseudo-r€alis te 11 (visant à donner l'impr ess i on 

d'une transcription fi clè1.e )8 3, Or , ncus s av ons que De Coster 

s e tient beaucoup plus pr~s du premier pôl e que du s econd. Il 

aurait pu r éài ger l e s parties narratives de son oeuvre en une 

langue rigoureus ement moderne, t andis que les paroles mises 
dans la bouche de pers onnage s historiquement situé s a uraient 

ét é systématiquement transcrites en un Hvieux français 11 authen~· 

tique ou non . Ainsi aimait à pr océder l e bibliophile Jacob. 

La t endance de l' auteur à r endr e le niveau d 'archaïsme cons­

tant montre à suffisance au'i l n ' est pas mû par un s ouci de 
r éalisme chronologique . 

D'ailleurs, lvéno~ée d'Ulenspi ege l est un bien cu­

rieux livre d'histoire : il donne bien psu de dates; l es pré­

cisions qu'il fournit s ont illusoires ; son hGros ne vieillit 
pas ; l es attaques des chapitre s donnent aux indications chro­

nologiques une va l eur po€tique et intemporolle; On peut donc 
dire de De Cost er qu 1 il n' est Das un "passéiste 11 84. t1B i en que 

s on r écit s oit loca lisé, et limité par une date histor i que, 

il pr end[ . .. ] une signification p lus l ointaine et plus haut e 1185 • 

Il n'est ni une oeuvre de science, ni un libellé politique. 

83 Jacques-Gérad LINZE, La Conversation dans l e r oman, dans la 
Revue Gfn~rale, 1 970 , n6 7, pp .36- 37. 

84 Boris POURICHEV, op . cit. 5 n .VIII. 
85 Fr . NAUTET$ op .cit. s p .10i°. 
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Dans 1 1 Ulenspicgc~ , ce n 'est nulle part un historien ou un 

homme de parti qui parl e. Seul un mor a lis t e a jet6 , a u fil des 

pages, que l çu es pensées ou que l qu es im~ges ~0ur fleurir le 

thème qui lui est cher : l a l iberté . De eett e optique découle 

une cer tëJ.ine va l eur universe lle, voire symbolique , de l' oeu­
vre. C<::l le-ci pr é t end nullement •:donner une image servilemE~ r.t 

photogr a phique de s lutte s de lib6rat i on du peuple n6erla ndais , 

ma is, au c ontraire , la quinte sse nc e humaine ~(;n6rale de l eur 

r ébellion. démocratique contre : e s f orces ;>oli tiques, religieu~ 

ses et humaine s d ' obscurité e t <l 'oppression , contre l a tyran­

nie absolutist e) l e c at holicisme, etc. A cause de cet objectif 

qui ~ st le sien, de Cost er est pl e inement justi fi é d'aopeler 
son livre une l ér.enden86 . 

Force nous est donc àe c onsta t er une f o is de ? lus 

l' exist~nce d 'un écuilibre. L' archaïsme èe l a L&~enè.e a la 

puissance d ' é voquer un dépays ement tem,or e l t out en conservant 

à l' oeuvre sa va l eur univers elle. Le pass6 dans l equel il pl on­

ge l e l ecteur , ce n'est pas l e pass~ de l ' histoire, mais l e 

passé de l a l Ggende : t ous s es ~ léments 11 .::\llonta.nano 1 'evento 

in un vago passato di leggenda, corne un s ospiroso 1 c'cra una 
volta! . . 11 8 7 • 

86 G. LUKACS~ op.cit.,pp . 241-·2 42. Le scciologu<~ poursuit : 11La 
r e l at i on a vec l e pr ésent r este abstra ite , parce que la r e ­
pré sentation du pass é hér oï que aussi e st abstraite : en 
par tie naturaliste$ épisodique e t a necdotique , en ~artie 
symboliste, légandaire e t hgroi quc. L ' intention de de Cos­
ter est d ' amener le passé héroïque a us s i pr ès q u è poss i ble 
du présent en l 1 élevant ~ la 'légende ' , de porter l e s têr­
reurs de l' ~poque d'op?ressicn , 1 1h6roismc sim~la et j oyeux 
du oeuple à un niveau univers~ llcment h~~ain et nar là d i­
r ectement contemporain'' (? . 234); nous n'av0ns rien à ~jou­
t er à ces l i gne s. 

87 A. MOR, op .cit.,p.85 . Hugc Claus, dans sa nremière adapta­
tion théat1.,a l e de l a L. U. , nlace l ' net i on dans "un s e iziè­
me sièc le i maginaire 11 (Amster dam, De Bez i r;c Bij, 1965,p . 5). 
Il n' e n faut pas plus pour que R. Gheysselinck d&clare que 
D. C. pl açait, lui , s on héros dans l e "vrai" seai. zième siècle . 



- 864 -

§ 4 . Archa ïsme et valeurs populaires. 

La Légende d 'Uh~nsoier;e l est une ?!oeuvre populaire'~') 

peut-on lire dans nombr e de manue ls ou de ~réfaces88, Encore 

faudrait - il s'entendre sur l es i~plications de l' adjectif, à 

l'impr écision aussi redoutable qu e r 6p, i c na l. En un ~remicr 

sens CA) , un livre est dit µopulaire l orsqu'il obtient un i m­

portant succès de diffusion, et que sa d istribution suit cer­

tains circuits 6tudi~s par les s ociologues . Dans une sec~nde 

acception? l' adjectif signifie " ce qui e xprima l' f tre du ~eu­
ple" . On parlera ainsi de "dans e s popula ircsu , de ns=.gcsse po­

pulaire". Pr écision c ependant illusoire, Duis qu' e llG renvs i e 

à une autre polysémie, c~ ll~ de neupl~; qu'y ~ -t-il de com.~ur. 

entre l e ~émos d8s gr ecs et le Peuple des r omantiques ? On ar­

rive ainsi à une mul ti tuC:e de conceptions parmi lesquèlles.:nous 

en détacherons deux. La pr emière : li l' oeuvr ..:; popula.irc li est 

proche de la Naturpoes i e herderienne, dont l e s r essorts essen­
tiels sont l e-~ f ·.-lklore et l a simplicité ( B); la second e~ 

"l'oeuvre populaire" est celle qui ex~rime un sentiment de 

classe (C) . Dans un quatri~me sens, nous ?0urrons utiliser 

l'ad j ectif l orsque 1 1 artis~e fa i t usage d ' 61€ments th6mat iqucs 

ou linguistiques appart enant ~ 12 parlure dita populaire sans 

que c ett e insertion engage n6c essa irement l e f e nd de l'ceu-
vre (D) . 

BB Ex . : "Ce livre~ là est très n t.,ttement un livre populaiN: , 
c'est à dire un ouvrage compcsC pour l e peuple et qui o n 
dirait composG par le peup l e 11 CH. JUIN, -:ip . cit. , p .I!). 
Pour L. Delattre,la L.U. est "le m0dèlc du genre " popul2.i­
re (L'inspir~tion populairG dans la pr ose français3 en Bel-

ique , èans Belgi que artisti ue et littéra ire , t.XXVI, 
1912, p .122 ~ tel autr e critiqu E: parle de 11 livrc pcuol e 11 

(Jules DUJARDIN, Charles De Coster , dans La F6dération ar­
tistique, t.XXI ~ 1894 , n°41~ ~ .459) e t Camille Lemonni er de 
'
1 grand livre àes Peuplss 11

• Etudiant l a langue de l ai L. U. , 
Ch . Bruneau déc l are; i;c 1 est 1 t é l .:ImE:nt populairG qui nr édo­
minc 11 (ms. de Br . 1 XIII,2? f.1 de l e. notice D.C. ) . 
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Nous n'avons pas a nous nos er la question de savoir 

si l'UlenspiegGl e st une oeuvre popul~ire , au premier sens ( A ) ? 

puisque c'est ~ lus l' oeuvre e lle - même qui nous intér esse qu~ 

s on mode de d iffusion e t de c onsommati0n, encor e que les dé~x ­

études qui: ·puissent avo~r des points ·' de"tcÔt;ttactB 9. D' ailleurs 

une p~emi~re r éponse ~ ~cette question n'exigerait pas d e longs 

développements: en langue fragçaise tout au moin~, lellivre ·ae 

Charles De Coster ne peut être dit 11 populaire 11 90, 

Du s ec ond pr oblème, nous a vons parlé dans l e s chapi­

tres consacrf s a ux archaïsmes de civilisation, a u pr overbe e t 

~ la chanson. Il y a en effet de nombreus es c onnexions e ntre 

lf oeuvre et la tradition populaire a u sens ( B) . Le nom rn8rne 

du h~ros est significatif : en rnett~nt Ul enspiega l a u centre 

de son épopée , De Coster fais~ it de c e lle -ci l'hériti~re ~vou6c 

du livret de c o l portafe 0~, des si~cle s durant, Ul c s ni tgl e 0u 

Eulenspi ege l perpétra ses f a c étics 91. 

89 Notèmment Gn c e qui concGrne l e succès de l' oeuvre en l nn­
gue français~ . 

90 On connaît l a popularité de l a L. U . en U. R.S. S . : il en exis-· 
· i~ a ce jour plus de 22 ~ditions et adaptations dans diver ­
ses langues de l'Union Soviétique . Elles tot,~lis c;;nt p lus 
d 'un million d 'exempl aires . En lan~ue allema nde , nous comp­
tons plus de 47 éditions. N0t ons oue D.C . ne r &s orvait cer­
tainement pas à un trè s 12r re pub iic c et ouvra.r:e luxueuse~ 
ment ( in-ouarto ornê de 14 e;'..ux f ortes - 3 2 d<'..ns l ' édi tinn 
d e 1869 - -d'artistes réput~s 9 dent Fé licie n Ro~s). Cfr J. 
H~nse, dans LFB, 311, à Drc~os des Lég . flam . 

91 Cfr H. LAPPENBERG , D. Thomas Murners Ulensnie~el , Leipzif. , 
18 54 ~ L . DEBAENE , Hët Vo lksboek va n Ulens p1c p.;c l , /mve r s, 
De no:::derla ndsche boe.khandel, 19L~ 8 ; P. H?.\ff!:LIOS, Introduc­
tion à la littér a ture franc~is c e t fl2mande de B~ lP.ique, 
Bruxelles 9 1921 , cha p. XVI:, Han-D~C. ,183 ·-198, J . Ifonse, 
d 'Eulenspiege l ~ Ul ens pi 0gel par l' Uylc nsoi epel, dans Le 
Thyrse, 1968 , n 6 3, pp .9-12 9 179-181 ; J C.> sL BRUYR, De lTUl e ns ­
p ~i:.>. ge l des Lér,endes à l a Ll~en<.le d ~ Ule!"·s oi agel, extra 1 t C:u 
Fi[~ro re~r1s dans l & Ren . Occ . , t.XXI, 192 7, pn . 18 3-18 8 , et 
A propos du c entena ire de Ch~rles De Coster. Les origines 
de 1'Ul enspi egel 11

, dans le M~rcu~e de Fra nce , t . 198, 1927, 
pp . 70-75; Eugène BACHA, La Legende à ' Ulèns~iege l, d~ns La 
Jeune Belgique, 2e série, t.I,F96, pp . 157 -158; ... / ... 
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Des aspects imp•n'tants du caractère de Thyl et un 
grand nombre de ses aventures procèdent de cette tradition . 

Mais en l'adoptant , De Coster a compl è t ement - pas toujour 

avec bonheur, aux dires de certains92 - recréé son Dersonnage9 3. 

Son but n ' a pas simplement été de faire r evivre un héros d'al­

manach, pour égayer les chaumières ou pour rappeler le bon 

vieux temps et les coutumes ancestrales. Si l ' Ul enspiegel a 

beaucoup de points communs avec le genre du conte (manichéisme, 

perception particulière du temps, abondance de la parémiologie, 

etc. ) , son orientation n'est pas celle du roman populaire à la 
George Sand. Et sis dans c ertains écrits, l'artiste. a pu louer 

l a façon dont ses prédécesseurs pe i gnaient l e peuple9 4 ~ la mas­

se qui vit dans sa grande oeuvre ne se confond pas avec le my­

the inventé de toutes pièces pour les be soins de l a bour geoi­

sie romantique ~ assoiffée d'arcadiennes ber geries et qui nom­

mait Peuple dans le livre ce qu'elle appelait ponulace dans la 
rue. 

Car De Coster jette un autre regard sur l e peuple; 

et nous abordons ic i la troisième acception du t erme . Liauteur 

a voulu restituer à ce populaire~ ainsi qu 'il aime à dire, sa 

véritable place dans les mouvements historiques. Mi eux, il ne 

craint pas de lui donner un peu plus que son dû. Pour lui, en 

effet , la guerre des Pays-Bas n' est pas seulement une lutte de 

pr inces et une guerre. religieuse, c 1 est encore et:,surtout un 

soulè vement populaire, partant du menu monde d'artisans e t 

d'âmes simples qui grouille dans sa Flandre. C' est à traver s 

André KEDROS, Thyl Ul enspi egel et autres héros populaires) 
H. PLARD) De Coster et la tradition, dans la Revue de l'Uni­
versité de Bruxelles, oct . -dec. , 1968, pp .5- 7 ; Tij l UilénB=" 
piegel Wereldburger, AnvErs, Volkskundemus eum, 1968. 

92 Cfr G. LUKACS, op.c i t .,p . 244. 
93 Voir par exemple , Han . D. C. , 191,198 , 2,4 , 241 et pass im. 
94 Cfr Elisa, 139. 
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les cabarets et l es tavernes, l es troupes de soudards, l e s p~ ­

lerinages et l es processions, l es march6s, les champs de foir e 

et les kermesses, les maquis , les manifestations de foule de-· 

vant les magistrats, que nous mène le poète . D'une certaine 

façon 5 le rôle de la masse n'est pas toujours apparent en tant 

qu'acteur du drame : l'Ulenspicgel nrest pas Germinal. Sans 

doute cela tient·-il pour une part 3 la construction fragmentée 

de l'ouvrage. Mais c ett e masse est omniprésente, se pressant 

corrune sur certaine toile de James Ensor, ct les héros du livre 

sont ses plus purs représentants : Thyl, dont la roture s e 

blasonne de trois pintes d'argent au naturel sur fond de bruir: ... 

bier, Claes 11le vaillant manouvrier sachant, en toute braveté, 

honnêteté et douceur·,gagner son pain"(I,5,p.10). 

Il y a plus. On sait que De Coster é tait profondé­

ment sensible aux inégalités de son siècle95. Ces pr éoccupa­

tions sociales, il a voulu l e s faire transparaîtr e clairement 

dans son texte. Sinon, comment expliquer la parataxe qui clôt 

la saisissante vaticination où, par la vcix d0 Katbelin~, l'é­

crivain nous livre habil~rnent le plan et la signification sym­

bolique de l'oeuvre : 

Et en haut se tiendront les mangeurs de peuple; en bas : les 
les victimes ; en haut frelons v0 l eurs, en bas abeilles 
laborieuses, et dans le ciel saigneront les plaies de 
Christ (I ,5 ,p . 10) . 

Ainsi c'est dès l e début, et dans un passage capital, que l'au­

teur a t enu ~ introduire l'antagonisme entre l' exp loité et l e 

profi teur, entre l e puissant et l e pet it9 6. 

95 Cfr A. GERLO, Charles De Coster en het sociaal vraagstuk, 
dans Ti jdschrift van de Vri]e Un:.i.versitei t van Bruss e l , t. I , 
1959,pp.20-30 et J. BARTIERj De Coster et le leune libéra­
l isme. 

96 Ce-rëu deopposit i on se poursuit tout au long du l i vre. 
C'est tantô·t la morgue nobiliaire qui s'exprime par la voix 
de tel seigneur : ''Il lui f audrait mettre une poire d 1angois­
se dans la bouche afin de l' empêcher d e s'élever ains i , e lle ... / ... 
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Et là où un pur roma ntique s e fût apitoyé sur l a misère du 

peuple , De Coster préfère nous entre t enir du tra vail de ce 

peuple. La réflexion du jeune Dammois condamné à errer sur les 

routes d'Europe est a sse z é l oquente : 

Si j'était vaillant manouvrier , il m'eussent volé ~ en me 
faisant pèleriner ) le fruit ' 1 e trois ans de l a.beur. 
Mais c' e st l~ pauvre Clae s qui pa ye . Il me r endront mes 
trois ans au centuple, et j e chanterai pour eux la me sse 
des morts de leur monnaie . 

Enfin, le sens de la visicn mystique finale est cla ir : on y 

assiste notamment à la vengeance sa crée de t oute l'humanité 

des humiliés et off e ns és . 

Ainsi reut -on s outenir - e t d' a utres l'ont dit mieux 

que nous ne le pourrions - que l a Légende est une oeuvre plei­

nement populaire. Mais pourrons-nous en dire autant si l'adj ec ­

tif est pris dans sa quatrième a cception ? Car c' est elle qui, 

en définitive,nous intér e sse l e plus vivement , l'élément lin­

guistique y ayant la part l a plus importante . F0rmulons donc 

la que stion d'une ma nière précise : l'archaïsme a - t-il valeur 

populaire dans l'Ulenspie gel ? Même ramenée sur le terr~ in 

linguistique cette notion reste a ssez floue. En dépit du mé-

lange des varia nt es dia ph2siques s ocia l es de la langue , dont 

1 1 individualité marquée va disparaissant , on peut distinguer 

"aux deux extrémités de 1 7 échelle deux parlures b üm défini es 

la parlure bourgeoise et la parlure vulgairet1 97 , En généra l , 

la parlure dite vulga ire réa lis e de s t endance s na ture lle de 

e lle manante, contre moi noble homme " (IV,5, p .368), ou par 
telle constatation désabusée : 11 cv est un accor d s ouverain 
entre princes d e s'entr'aider contre l e s ~eup1Bs 11 ( I ~ 28, p . 
43 ). C' est tantôt l a méfi ance du gr a nd qui voit que sa su­
péri orité n' est pas un b ien inaliénable (id. ,p.44). 

97 D. P. , I , 50. Notons que la terminologie est ·~oiri' d Jêt~~ -fixe. 
Beaucoup d'ouvrages s'exacerbent à d i stinguer f amilier, vul­
ga ire, pooulaire 9 usue l, e tc. (Cfr, p . ex. ,M. COHEN, C'est r!­
golo n'est pas popula ire, dans F. M. , t. XXXVIII , 1970,pp. 1-9 ; 
Robert DAGNEAUD, Le sèléments populaires dans le l exique de 
la Comédie humaine d' Honoré De Balzac,~ . l.n.n. ,1954, pp. 20- 23). 
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l'idi ome que la norme combat, et qui ont trouvé refuge dans 

les couches les moins t ouchées par l' enseign~ment. Retrouve­

t' on les traits caractéristiques de cette langue populaire 
dans la Légende ? 

Ce l a ngage se caractérise tout d'abord par certains 

phénomènes articulatoires . Mais on ·ne peut guèr e compare~ · l a 

prose de 1 1 Ulenspi egel a vec l e langage étudié par Henri Ba u-· 

che 9 8 : nous n 7a vons rencontré ni troncations , ni amuïssement s 

anormaux , réduct i ons de groupes consonnantiques , assimilations 

patho logiques, métathèses, dissimilùtions, agglutinations; au­
cun vocable dont la graphie t endrait â mimer l' oralit6. Notre 
moisson est nulle également en ce qui c0ncerne les grands 

traits morpho-syntaxiques propres â la parlurc populaire : r é­

ductions analogiques de f or mes irrégulières, notamment dans 

les subst ant ifs pluriels et l es conjugaisons, décumuls des re­

latifs, formes spéci ales d'interrogat i on . . . Quelques fai t s 
s yntaxiques peuvent r e lever à la fois de l'archaï sme et du 

l angage populaire , puisque l e ''français a vanc é est b i e n s ou ­

vent un français archa ïque dans la mesur e où beaucoup de 'fau­

tes ' incriminées par l a norme actue lle correspondent à l'usage 

de gr ands écrivains du passé 11 99, Les t ournures de ce t ype que 

connaît la Légende sont presque toutes celles que nous avons 

énumérées quand nous avons parl é du régionalisme et du di alec­

t isme . Mais l'éthos de ces tra its s t ylistiques ne peut pas 

plus être populaire qu'il n'était régional, ouisqu 1 ils s'in­

sèrent dans des familles de procédés dont certains r efus ent 
t oute connexion avec l a parlure vulgaire . On ne peut dont man­

quer de trouver surprenant l e raccourci de Hubert Juin, selon 

98 Le Langage populaire . Grammaire~ syntaxe et dictionnaire du 
français tei qu'on l e parle dans le peu~lc de Paris avec 
tous l es t ermes d'argot usuel , Paris, Payot, 1920 . 

99 Pierr e GUIRAUD, Le françai s popula ire, Paris, P.U . F., 1965, 
p • 3 0 ( c o 11. 11 Qu e Sais -j e n ? n ° 11 7 2 ) . 
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qui De Coster use "d'un langage populaire dit ancien11 100. 

On convi endra donc que l' auteur n'a pas voul u,corrune 

Zola dans 1 1 Assommoir , s e livrer à un 1ttravail purement philo­

logique'', en coulant "dans un moule très travaillé la langue 

du peuple 11
• Mais allons-nous refuser à cett e Légende t out rap­

port avec des valeurs populaires ? Non, car c'est plus par un 

ton que par la r~production vétilleuse d e traits de langage 

tératologiques que la prose de Charles De Coster s e rapproche 

de la diction populaire . Charles BrunE~au a noté l e fait avec 

bonheur : t:La tonalité ' popula ire', de même que, dans les tra­

gédies classiques le ton noble, r ésulte souvent d; exclusives : 

De Coster s'applique à n' employer aucun terme savant, e t évite 

avec un soin scrupuleux tout ce qui pourrait rappeler les sty­

les à la mode sous le Second Empire. Méprisant tous les popu­

larismes courants (et fac ile s) [ . . . ] , il n e donne jamais c et-­

te i mpr ession de vulgarité qui caractérise la plupRrt des tex­

tes pseudo-populaires~ et sa langue, naturelle dans la bouche 

des gens du peuple, ne détonne pas quand l' auteur aborde les 
grands sujets 11 1o1. · Car cette parlure pos s ~de enco-

re bien d'autres caractéristiques . La toute première, c'est s~ 

richesse en procédés qui lui a ssurent une très haute teneur 

express i ve 102 : suffixation pa r a sita ire , tendance pléonasti 

ques, anacoluthes, et t outes ces tournures d'intensité qui 

foisonnent dans les franç~is avancés. 

Cette caractéristique va nous permettre d' observer 
quelques autres valeurs du vocabulaire de la Légend e . On n 1 au-· 

ra pas rr.anquer de remarquer, en effet, le pas que la connot a -

100 Op.cit.,p . II. L'arch. serait donc secondaire dans l a ma­
noeuvre styli stique de D.C. H. Juin pense surtout ~ l a s a ­
veur des parlers de périphérie. 

101 Br.,XIII, 2, ms. ,ff.3-4. 
102 P. GUIRAUD, op.cit.,p.78 . 
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tion y pr e na i t s ur l a dé not a t ic1n. Cett e irruptic n de 1 ' .:iff ec -

tivité s e traduit oar divers pr océdé s empl oi as s e z r éguli er , 

quoi qu e discret, de l'hypocoristique , j eu de l a suffixètion 

qui , da ns l e s déverbatifs , substit ue s ouvent l e mot-impression 
au mot-action, importance des adj ectifs où l tappr éciation se 
trouve souvent doublement exprimée, par l e t hème d ' abord ; par 

le suffixe ensuite. Par son mécanisme , l' archa isme est d' a il­

l eurs bien propre à véhiculer l 1 e xpr ess ivité, puisqu'il n 'ex­
iste qu'à travers la perception d'un coupl e synonymique où le 

t ermes de r é f ér e nce (du fait d e s a plus grande diffusion) est 

moins riche sur le plan de l a connotation que l e t erme r ar e 

et ma r qué . Même remarque e n ce qui conc erne l a s yntaxe . Nous 

y a vons plus d' une f o is rele vé 1 1 i mporta nc e d es pr oc édés ayant 

pour eff et de r e sserrer étroitement l' ob j et et sa qua lifica ­
tion : nombreux phé nomène s d 7 ellipses, tra its s yntactiques 

comme l'antéposition de l' a d jectif . Nous a vons as s e z insisté 

sur ce trait e n c ours d'analys~ . 

Ma is dans quelles directions s ' e xerce ce tte expr es -· 

sivité ? Essentiellement vers la trucule nce , la verdeur . Cer­

tains traits , en effet, sont plus que f amiliers . Il y a t ous 

ces mots qui chantent n1 1 épopée i ntimis t e , du boudin et de l a 

bièr e 1110 3 : pansal ~ bauffrer 9 ventra l ité , i vrognia l , pansard, 

empiffrement . Un bon nombre de r éalité s cons i dér ées comme 

pléb é i ennes s ont .-mises en évidence par l e gr om;:>e dé t er minatif 

"de cuisine 11
, ou l oca lisées par 71en cuis i ne" . Par mi ce s gr ou­

pes où manque 1 ~ article, "de gueu l e tr est en bonne p l ac e ; ';be ­

s ogne de gueu l e 11 (I , 37)., ;'ami d2 gue ul e 11 CI,35,I , 47) , 11gr a ti­

tude de gueule " (I,66) et "reconna i ssa nce de gueul e '' ( V9 4) , 
"patenôtre de gueule" (III,27) , ';sc i ,. nce de gueule 11 (IV, 17) 

"prisonnier de gueule ' ' Cid . ). Parmi l e s coupl es de gér ondifs - -
on trouve nbuvant et bouffant 11 ( ! II ,35 ). I l y a encor e les 

103 J. HANSE~ Hommage à Charles De Coster, p . 175 . 
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t erme s qui expriment une vision ,::tssez péjor ative des ch0scs, 

ce qui est conforme à la vision élémentaire que man if es t e s ou·­

vent le langage popula ire : cre vaille, orédicastre, prêcheux. 
Même un mois de l'année sera dit grclard . On pourrùit encore 

citer bien d'autres exempl es : n'avons-nous oas constaté la 

fortune que connaissaient certa ins suffixes tels que -erie, 

-ard, -eux ? D'autres termes désignent, souv8nt d e façon ima­
gée, des réalités que l' on peut considér er comme un peu gau­

loises : crapule, gouge, f oll è-·fille , bagasse. D 1 autres encor e 
nous pl ongent àa ns une ambiance digne d'une cour des miracle s 

belîtres, larron~, claqued~nts, brimbeurs, guenillards . .. Le 

vocabulaire de l'invective est également très riche : bougrG, 

chiennaille, matagot, chicharqs gloutu. On n' Gn finirait pas 

de citer t ous l~s mots qui participent du r egistre de l a tru­

culence : cul_- de·:cuir, faux-vis ages_, horrifique. Un autre s ec·· 

teur du vocabula ire s e cantonne dans le pl aisant (paudover, 

calif ourchonner . . . ) et achèv0 de donner au vocabula ire de l~ 

~égende une réelle pui ssance caricaturale . Car ctest bien cet 

effet que vise une partie importante des traits archaïsants de 
l' oeuvre . Qu'il nous suffise de rappeler l a paronomase, liac­

cumulation, certains appellatifs ou pr over bes, nombre de t er ­

mes rabelaisiens . .. 

Tout ce lexique, dans lequel ent re l a majeure par ­
tie des vocables que nous avons étuà i és est souvent aidé par 
la syntaxe: trajection d 'adverbes , mise en. valeur par ellipses, 

etc . Qu' i l exprime une verdeur toute roturi~re ne permet ce­
pendant pas d 1 assimiler automatiquement l' archa ïsme à la l an­

gue popul aire. Car s'il en était a ins i, on verrait une grande 

part du vocabulaire non archaïsant emprunter la même voie. Or 

on n'a r encontré aucun mot de c e r~gistre dont le cachet soit 

m0derne 104 • Par exemple, le l exique de l' i nvective ne contient 

104 La confrontètion avec l e s listes de R. DAGNEAUD (Le s é lé­
ments populaires dans le l e xique d e l a Comédie humain~ ) 

.. . / ... 
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aucune de ces injures que le XIXe siècle a n0urtant créées en 
abondance ios~ et 9 quci quî a i e nt s oute nu cert ains critique s~ 

aucun terme d 1 a rgot . Par s a lan~ue, Charle s De Coster r enie 

donc tout compromis av ec l e r éalisme populist e 1 0 6 , 

Il nt en r e ste pas mo i ns que l a luxuriante rich&sse 

verbale qu'il nous 2 donné d' observer donne 2u livr0 entier 

une vigueur et une sève bien popula ire. Une sorte de naïveté 

du langage également . Et ct est peut- être par l' aff ecta tion 

d'une gr a nde simplic it~ que l a pr os e de l a L6gende r e joint l~ 

mi eux le parler des humbles. On a vu que De Coster ne cra i­
gnait pas l taccumulation des termess l e n~gligé s a voureux, l es 

exagérations paroxystiques . Cette na ïveté se traduit par d' a u­

tres procédés : la redit e fr équente , les ma l adress es forme l l es 

dans l e s pièces régulières, l es par~llÉlismess l a diction naré­
rniol ogique et surtout la parataxe 1 O7 . Tour à t our 11livre d s 

haulte gresse" , sa rcastique 9 grinçant, l'Ulenspiegel s' a limen­

t e aux sources vivifiantes d'un la~gagel lib~té. 

105 
106 

107 

est parlante : des que lques 700 mots ou expr essions de Bal­
zac et des centaine s d e termes apparten~nt è d' 2utre s au­
teurs, on ne trouve qu'une poign6e dans la L.U. : nocer, 
gausseur , mus eau, bougre, gueule. 
Cfr Br.~ X à XIII. 
La prudenc e de D.C . à ne pas l a iss8r s on t exte s' a ssimiler 
à une oeuvre populaire.. s e note dans de nombr eux d~tails : 
ains.i,bien que l a spontanéi t é et l'irrégularit é des chan­
s ons du premier groupe s oi ent l es caract érist i ques d'un 
art popula ire, on ne peut trouver l e s autres trùits qui 
accompagnent presque obligat oirE:mc.mt c eux- ci dans l es pi è­
ces traditionnelles . 
Ch. Bruneau (id . loc.)donnait aussi comme populaire9 l iabon­
dance des compa raisons culina ires, l a présence dtimagüs 
extravagant~s, l'humanisation de s concepts , les formul es 
d'at testation (8x.:IV)3, p .361). · 
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§ 5. Archa ïsme et é légance. 

Dans le p2ragraphe précédent~ l e l exique a presque 

monopolisé notre attention . Il nous f aut cependant rGme.rquer 

qu'une part appréciable du vocabul~ire a échaop~ aux cadres 

dressés jusqu'ici. Part moins voyante peut-être, car e lle pâ­

lit un peu à côté des mots l es ~lus hauts en couleur. 

Ne parlons point des diminutifs 9 de nt nous a vons 

~tudié le rôle plus haut et qui viennent souvent~ dans les li­

gnes de la Légende, apporter une note de dé licatesse e t do 

s ensibilité . D'autres archaïsmes f ont partie d 9 un r egistre 

élev~, et amènent avec eux grâce ou majest~. Nous oensons à 

ces mots à la t onalité poétique~ comme ponant ou scintille, à 

ces mots du sermo sublimis que sont choi~, ouïr, présentement, 

etc . Nous ne nous sommes pas privé d'insister sur ce point : 

généralement le jeu de l a pesée l exicale s'exerce dans l a di­

rection d 'une langue plus él6gante, plus noble . 

Ma is ce n'est pas t el lement dans le vocabula ire que 

la tendance ~ l'~légance se marquelOB. Ici s e sépar ent archais­

me lexical et archaisme syntaxique. Au premier, l a truculente 

et la verdeur ; au second la discrète élégance. La syntaxe vi0nt 

108 Si 1 ' e n admet le lie u ccmmun voulant qw~ 1 1 élégance'. s6::i:t 
pour le contemporain l 7 ~thos principal du frança i s classi­
que, on notera que les termes les p lus caractéristiques 
àe cette langue (airain, onde , coursier~ courroux) n'ont 
pas leur place dans l a-'L. u:--<exception pour quelques mots 
conune chef). Cfr G. GOUGENHEIM, la format ion du vocabula i­
re français classique~ dan~ Atti delli VIII Congresso In­
t ernazionp.l e di Studi .komarizi, pp. 155·~ 162. Nous pouvons 
aisément mesurer lîintersection entre le vocabulaire de l a 
L.Tl . et celui qui spécifie le français classique en con~ 
trontant nos dépouillements aux listes de D. Lag. Nous 
obtenons ainsi 122 unitgs communes, dont 33 sont déjà des 
arch. ( "mots burlesques 11

, "marotiques",condamnés par le 
bon usage) et 30 des termes de civilisation. Il reste donc 
59 unités commune s à éthos classique. 
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souvent contrecarrer l a dur~t ~ trop accusée de c ertains tra its 

l exicaux. La plupart de s mét a t axes conf~rent ~ l a pr ose de l a 

Légende une a llure clilssique du meilleur a l o i. Faut- il raope­

ler 1 1 a ntéposi tion des pr onoms personnEls a t ones et des adver-· 

b 2s pronominaux , l a post position d8s adverbes de négation 9 

l'échange de fonction entre prépos itions, l e pr onom co~plé­

ment a tone devant l e s impér a tifs ? C'es t encor e le même effet 

que dégagent d e nombreus es pesées syntax ique s : choix d e s r e ­

latifs ~ de la prépos ition en. devant 1 tarticle , pe s ée d e s t emps, 

etc. Certa ins phénomènes appartiennent même en pr opre à ce 

qu'il est convenu de nommer l a l angue poétique . C' est, par (·~x­

e mple, l e ca s de certa ine s ant~positions a vad j ectifs . 

Nous croyons c es phénomènes i mport ants. Nous l'avons 

souligné, la syntaxe constitue une structure et e st, pa r natu­

re, fort ement ~épétitive . Le s t r a its cla ssique s ont donc une 

haute fréquenc e e t jouent au s<::in du t exte un rôle capita l . 

Sa ns doute e st -· c e par cette 6troit e colla bor a tion d iun l exi que 

et d'une syntaxe quo De Coster narvient l e mi c-:ux au subtil mé~· 

l a nge du style ha ut et du style bas. 

Nous vo ici au terme d 'un débat· d~licat. On a pu voir 

que l' a rcha ïsme nv e xerçait pas dans La Légende une fonction 

unique. Tour ~ t our burlesque et coquette, gr ossière et r affi­

née , la langue de ltUlens pi egel se situe a u centre d 'un j eu de 

forces antagonistes qui lui donnent t antôt une va l eur et tan­

tôt l a lui refusent. On n e peut donc poser aucune équa tti0n : 

l'~rchaïsme n' est pas l e r égi ona lisme , ou l e la n~age popula ire, 

pas plus qu'il n'est morgue de l e ttré ou r éalisme historique . 

Il emprunt e un peu à t out es ces va l eurs sans pourtant jamai s 

s'y fondr e compl~tement. 
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Le noya u qui rend c0hér entes ces tendances si diver­

sifiées, c'est sans doute <lans le t .:::rme c:e a l égende 11 qu 1 on 

pourr~it l e trouver . L~Ulenspiege l met en scène des êtres bien 

précis, mais qui se trouvent être e n même t emps des hommes de 

partout et de nulle part j son argument se dév~loppe sur une 

toile de fond historique, mais de même, e n nrovoquant une sor­

te ct•évasion intemporelle, il atteint l'universa lité ; la nar­
ration adopte un ton rude et f amili8r, mais l es ~xagérations 

at un f ort co~fficient de stylisa tion lui apport ent une cer­

t~ine dose dîirréalité, tandis qu'un fond de poésie empreint 

t oute l' a tmosphère . Telle est la pr ose quG Charl~s De Coster 

a choisie pour informer l a mati~re épique de la légende 5 des 

aventures héroïques, joyeuse s e t gl orieuse d'Ul enspi egel. 
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Deux interrogations se pos a i ent a u d6par t de cettG 

étude. La première portait sur un f 3it linguistique : qu 1 est­
ce que l 1 archaisme , et dans quelles c , nditi0ns un 6criva in 

peut~il s 7 en servir ? Ces pr oblèmes, nous l es avons ab0rdés 

s ous un angle théorique pour l es suivre ensuite à travers un 

sujet d 1 expérience privilégi~ . Et c ' est ici que l a s econde 

question rej oint l a pr emière : comment a -t-rm pu f aire d'un 

seul t ext e des lectures a ussi contr~dictc ires aue celles que 
nous a vons comment ées ? Sujet privilégié, car La Légende d 'U­

lenspiege l et de Lamme Goedzak ne s e pose pas s eulemc.r.t commE 

un témoin historique , mais encor e c omme une oeuvre d ' art 9 une 

réussite : Miche l de Ghelderode n'y voy~it-il pas n1e p lus 

beau et l e p lus durable livre de langue frança ise écrit de 

tous t emps e n c e pays " l? 

L'examen de dét ail a Dermis de mettre en lumièr e un 

certa in nombre de technique s de nt procède c ette qua lit6 . CG 

n'est pas sur ces mécanismes, l eur d2scription et l es eff ets 
dégagés qu 1 il convient de revcni~ ici, nuisqu raussi bien la 

cinqui~me partie du travail f ournit nos conclusions sur c2s 

points . Nous d~sirons simplement attirer une derni~re fois 
l'attention sur l tor iginalité d0 l a t énta tive de Charles De 
Coster et sur s on sens profond . 

Mani er l' archaisme et en fair e l a base d' un ouvrage 

or i gina l est un pari. Rares sont les 0euvre s o~ l' a rcha isme 
constitue lrassise de 12 réussite e sthétique . Ce pari~ De Cos­

ter , qui déclarait : nJe voudrù.is tant ne m,;ircher sur l es tr-:t­

ces de personne, me faire une sp6cialité"2, l' a t enu. Il fut 

be l et bien, s e l on le mot de St~pfer à pr opcs de Rabe l a is, un 

1 >ùr De Ccst er et Verhaeren~ dans Ren . Occ ., t .XX (mars 1927 ) , 
p.442. Pour M. G~uchez, J . C. rrest l e prcr.::ier styliste d(: choz 
n :'."us " (Le centenaire de Cl ·ë:rle s De Coster, id.loc. ,p .277 ) . 

~ Lettres ~ Elisa, p . 183 . 
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l ' 'l ,.., " ? / / / d ' h -'c seur'. Lt 1 usage de cette langue penetree a rc _aisme, 

c 1 e st la f orme de son a udace"3. 

/ / / li h u Il nous a e te d9nne de consta t er que arc aismt~ 

r endant compte ~ la fois du détail et de l'organisatic n du 

texte , est la pier~e d 1 ang l e du style de Charles De Coster, 

que tous l e s autres ~ léments s'y f ondent, depuis le dialecti.s­

me jusqu'au flandricisme . Il est omniprésent dans l' ceuvre 

sans jamais être pour c e l a s ource a v opacité ~ c~r il n 'est po int 

servile imitation ou recherche de phil o l ogue. 

Cependant , l' a rchaïsme constitue bien une manièr e 

d' écran entre l e lecteur e t l e s f a its que l' a uteur lui narre . 

Sa présence dénonce en effet l a littérarité du t exte dont il 

dev i ent l e support. D'une manière a ssez a ppr e xima tive, Damou­

rctte écrivait : "C'est t ouj ours e n vue d ' en eff et que ces 

écrits [ les pastiche s ] ont été c omposés, e t il ne viendr a it à 

personne l'idée d'§crire un ouvrage d i dactique dans l a l angue 

des siècle s é c oulé s" 4 • Constatation bana l e ? Mais e n 1 ' occur·· 

renc c , le truisme nvest pas inutile. Repcrtons nous à l a cfl~­

bre conférence o~ Roman J akobson s chgmatise de fa~~n s a isissan­

te l es diverse f onctions du l angage : un émetteur e nvo i e un 

me ssage à un récepteu~ par l~intermédiaire d 'un canal ; l e mes­

sage est codé et il s o r 6fàre à un cont exte. Ce s f a cteurs don­

nent naissance à a utant d e fonctic ns d ifférent es, e n principe 

cumulative s $ mais l e plus souvent hiérarchisées:. selon le .type 

d'acte communica tif . En pratique, la f onction r é f érentie lle 

domine, mais le message peut 6~alement être centr~ sur le d es­

tina t e ur (fonction expressive) 0u sur l e destina t a ire (conati­

ve) ; parfo is, l' acc ent est mis sur le c ode (fonction métalin-

3 R. GUIETTE, 
p. 14. 

[Intr9_9.uction.] à l a L.U. ~ Bruxe1les ,Asedi~ (1969), 

4 Archaismes et pastiches, p . 182 ; c 7 est nous qui s oulignons. 
5 Linguistique e t poetigue, dans Essa i s de linguistique généra­

l e, Paris~ Ed. cle Minuit, 1963.-------------------
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guistique), voire sur le contact (phatique); restent les mes­

sages centrés sur eux-mêmes, par prédominance de ce que Jakcb­
aon nonune fonction poétique . . On- peut cependant penser que l'il­

lustre linguiste a quelque peu faussé l'analyse du phénomène 
en faisant du message un facteur parmi d'autres. En réalité, 

le message n'est rien que le produit des cinq autres paramè­

tres. Si l'on veut accorder au message ce caractère totalisant, 

on conviendra que la fonction poétique est elle-même transcen­

dante par rapport aux autres fonctions du langage. Chaque per­

turbation ou nouveauté dans le fonctionnement d'un facteur at­

tire l'attention sur le message pris en lui-même . 

C'est de la sorte que tout message peut-être plus ou 

moins poétique~ Lorsqu'il tend vers la communication pure, le 

message s'abolit dans l'acte de transmission; le matériau dis­

paraît derrière le signifié. Valéry l ' avait magnifiquement 

pressenti. Mais cette transparence ne se rencontre P.Oint dans 

l'Ulenspiegel. Une partie de l'attention doit sans cesse se re­

porter sur les matériaux du message; et le lecteur a conscien­

ce d'être devant une façon inhabituelle de dire l es choses. 

Ainsi la prose de Charles De Coster exerce-t- elle une fonction 

poétique, qui contrebalance la valeur strictement référentielle 

de l'oeuvre. Au réalisme, elle oppose son irréalisme . Je m'ex­

plique. 

On a pu dire que la Légende était un écrit "réalis 

te". Mais il faudrait s'entendre sur la valeur du t ermes ici 

utilisé: on sait depuis longtemps qu'il est polysémique. Dans 

un article suggestif, le même Jakobson a bien mis en lumière 
toutes les ambiguïtés de ce terme malchanceux6 . Et d'énumérer 

6 Le Réalisme artistique, dans l'ouvrage déjà cité Théorie de 
la littérature, Textes des formalist e s russes, pp.98-108. 
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ses significations possibles : ·réaliste est l'oeuvre que l'au­

teur propose comme vraisemblanle (sens A), ou celle qui est 

perçue comme vraisemblable (B); le réalisme peut aussi être la 

somme des traits caractéristiques d'une école ou d'une doctri­
ne artistique du XIXe siècle, baptisée par Courbet, illustrée 

par Flaubert, prolongée par Zola (C), ou la narration de traits 

inessentiels à l'affabulation ( D) . Encore chacune de ces accep­

tions laisse-t - elle place à une nouvelle amphibologi e . Ainsi 

1 9 effot vers la vérisimilitude (A) peut-il être vécu de deux 

manières : "tendance à déformer l es canons artistiques en cours, 

interprétée comme un rapprochement vers la réalité", et 11ten­
dance conservatrice limitée à l ' intérieur d'une tradition ar­

tistique et interprétée comme une fid6lité à la réalité 11<A1 et 

A2) . A ces significations~ dont l'analyse remont(! à 1921 7 
9 il 

faut en ajouter une. 

Dans un univers idéologique précis, et surtout depuis 

Maxime Gorki, réalisme possède un sens différent: grosso modo , 

est réaliste la littérature qui peut-être dite porteuse d'élé ­
ments de progrès. Encore le t erme a - t-il 5 selon les époques et 

les contextes, engagé des contenus très divers : il y a assez 

peu dtêléments communs entre l e jdanovisme le plus étroit et 
le manifeste d'Ostrowsky . 

Mais, il est peut-être possible de fournir une défi­

nition du réailisme, à la fois historique et conceptuelle, qui 

assumerait ces diverses acceptions. On concevrait alors l e réa­

lisme comme "une tendance qui a pu, à une certaine époque, exer­
cer une '1nmination consciente sur l a pensée esthétique mais ne 

s'en est pas moins manifestée très fréquemment à d'autres mo­
ments de l'histoiren 8 • Les pénétrantes analyses d'Erich Auer-

7 L'article a été publié pour la première fois en tbâ'È!qae dans 
Cerven à cette date. 

8 Denis SAINT-JACQUES, Impossibl e réalisme, dans Etudes litté­
raires, t . III,1970, n6 1,p.9 . 
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bach montrent ainsi, ~ certains tourna11ts de l a tradition lit­

téraire occidentale, une tendance à représenter l a vie dans ce 

qu ' elle a de quotidien et de pratique, cette réalité étant 

tra itée dans un l angage approprié. La constante esthétique de 

cette poussée vers le réalisme est une négation de l a théorie 

cla ssique cles niveaux stylistiques , le 11 sermo gravis 11 (et non 
plus seulement les styles bas ou intermédiaire ) é t ant utilisé 

pour parler de réalités triviales, qui deviennent ainsi "ob­

j ets d'une r epr é sentation sérieus e , problématique et même tra­

gique i; 9. Il reste que les principes théoriques c ommandant l es 

différents choix techniques que lvon s' accorde à reconna itre 

au réalisme (sujets contemporains~ personnages bourgeo is ou 

prolétaires, saisis dans l a contingence des faits historiques, 
détails du monde physique, présentés de manière pos itive) r es­

tent flous et tributaires d'un certain nombre de présupposés 

épistémologiques (la r éalitË, l e vra isemblable, la mimesis), 

linguistiques (para llélisme de la langue e t du réel ) et esthé­
tiques 10. 

Chaque fois qu'un critique s e sert du mot réalisme 

pour disserter de la Légende d'Ulenspiegel, il faut donc iden­

tifier la notion dont il use. Ainsi, ceux qui étudient surtout 

le contenu social de l'oeuvre et sa place dans le développement 

historique des lettres européennes l a qualifient-ils de r éalis­

te au sens E, puisqu ' elle manifeste les tensions contemporai­

nes, qu'en elle 11convergent et s e rencontrent tous les élé­
ments déterminants, humainement et socialement essentiels, ,: . )f. 

d'une période historique 11 11. L'essai de Mitskievitch s ' intitule 

d'ailleurs : Charles De Coster e t l e destin du réalisme dans l a 

9 E. AUERBACH , Mime sis, l_,a Représentation de la r éalité dans l a 
littérature occidentale, Paris~ Gallimard, 1968, p.54 9 (v . 
les pp. 549-5 52) . 

10 .Cfr D St!NT-JACQUES, op .cit.,pp. 14-19 . 
11 G. LUKAC$,Ba lzac et l e real1sme français, Paris, Maspero, 

1967, p. 9. 
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littérature de Belgique. Cet emploi précis laisse peu de p lace 
à la discussion. 

Mais la confusion r este grande : Georg Lukacs lui­

même, se penchant sur le chef-d' oeuvre , pass e continuello.ment 

de cette acception à la notion de "style réa liste '', vite a ssi­

milé à la grossièr e naïveté. Thès e bien fragile, nous l e s a ­
vons. Le terme réalisme est aussi appliqué à De Ccster dans un 

autre sens , plus proche de C. Il signifie alors pe inture des 

réalités considérées comme basses ou brutales. De nombreux cri­

tiques ont insisté sur cet asDect de l'oeuvre , les uns pour 

le stigmatiser , l e s autres pour en louer l' auteur. Dès la paru­
tion du livre , C. Picqué ne cache pas sa répr oba tion : "M. De 

Coster, de même que quelques auteurs du jour, a un faible pour 

les horreurs. Il décrit le t ourmen.;: dans ses moindres détails 

avec un soin de questionna ire [ .•. }.. Ces scènes arrivent trop 

fréquemment ,et à l a longue vous en voulez légèrement à un li­
vre qui vous peine et vous donne l e ca uchemar 111 2 . Maurice 

Wilmotte, f éroce, n'a voulu apercevoir dans l 'oeuvre que 1Îles 

franches lippées, l e s innombrables jours chômé s, les kermesses 

votives, le commerce de s 'gouges' ? les corps-à-corps bruta ux 11 1 3 , 

à la quasi-exclusion de t ous les autres ~spects de cette épo­

pée de la Liberté ; sur les quelques vingt pages qu 'il lui c on­

sacre, dix le montrent hypnotisé par les "nourritures, abon­
dante s et grossièresH (p.316 ). Avant lui, l e délicat Octave 

Pirmez avait défini l a Légende comme "un effroyable monument 

gothique, où la musique, l' encens, l'idéa l sont absents. Ciest 
la populace qui emplit" 14 • Plus tard, Léopo l d Rosy devait dire 

de l'auteur : "C' est un poète , c' est un artiste qui écrit l' é­

popée d'une race en plein devenir. Il l e fait dans une not ation 

12 M. Ch . De Coster et la Lége nde d'Ulens pi egel, p .400. 
13 La Culture française en Belgique, p. 313 . 
14 Dans Adolphe SIRET~ Vie et c orresponèance d'Octave Pirmez, 

Louvain, 1888 , p. 137, lettre~ Siret du 3 mars 1879. 
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matéria liste dominante qu' on lui a r epr och6, mais qui est c e ­

pendant la caractéristique de la nationa lité dont il est 1 1 in­

terprète et le pe intre 111 s . En ce sens, il est exact que l' on . 

pourrait cataloguer l 7 Ulensp iegel a u r ayon des oeuvres r éalis·· 

tes. Les réalité s que cette épopée met en scène , torture s ~ 

guerres, ripa illes, s ont parfo is crues, et certains ~ léments 

linguistiques sont bien, nous l'avons vu, de nature ~ a ccuser 

cette co l orationl6 . 

Pour r éaliste peut aussi passer l e s ouci qu'a l' au­

teur de présenter, derrière le manichéisme apparent de l' oeu­

vre, la vie dans sa compl exité. Nous av0ns dit c ombien l'irrup­

tion de considérations é c onomiques dans l' épopée avait de quoi 

é tonner le lecteur. Réaliste e ncor e , l a pr atique d'un certa in 

behaviourisme, la peinture du comportement physique garantis ­

sant , mieux que l' analys e psychol ogique c ù De Coster n 'excelle 

point, l'authenticité de s a ttitudes mentales . 

Mais à c e r éalisme vient s'oppos er, ou plutôt se su­

perposer~ un irréalisme. Edmond Vandercammen a é t é sensible à 

cett e os mose l orsqu'il écriv2i t : ''Cervantès et De Coster s ont 

poètes modernes chaque fois qu'ils mélangent l a r éalité et l e 

15 La signification nationale de lw oeuvre de Ch. De Coster, 
da~s la Revue Franco-Belge, mars 1927, p.147. 

16 Not ons en guis e de parenthèse que sur le point de l a cru­
dité~ l 'Ul enspiege l de D.C. r este bien en-deçà de ce à 
quoi la tradition populair e de la Schwankbiogr aphie nous 
a habitués. Dans l e t exte du cordelier Thomas Murner,le 
principal ressort c omique de 17 chapitre s sur 96 repose 
sur la scatologie. 
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rêve afin que celui - ci fass e de celle- l à une plus pr ofond su­

jet de méditation1117 • Charle s De Coster, à une époque où T. 0ute 

la littérature française va se vouloir mim6tique , e t apr~s 

avoir lui-même é té tenté par l e r éalisme bourgeois, d6c ouvre 

les vertus de l'archaïsme et se me t à j ouer franch ement l e j eu 

de la convention litt6raire . Le lecteur prend touj ours connais­

sance des é l éments de r éalisme à travers l' écran d ' un langa ge 

que nous pouvons dire artificie l , en c c sens que l' écriva in s e 

veut un a.rtif ex . 

Cet irréalisme (ou antiréalisme , ou hyperréalisme ~ 

nous ne nous attachons point a u motl B) sert- il à adoucir, à 

minimiser ou à annuler les effets du r éalisme ? Au c ontraire . 

Il s'établit entre eux un rappcrt dialectique, l a part de r 6a­

lisme conférant une certaine crédibilité à c e gui, dans s on 

contexte,se pr ésent e comme irréaliste, l'irréalisme a ssurant 

en retour une théatralité a ux événements narrés . Le dépaysement 

temporel dans leque l nous pl onge l'archaïsme ne nous r e nd pas 

moins sensibles aux sentiments viol ents qui an iment la tempête 

de l'histoire ; la cruauté des supplices décrits avec mi nutie 

reste saisissante s ous le langage qui les peint. Mais 1 1 arch2is­

me réussit à schématiser l e s caractéristiques de c es sentiments, 

de ces sc~nes, à les styliser . Ainsi dans les sc~nes sa isissa n­

tes que s ont le bûcher de Claes, la t orture de s on fils, t ous 

17 De Don Quichotte à Thyl UlensDi egel, dans B. A.R.L . L., t. 
XXXII , 1954 ? p . 84. On notera---a-'ailleurs que l es cri · iques 
n'empl oient pas t oujours le terme s ans essayer de le nuan­
cer . Potvin , en 1882, décrive.it déjà la L. F r:!Ormne "une s or­
te de po~me r &al i ste en pr os e " (Histoire uds l e ttres en Bel­
g ique, p.289) ; A. Westerlinck (op .cit.) essaye de f a ire la 
part du r omantisme et du r éëüisme chez D. C.; J . Hanse parl e 
de "mé lange de r 6alisme e t de fantastique" (H . L.F., 308), 
R. Mortier d'un "réalisme intens e et c o l or é", qu ' il oppos e 
au vérisme (op . cit . 5 p.36). 

18 Pas p lus que Lêo Spitzer quand il dénonc e Le orétendu r éa­
lisme du Rabelais, dans Modern Philology, t.XkXVII,1939 -40 , 
pp. 139- 150 . 
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les détails sont-ils fournis avec une froi de objectivité, déjà 

productrice d'un grand e ffr o i. Mais en même temps, c es 6piso­

des s ont construits comme des symphcnie s. Ce n' est p lus seule­

ment l'épreuve du Thyl, l a mort du charbonnier. C' est aussi l e 

sadisme réduit à son principe, la mort infamante par exce llen­
ce; l e supplice de Grypstuiver est aùss i l e r appel, le signe, 

de tous les autres bûchers e t de t outes l e s a utres souffrances. 

L1 irréalis me prend jinsi l e pas sur le r6alisme tout e n l e con ­

servant. Et nous croycns être ici a u coeur de l a d6marche sui­

vie par l'auteur. Celui - ci déforme et outre l e s objets pour 

les faire appar a itre av ec plus de f orce , il les colore pour 

rendre s on lecteur - s on specta t eur - plus sensible à l eur es­

sence . De nombreuses t echniques exploitées par De Coster pos­

s~dent en elles-même c ette double postulation vers l e r éalisme 

et l'irr6alisme . Ainsi l a minutie dans la descri~tion, l ors­

qu ' elle tend à l'exhaustivité, 2st bien un des ~rocédés dont 

l'écrivain réaliste se s ert pour que les tra its de s e n univers 

fictif corresponde l e plus fidèlement a ux phénomènes observables 

dans la réalité. Pourtant, l orsque cette minutie s e traduit par 

l'énumération, nfest-ce pas un eff et différ ent qui e st obte nu? 

"Plus la description s' exaspère à s errer de près l es dé t ails 

moins le l ecteur arrive à s ~; repr é senter de façon satisfaisan­

tes l es objets décrits~ l' accumulation brouillant les axes de 
r éférence n 1 9. La perception ce sse a l c-rs de s t or gan iser, chac:,t;.e 

not ation renforçant, de manière quasi-impr ess i onniste, une ca ­

ractéristique commune aux divers é l éments. Tout en étant rendu 

par l'auteur les faits s ' émancipent ~e leurs référents exté­
·rieurs. Da~s .-1~. Légende ,1 ' archa~sme augmente toujours la part d E> 

la connotati_on.,r.enf orce la caract~riE?ation ·en rendant celle:-çi, 

par sa va leur synthé tique") inhérente aux choses elles-mêmes., . 

19 D. SAINT··JACQUES ~ op.cit., p .16. Ce qui s ' .explique bien,puis­
que le langage doit traduire de f a çon linéaire une percep­
tion globale . 
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La r éalité est donc déf or mée , ou plutê t anim6e,par des motifs 
po6tiques. Devrons -nous r appel er t ous les mécanismes j ouant en 

ce sens ? Citons , pêle-mêle , sans même parlur des chansons, 

l'allégorisme~ l a f ortune de l' adj ectif, l e soin que l'auteur 

met à disposer celui-ci et l' adverbe de f a çon à en fair e r es­
sortir au maximum l es va l eurs pictives , l e s redondances, l a 

suffixat ion péjorative, l' ellips e des articles, 1 1 hypocori sme, 
etc. 

Le mode d ' exnosition lui-même s embl e dénoncer l e m8-· 

pris d'une construction r ationnelle qui se vc udra i t r epr oduc ­
trice des enchaînements authentiques . Les événements sont l G 

plus s ouvent présentés dans l eur nudité (une nudité qui l eur 
confèr e c e ca r a ctère de n8cessité que l' on r etrouve dans l' épo~ 

pée et dans le cont e ), sans qu 'il soit besoin de lia isons sa­

vamment établies pour mettre leurs r e l a tions en va l eur. Leur 

repré s enta tion n' e st nullement synthé tique, mais juxtapositive 5 

ponctuée de r e tours e t de d iscontinuité s , d ' a.nalcgies o_ui se 

substituent aux articulations rationnelles. Qu' i l nous suffise 

de r appeler l e s r épétitions dynamiques, étroitement l iées à 

la parataxe dans l e domaine de l a structure d es ~bras es, l e 

maniché isme s outenu de l' oeuvre , l a diction proverbi~ le , qui 

f ait de l' é noncé s a pr opr e justification , l e s a ttùques de cha­

pitres , f auss ement hypot axiques, l'intempor alité, etc . 

Nous voudrions encore fair e r emar quer que l es autres 

procédés de mise en oeuvre dont nous a vons peu parlé parce 

qu'ils ne sont pas en r apport étroit avec 1 1archa isme conver­
gent bien vers l e même étymon s piritue l . Citons , e n r e fus a nt 

d ' entrer dans l e dé t a i l , les quostions oratoires 20 , l e merveil-

20 Au plus fort d 'un combat~ l e héros crie à s e s compagnons : 
ifQul. a l E:s he.bi ts de drap et de s oi e des bourreaux? Qui a 
leurs arme s?u. Il lui est r épondu: "Tous ! t ous [ . .. ] Vive 
l e Gueux 11 CIVs12, p. 1+01) . 
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leux, le grossissement épique ~ le manque absolu de contraintes 

physiques 21
3 l'intrusion de dé tails donnant un tour apprêté~ 

la narration22 ,les discrètes >prosopopfes23,1 1apostrophe à des 

personnages historiques absents2 4 ou à des abstractions, etc. 

Parmi ces caractéristiques technique ss nous retien­

drons deux phé nomène s dont l'irréalisme poétique semble bien 

rendre compte : l'inégale densité des chaDitres en archa ïsmes 

et la grande fortune de la forme dialoguée . 

Certaines divisions sont moins que d'autres fertiles 

en archaïsmes . Et pourtant, nous a vons constaté qu 1 il n'y 

avait pas rupture de ton . C'est que le noeud de l' oeuvre est 

bien cet '; irréalisme poétique" et que , dans les chapitres en 

question, l e gauchissement est assuré par d ' autres moyens oue 

ceux de l'archaïsme. Ainsi dans la pr emière vision : parce 

qu ' elle est par elle-même fantastique et allégorique, son 

créateur n'a · nul besoin de~ r.ecou~ir aux· procédés qui lui sont 

familiers ; c'est encore le cas du dernier chapitre, o~ l'on 

voit Nele veiller durant un jour et d eux nuits le cor ps de son 

ami en dormition. De Coster y fait passer le lecteur du simple 

pathétique au merveilleux, puis que le héros, qui revêt alors 

21 Cette absence de contraintes physiques s e manifeste notam­
ment dans la mobilité du hé ros. On l e trouve tantôt en Al ­
lemagne, tantôt en Flandre ~ sur la mer ou sur la t erre fer ­
me, presque sans transition . Nous avons déj à d it un mot de 
son é ternelle jeunesse et de son i mmortalité . 

22 Exemple: la nota tion 11La lune brilla it 11 dans la r e l a tion de 
Lammê ( V,7,p.437). 

23 Nous avons dé jà parlé des cloches de Haarlem . Dans l e même 
chapitre 3 on entend aussi la vo ix d'un interlocuteur invisi­
ble, et un discours est mis sur l e s lèvres des citad ins, 
conçus comme une entité unique parlant sur un ton lyrique. 

24 En IV,19 , Thyl choisit, pou~ f alr e le point de la situa tion 
devant ses s oldats , d 'interpeller dir ectement l e duc d'Albe, 
sur le inode:· épique~ 
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ccmplètement son être symbolique, ressuscite e t ccmmence une 

existence nouvelle et gl or i eus e . 

Le d ialogue , génér alement considér é c orrunc "condition 
maj eure de vraisemblance et cl 9 int e lligibilité 11 25 dans la t ech­

nique r omanes que moderne, est une porte par laquelle entre vic­

torieusement l'irréa lisme poétique . J . Hans e estime d'ailleurs 

que cette f orme prend une Dlace abusive dans l' oeuvre ? où e lle 
remplacerait inopportunément l a description26 , Et de citer un 

exemple : l e· chapitrc IV , 17 . Dans ce oassage, l e s Gueux quit­

t ent l~ur navire ~ bloqué par l es gl aces, peur effectuer une 
razzia sur une ferme ~u rivage . Cette exyédition, ce nt est pas 

De Coster qui l a narre . C'est Ulensp i ege l qui l a r aconte en 

même temps quîil la vit. Il va jusqu' à décr ire l eurs pr opres 

actes â s e s compagnons. Abus 3 dit J. Hanse . Poésie , r 6pondons­

nous . La parole de Thyl introduit une s orte de décalage entre 

la réalité des actes et l eur perceptic n nar l e l ecteur. En 

25 Jacques - Gér a rd LINZE, La Cc nversation dans l e r oman, dans 
la Revue général e , 197ü;-no7 , pp. 33-35. 

26 Han ~ D.C. ~ 26~, n.1. Not ons a vec J.-G. Linze, op .ci!·?PP :3 5~ 
36 , que l e dialogue a s ouvent , dans le r oman, pour mission 
pri ncipale deéclairer l e l ecteur sur l a psychol ogi e du ner­
s onnage. Mais d r autre s r,enres ·- et l e t h6c-ricien ci t e le 
conte antique ou médi éva l ·- utilisent le d i alogue a u sein 
du r écit non pour lui donner un brevet d 1 authcnticité, mais 
"comme support de l a c'.escription, comme prétexte à dissert a­
tion , c omme source du climat poétique. Bien mieux, l e dialo·­
gue pourra devenir un Gl ément possédant sa valeur propr2 in­
dépendamment de toute valeur significa t ive dans 1 1; dér oule­
ment de 1 1 action, dans l'exolication des comnort ements ou 
dans l a pr 6sentation du cad~e 11 (p. 36 ) . Cette . t echnique re­
vient en f aveur chez l e s écrivains contempor a ins (id., pp .47-
48). R. Mortier fait , nous l' a vons vu , un tra it épi que du 
d iscours d irec t chez D. C. Dans son travail de r édaction , C 8 
dernier substitue s ouvent l e d iscours d irect à l~indirect. 
Moins fréqu emment, il d6p l ace l a description sur l es l~vres 
de ses personnages (Ex. : en III ,28, la description des ri­
chess e s d'Anvers~ aux ff .619-620, devient un monologue d'U­
lenspiegel , l eque l décrit également pour Lamme , a ux ff .634 -
629, la t a verne du Ba s-Escaut et ses pens i onnaires). 
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faisant pêsser les f a its à tr~vers l a vis i on de s es personna­

ges, tout en se gardant bien de l es intérioriser dans leur psy­

chologie , l'auteur peut les orner e t l e s gauchir p lus f acile ­

ment. Retournons au t exte : 

- Je veux être l eur chef , d it Ulens pi egel. Qui a ime jus­
tice me suive . Non po int t ous , chers et f 6aux : il e n f aut 
vingt s eulement, sinon qui gar dera it l e navire? Tirez au 
s ort de s dés. Vous êtes vingt, venez . Les dé s parlent 
bien. Chaussez vo s patins e t glisse z vers l' ét oile Vénus 
bri llant au .. dessus d e l a f err:1e du tra ître . 

Vous guidant à l a cla ire lumière, vene z, les vingt, pa­
tinant et glissa nt, l a hèche sur l' épaule. 

Le vent siffle et chasse devant lui s ur l a glace de 
blancs t ourbillons de neige . Venez, braves hommes ! 

Vous ne chantez , ni ne narlez ; vous a llez t out dr oite­
ment, silencieux , vers l' ~toile; vos patins f ont crier l a 
glace . . 

Celui qui tombe s e relè ve a ussitôt. Nous t ouchons a u 
rive.ge: pas une f orme humaine sur la ne i ge blo.nch0 , Das 
un oiseau dans l'air ~lacé. D€chaussez les patins . 

Nous vo ici sur terre, voici l e s prairies~ chauss ez der e ­
chef vos pa tins . Nous s cmm8s autour de l a f er me ) r et enant 
notre souffle (p. 410)27. 

Où voit-on des chefs de comma ndo sï adresser de l e. s erte à 

leurs hommes, leur parler, comi~e e n un morceau d 1 6l 0q ue nce, de 

la neie e , des étoiles e t du vent?28 Pourta nt, chez De Coster , 

le procédé est coura nt29, Dans l e cha:')itre suivant, l es r é vol ­
t é s attendent l' a ssaut de l'ennemi s ur l eurs va isseaux t ou-

27 Remar quons que le proc édé n vest pas brutal . Ulens ~iegel 
s'exprime d' abord sur l e mode imp~ratif 5 c e qui est nor ­
mal, pour pa sser ensuite a u pr é s ent de la description. 

28 Notons aussi que 12 dis position du pas sar,e ne s emble pas 
correspondre de manièr e r éaliste a u dér oul ement supposé de 
l'action extérieure ni aux habitudes du discours narrat i f 
en matière de durée (la duali té discours/récit étant dé non-· 
cée par l a na ture dialoguée de l'instance racontante) . 
Trait contribuant· ~ garder a u texte cette allure de r@ve 
que lui donnent les mots . 

29 Nous avons s i gnalé son applica tion ~ans le chap . III,43. 
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jours bloqués dans la nuit. Dans l e silence~ on entend l e s ouf­
fle dvU1enspi egel 3 décrivant à Lamme t out c e qui se passe aux 

alentours : les réflexions supposées des attaq~ants, leur nom­

bre et leur ordonnance, l a lumi~re de leurs t orches et jus­

qu'à l eurs visages. Il y a donc insertion d' un narra teur sup­

plémentaire entre l e lecteur e t l e f a it r apporté , aui se trou­

ve d~s l ors baigné dans la subjectivi té du pr otagoniste . Un 

peu plus haut, lorsque les Gueux sont prisonniers dans Haarlem: 
attendant a vec anxiét é leur exécution, l'auteur f a it décrire 

la situation par Nele~ plutôt que de la narrer directement 
(IV,12) . Le comportement d e la j eune fill e e st d 1 abor d c e lui 

d 'une deviner e sse : elle entend , dans l e f euillage, une vo ix 

basse répétant l a prophétie des es prits ; puis c' est l a rumeur 

d'un combat et la rouge lueur des t orches qu ' elle es t d'abor d 

seule à voir ; et c'est enfi n , a vec s on fracas, l' a ttaque sal­

va trice, qu'elle continue de décrire de la même manière. Elle 
va jusquvà déclarer : "Tiens , [ ... ] voic i des s ol dats qui nous 

donnent des armes ", type même d e l a consta t ation inutile ! 

(p .4Ç)O). 

Ainsi, t out est stylisa tion dans lv oeuvre de Charles 

De Coster . Et la poésie f orme lle se mêle à l à poésie aff ective 

du légenda ire. Nous savons que l e poéti que est a vant tout af­

faire de forme, a u sens hjlemslévien. Tous l es a na l ystes du 

phénomène, de Serva is Etienne à J ean Cohen , de Paul Valéry à 

Roman Jakobs on,ont iriaisté sur c e noi nt. Mais à côté de c ette 

rhétorique de s formes ,sans doute existe-t ··· il une noésie d G l a 
substance qui , malgré les t entative s d'un Bache l a rd, r este en­

cor e à étudier ~ et qui doit trouver s2 source dans 1vanpr opria­

tion des objets per çus par nos structures mentales et culture l­

l es. Or, 1 1 Ul enspiege l n 1 est pas seulement un chant, une musi·­

que. Le livre est aussi~ par l a fore ~ de l a ma tière qu 1il r en­

ferme , objet d'émotion constantü pour le l ecteur. Il Deut 

s usciter che z ce dernier la nosta l gie d' une gr a nde époque, ou 
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l'espoir d' une s oci~té c~ les r apports humains ser a i ent r égis 

par d vautres principes que c eux quvi l connait , e t qui s eraient 

joie , vitalité , simplicité, justice; i l peut lui f a ire retrou ­

ver une patrie - patrie de l a cultur0 3 patrie de l a pens ée , e x­

citer en lui des sentiments passionnés •.. Mais t out ce l a ne 

s erait peut-·être rien si un langage, dont nous a vons e s sa yé 

de livrer quelques s ecr8ts, n' é t ait venu, c omme un complice, 

nouer à j amais l a sympathie entre l e l ecteur et l a matièr e 

h~roique qui le f a it rêver. Sa ns cesse . dans l a L6 Qende d'U-
"J \2 

!enspiege l , l 7archa isme est là pou~ rappeler··aq lecteur qu'il 

entre dans une oeuvre0 1 littéraire ·; .. , sans -cesse, __ cet art qui 

"dfsigne son masque du doigt" 3o ~ lui ~rappelle qu 'il lit une 

histoire, umbelle et gr ande histoir e . .. 

30 R. BARTHES, Le Degré zéro de l 1 écriture, Paris~ Editions 
du seuil, 1953 , p .5 3. 
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ORIEHTATION BIELIOG?.=J .. F::1I(UE 

On a beaucou p é crit s ur De Coster . r.fo.is l a p l u part 
d es t rav aux qui l u i ont été consac rés sont s u r tout d e nature 
b i ograph ique , e t s ' at t ardent à décr ire l es d i ffi c u l tés do son 
exi s t ence . Lorsqu' i l s s 1 in t é r 0ssent à !• oeuv re elle -r:1~r:rn , c' es t 
s ouvent p our l a p a r a ph r aser ou en souligner des c aractères par­
foi s fort é tra n ger s à nos préoc c u pations . Dans l a mesure où i l s 
tra i tent de l a l angue do l ' Ul 0nsp ieges , il en est è i 0n peu d ' ori ­
g i naux. . D 1 a u t r e part , notre r ôle n 1 était pas d 1 éta ,:ïlir i c i l a bi­
b l iogr aphie c omplète et critique de Charles Do Coster dont l ' ab­
sence a p a r fo is r endu l a re che~chc d i fYi c ile . 

Dès l ors , afin de n e pas a l ou rdir c es quelques pages 
d 1 un noQbr e c onsidérabl e d ' indi c ations pou utiles , nous nou s en 
t onons à que l ques ouv rages et articles de base , soi t qu:? cos 
travaux présen tent un intér~~ f ondamental pour notre propos , soit 
qu ' ils c onst ituent de CODI7lodcs i nstrunents d'ini tiation à 1 1 oeu­
vre de Charl es Je Coster . Parmi ces ouvrages , de valeur fo r t iné ­
gal e , n ous v eillons à c itor ceux qui c ontiennent des préci sions 
b i bliographiques . C ' est à eux que nous renvoyons l e lecteu r dé ­
s i reux de compl éter son inforr:ia tion . 

Nou s a d opt ons l a r.iôoc a t titude en c e qui c oncerne l es 
faits de l angue . Toujours pour ne pas accat l er le l e cteur , nous 
nou s en t enon s à quel ques_ t i tr0s fondn.r.JG~î.taux . Les é tudes part i ­
cul ièr es ont été ci tées en c ours de travail . 

SECTION A . L ' AUTEUR ET SCH OEUVRE ----------------- -----------------
.!• Les text.es 

a ) La Légend e d'Ulcnsp iegcl 
-»0ni è r es édi t i ons : 

La Lé g ende d 1 Ulenspiege~, par Charl es De Coster , Bru­
xell es , A . Lac.r ix , V crboeckhoven et C 0 • i'il~fue oai son à 
Pari s , à Lei pzig et à Li vourne , I367 . M8nc édit i on a ­
v e c ·raillés i me I 06ü . 
La Lég ende et l os a v entures h é roi ques , j oyeuses o~ g l o ­
ri cu s es d 1 Ul enspi ogel et d e Lar:imo Goodzak: a'!.l Pays de 
Fla.~drcs et ail~unrs , par Charl e s De Coster , Douxièrae 
~dit ion , Paris , Librori e i nternat ionale , L . Lacroi x , 
à Br uxe l les , Lei p!:3ig et Livourne , I869 . 

- Edi tion o odernc : 
~E COSTER ( Charles ), La Lôgcndo et los aventures hér o ï ­
ques , joyeuses et glorieuses d 1 Ul 0nspiegel et de Lam~0 
Goe d zak au Pays de Fl andres et ailleurs , Edition défi ­
n i t i ve établi e et pré se::ité o par Jos0ph HAHSE , d ouxièr.10 
édition, r ovuo , a v e c d2 nouvelles notes et v arian t es , 
Br uxell es , La R0nai ssanco du livre , I 966 . 

- M. J . Eanse prépare une ~dition c ri t iaue de la ~. , dont l a n i­
sc au p o i :"lt touc::.1e présen tC!:!C:n.t à sa ffin . Il a égal GDent 
établi une Edit i on criti aue , encore i nédite, des Lég . f l ao . 
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b ) Au t r e s ouvres 

Légendes :flanan.dos , par Char l es :!:Jo Cost e r; Colle c t ion 
He tzel. Paris , Miche l L èvy frèr e s , Br ux e lle s , .Mél in0 , 
Cans e t C 0

, IG58 . Douxièr.10 édi t ion : Br uxel l e s , Par ent , 
Paris , Ir.i chel Lè vy f r è r es , Lei p z ig , Ch . Mucquart. , I86I. 

Conte s braba nç on s , p a r Ch a rle s De Coster, Paris , IVac::.-: e l 
Lè vy fr s r e s , Br uxel l e s , Of f ice d e pu b l icité , Le ipz i g , 
Auguste Sc h n é c , I C6I . 

Ch a rl e s D e Cost e r journ a li s te , 44 ar tic les politique s 
d e l' a ut e:>-r d ' Ul en spiegel, pr é.fa c e d e Ca r:iillo Hu ysoans , 
Br uxelles , Esseo , I 9S9 . 
L e t t r es à Elisa , publiées par Ch . Po t vin , Br uxel l es , 
Ue i sse n br u ch , IG94 . 

3 • L <P t rava ux 

BARTIER ( J .), Charle s De Cost e r et l e jeune lib éra lisn e , d ans 
l a Revue de l' Universit é d e Br u xelles , t . XXI , n ° 1 , oct .• 
déc . I 968 , PP · 8- Ja . 

1 -· 

BE2TJ,UT (R.) :IJ Cha rle s De Coste r . Notic c'-·'.~ ibliographique , s .l.n . n. 
Q3ruxe lle s ,. Br ant .s ] , I 90J . 

CH/.'..R~-.,IER ( G.), Charl e s De Co s ter . Fagcs c hoi sies , publ i ées a v e c 
une notic e et d es not e s , Br uxe l l es , Of f ice d e pu b licit ù , 
I942 ( Collection nat i onal e ). 

CULOT (J .-M.), Bi bliographie d e s é criva i ns frança i s d e Be l giqu e , 
I 88I-I950 , t .I, 3 r u.xc:lle s , Pal a is d e s Acadéo i e s , I958 , 

. pp . 2J 5- 240 . 

DANTCHElJKO ( V. - T .) etPAZ,VS~~i-.JI. (V.-A.) 1 ~arl :ùe Koster . Bi b l i ogra ­
fi tch e skij Ukaza tol 1_, Ava n t - propos d e A.-B. MOROZ OVA ., 
!Jio s cou, I zdat el' st.o 11Yi..ni ga " , I 964 , ( Coll. Pi s a t e li 
Za rubo jnyh S t .ran ) • 

Le Fol k l or e d ans 1 1 a euvr e d e Ch a rl e s De Co s t e r , n w;ié r o s péc i a l de 
l a r evue Le Fo l k l o r e b r a bançon , n° J 7- J 8 , (I927 ) . 

GASPAR (c .) ,. Centenaire de Ch a r l e s De Cos t e r Iû27- I 927 , Catalo­
gue de 1 1 ex p osition organisée à l a Hi b l iothè gue r oya l e 
d e Bol~ique . Br ux e lle s , Arch i v e s et Bibliothèq~e s de 
:3clg iquc , I 927 . Co t te b i è liogr a ph i e Gt a ussi a cces s i b l e 
dans l a r e vue .li-..Rv h .t V O§ __ .Q~_.!3P.:i.J:.i q!g~guel!> , 4 e anné e , n °9 , 
nov embre 1 927 , p p . I 29- I 64 . 

GERLO ( A.), Cha rl eà Do Coster en Vl a anderen , Anve r s , Uitgev c r ij 
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Do Coster ot sa rcr:1i è rc 11 Lé~0:ndc flar:1m1do 11 , dans Les 
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l cs De Cost e r , pp. 9 - I2. 

HUYSN.AHS ( C .), LE:> ror:1an d 'Ulcnspiogcl ot l e r0111an d<? Char les Do 
Cos t 0r. Avec quelques aperçus sur sa vie et son peuvro, 
Bruxelles , Esséo , 1960 

KLINKENBEHG (J.H.), L'lUcnspicgcl d e Charles De Coster fut - il 
l e t éooin d ' une 6pogu o? , dans l e Bulletin d o 1 1Acad0oic 
Ro a l e d e Lan e et do Litt é rature fran aises , t . XLVI (I9 
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Ri:..B'i:!:L.h.IS (F.), Oeuvres complèt es , Text o étubli et annot<~ par Jac ­
ques BOULi..iTG~~ , r e v ue et coci::;l0té0 par Lucien SCEELER , 
Paris , Galli~ard , I955 . 
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INDEX VERBORUM 
========== ==== 

Ne sont r epris dans c e t inde x q u e l e s mots appartena nt 

à la Légende d'Ule nspiege l et ayant fait l ' objet d'un c omme n­

taire . Nous n' a vo n s pas distingué a rchaïsmes e t mots modernes, 

termes frança is et étrangers. Les chiffre s renvoient a ux 

pages . L'abréviation n . renvoie à une note infrapaginale . 

A, 386, 450, 505 - 506, 508 - 509, 
529, 610 n., 850; v . c e . 

Abrévier, 150 , 1 67 , 445 n .~ 
Accises , 690, 701. 
Accointance , 170. 
Accoutrement, 170, 205 . 
Accr êté , 253, 309, 773 . 
- ade, 208 - 209, 240 . 
Adoncque s , 287 , 290, 292, 306 , 

308 . 
Affier,150, 622, 773. 
Affol ement, 20 0 . 
Affoler, - é, 162 , 164, 200, 

215 n ., 245 . 
Affoleur, 162, 215 , 216 . 
Affourchement, 203 -2 04 . 
Affourcher , 203 n . 
- age , 192, 205, 208 . 
Aigre, 173, 246, 269, 480, 

646 , 758 , 759 . 
Aigrelet, 194 . 
Aigrement, 2 6 9 . 
Aigrir, 2 6 9. 
Aiguillette, 93, 109 . 
- a ille , 212. 
Ajourner, 162, 216. 
Ajourneur , 162 , 215 - 216 . 
- al , 83 n., 219, 256 -257 . 

Ale , 119. 
Aller, 136, 143 , 406, 457; 

v. ralle r . 
Amé, 141, 30 7, 619, 623, 

62 4, 62 5 . 
Amener, 136; v. me ner, em-

mener. 
Amour , 3 3 9 , 3 41 , 3 5 0 , 3 5 2 n . 
- ance , 241. 
Angeviner, 158 - 159 . 
Angoisseux, 259 . 

- a nce, 2 0 9- 21 1. 
Appréhend2r , 162 . 
a rchi- , 1 82 . 
- ard , 25 4 - 255, 872. 
Arque bus e , 105; v . haequebut c . 
As, 1 01. 
Assabre , 115, 128. 
Asseoir, 140, 305 ; v. seoir . 
Assotir, 151 , 168 . 
Atours, 225 . 
Au, 162 - 163 . 
Aumusse, 109. 
Aune, 121. 
Aval er , 151, 684. 
Avec, 385- 386 . 
Avoir , 333 , 371 , 373, 374 - 375 , 

376, 387, 391, 393 - 394, 
774; ainsi m' a it Di eu, 
530, 792; v. être , nom . 
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Babouine, 174. 
Baes, 114 n., 131 n., 850, 

851 n.; (baesinne ,114 n.) . 
Bagasse, 226, 872 . 
Baguette, 113 . 
Baille , 226, 235, 758, 826, 839. 
Bailler , 41, 44, 45, 92, 94, 

151, 377, 701, 794; 
v. s'entre- bailler . 

Bailli, ( et haut-, grand-), 
93, 96, 11. 

Bailliage, 111. 
Bai 11 i v E! , 111 . 
Baiser , 165 n . , 651. 
Bande, 103, 105. 
Barille t, 194. 
Bas-de- chausse, 108; 

v. chausse. 
Bassement, 276-277, 278, 279, 

283. 
Batelet, 194 . 
Batifolement, 204 . 
Baudoyer, 159, 445 n., 569, 

570, 571, 872 . 
Bauffrer, 141, 871 . 
Beau, 4 7 2 , 4 7 3 ~ 6 2 0 , 6 21. 
Bedaine, 118, 255 . 
Bedon, 2 5 5. 
Bedondaine, 192, 255 . 
Belgique, ( adj. ), 251 -252 , 

357 n., 701; 
( subst .), 252. 

Bélître, 227, 586, 872. 
Bénéficier, 139, 445 n. 
Bénévolement, 283. 
Benoît, 263, 270 n., 360 n. 
Besicle s, 98 n . , 223, 789 . 
Besogner, 155, 259; faire 

besogne, 376 . 
Besoigneux, 259-260 . 
Bie n, 264, 275 n., 235 - 286 . 
Bier (ingesche -~ dobbel - ,), 

119 ; v. bruinbier . 
Bieste lette, 191, 306 . 
Blasonnique, 804 . 

Blanc , 366, 471. 
Bomba rde , 7 5 9 . 
Bon, 173, 246 , 263, 268 , 269, 

472, 509 , 621. 
Bonhomme , 174, 191, 269, 805; 

v. bonne femme . 
Bonhommet, 191, 196. 
Bonne femme , 174; v . bonhomm~ . 
Bonnetade , 208 - 209. 
Bonnier, 121, 128 n . , 307, 840 . 
Borgstorm, 315 n ., 826, 850. 
Bougre, 172, 267, 586, 789, 

8 73 n. 
Bougr esqu e , 172, 258, 267 . 
Boutargue , 117. 
Bout~- feu, 104, 179 . 
Bouter, 45, 151; v . s'entre-

bouter. 
Boutilier, 114, 307, 78 3 . 
Boyer, 115 . 
Brabant, 356 n., 411, 530. 
Bragmart, 106~ 586. 
Braguette, 108. 
Bra ire (subst.), 177 . 
Brasser, 154, 159, 162, 378, 

756-757~ 7 69 , 84 7; 
v. mélancolier . 

Bra ve, 220, 250, 269, 619-620, 
621, 624 n. 

Bravcté , 220, 250 . 
Brela n, 22 7 . 
Bren, 227, 267, 306 . 
Breneux, 261, 267, 569 n . 
Briller, 479 . 
Brimba llement, 819 . 
Brimballer, 817, 8 19 . 
Brimbeur, 216, 775 n., 840, 

87 2. 
Brisement, 205 . 
Bruinbier, 119 , 8 51 n. ;v.bier. 
Brûlement~ 2 0 6 . 
Buverie, 174-175, 213, 236, 

646, 801. 
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çà, 287, 292, 528 n . 
Califourchonner, 160, 166, 168, 

757 n. ,769, 872 . 
Calvinistrer ie, 214, 21 3 . 
Campane, 227, 832 n. 
Capeline, 110. 
Capitaine , ( s ubst .), 103; 

(adj . ), 262, 267; 
v. capitainer, àécapita iner. 

Capitainer, 160-161, 267, 569, 
570, 571 n . , 574. 

Cùrolus, 93 , 98, 683, 701; 
v . florin. 

Casaquin, 108 . 
Castel, 50, 222, 223-224, 243. 
Castrelin, 118 n. 
Catharreux, 261 . 
Cavale, 173 . 
Ce; - disant, -faisant, - qu'ayant 

dit, -que voyant, - qu ' en­
tendant, -qu ' étant fait, 
412, 413 - 414 , 415, 795; 
pour-, sur- , nonobstant-, 
à-, et-, 412-413 , 416; 
-qui , v. qui ellipse. 

Ceans , 56-57, 288. 
Cejourd'hui, 288 , 292 . 
Ce l er, 56- 57, 168. 
Celui, 410-411 ; -qui, 423, 643, 

661 n . ; - de, 411, v. ceux 
de; -là, 568 n. 

Cendres, 676, 717-722, 746. 
Cense, 98 n . , 22 8 , 586, 840 . 
Centurie, 103. 
Cependant, 288, 292, 563, 791. 
Cerf; comme-, 366. 
Cerise, 366 . 
Cervoise, 224 . 
Ceux de, 410- 411~ 783, 789, 839. 
Chalon, 152, 306 . 
Chambre; - à coucher, 171 ; - de 

géhenne, v. géhenne. 
Chanfrein, 105-1 06 . 
Chanter, 378 n., 570 . 
Châtellenie, 93, 111. 
Chausses~ 108. 
Chef, 224, 074 n. 
Chevaucher, 138-139. 
Chevau-léger, 103 . 

Chichard, 255, 267, 271, 872. 
Chicherie, 65, 221 , 255 , 267 . 
Chienn~ille , 219, 872 . 
Chiennet, 191 . 
Chiffrer, 165. 
Chiquenauder, 152 . 
Chirurgien-barbier , 114. 
Ch0esel , 119 . 
Choir, 52, 152, 166, 168, 822, 

874 . 
Chopine, 118 . 
Chopiner , 152, 168, 83 9. 
Chose, 378 - 379 . 
Christ, 359-360, 390, 783 ; 

Mons e igneur-, 360 n . ,540 . 
Cinglement, 200, 206 n. 
Clair, 479 - 480. 
Claquedents, claque- dents, 

182, 791, 872 . 
Claustr-:'i l, 257. 
Clauwaert, 119 . 
Coi, 263, 267, 772 . 
Coiffe , 109 . 
Coiment, 267, 277, 282 n . , 

622n.,802 . 
Col , 17 5, 2 5 3, 3 07. 
Colériquement, 277. 
Comme , 4 0 , 3 5 5 n • , 3 6 3 - 3 6 9 , 

391, 393 , 447 n ., 774; 
(adv . interrogati f ), 
288 - 289 . 

Commère, 173- 174 . 
Compère, 174 . 
Concoction~ 207, 241, 832 . 
Conter, 164 . 
Coquasse, 22 3 . 
Coquas sier , 222 n . , 228 , 596. 
Coquillcux, 260, 271, 822. 
Cornemuseux, 217 - 218, 752 . 
Corne tte, 105 . 
Corni er , 221. 
Cottes, 110, 229, 840 . 
Couard, 2 54 . 
Couchant, 6 7 6 . 
Coucherie , 213-214 . 
Couleuvrine ( et double- , 

demi -) , 93, 106, 306 . 
Coupe-gibeci~re, 179. 
Courir , 2 0 9 , 2 3 5 , 3 6 6 ; 

v. cerf , trotton. 
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Courta ud ( e t double - ), 106, 130 . 
Coutumier, 248 , 267 , 788 n. 
Coutumièrement, 267, 277, 788 n . , 

ü32 . 
Couvre - chef, 224 n.; v . chef . 
Crapule , 172-173, 802, 817, 872 . 
Crepelé , 263 - 264 . 
Creva ille, 212 , 872. 
Cri er , 759. 

Daelder, 101; v . ricksdelder . 
Damoiselle, 50, 225, 26~. 
Dans, 495-496, 498 n . , 500, 

503- 504 . 
Dauber, 45, 164 . 
De, 152 , 203, 341- 347, 354- 355, 

424 n ., 450, 506- 508 , 525 n., 
610 n . , 806 ; v . pays - ; 
ceux-. 

Dé-, 144. 
Débonnaire , 24 8 , 249 - 250 . 
Dé c apita iner, 160- 161, 267, 

569, 570; v. capitainer. 
Décheve l é , 144 . 
Décurie , 103. 
Déflorement, 200, 205, 690, 701 . 
Délogement, 206. 
Demi-, v . couleuvrine, serpen -

tine . 
Denier, 98 n ., 99 , 701. 
Dépiteux, 250, 260. 
Der echef, 289 , 794, 819. 
Désespér a nce , 210, 240 . 
Destrier, 701 . 
Détra ncher, 144. 
Deult, v. douloir. 
Devoir, 4 06 . 
Dextrement, 277 , 282 n . 
Diable, 47 0 n . 

Crons t è ve , 116, 783 . 
Cruel, 269 . 
Crusat~ 97 n . , 101, 102, 128 , 

307 . 
Cuider , 5 5, 8 6, 9 S n . , 15 2, 

322. 
Cuiret, 97-98 n . 
Cuisine , 871 . 
Cul - de- cuir, 18 0, 189 , 872. 
Cuvelier, 114 . 
Cuyte , 119, 792; v . kuyt. 

Dire , 139, 140, 143, 413 - 414, 
440 n . , 455; v.s' entre - . 

Dizenier, 105. 
DobbGl (-kuyt , bier, knol, 

kno llaert ), 11 9. 
Dolent , 264, 270 n . 
Doncques, 306 n . , 307. 
Donner , 377 . 
Dortoir, 171, 789. 
Double -; v. couleuvrine, 

s erpentine , dobbel - . 
Doubte ur , 3 08 . 
Douleur , 37 3 . 
Douloir, 65, 153, 306. 
Doux, 19 6, 263, 26 8 ~ 269, 

509 , 621, 805. 
Droit ement, 278 . 
Dru, 366 . 
Duc a lité , 219 -220 . 
Duca t, 97, 101. 
Duca t on, 101. 
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Ebattement, 200- 201 , 205. 
Echafauder, 138 . 
Echevin, 111. 
Ecla boussement , 206 . 
Ecl~ter, 3 66; s' - , 141 , 791 . 
Ecoutête , 111, 112 n. 
Ecu, 94 n., 97, 99, 102, 13 0 . 
Efforc8ur, 216. 
Lglefin, 175, 307 . 
Eglise; Notre Mère Sainte -

360 . 
Egor gett er, 19 3 . 
Egr cncur, 8 5 n . , 216. 
Embléma tiquement, 8 9 n., 

28 0- 281, 28 2 n . , 592 n . 
Embrass ement , 205 . 
Embrener, 227 , 267. 
Emmener· , 136 . 
Emmi, 56, 496, 49 8 n . 
Empêcher, 137- 13 8 , 791 . 
Empiffrement , 8 3, 8 5 n . , 204, 

205, 871. 
En (pré p .) , 137, 143, 322, 

355 n. , 450-452 , 457, 
493 - 495~ 49 8 n. , 499- 506, 
508 , 610 n . , 774, 801, 
8 02 , 8 05, 817, 81 8 ) 875. 

En (adv . pron . ) , 407-40 8 . 
En- (pr éfixe ), 144 . 
Encasquer, 144 . 
Endéans, 496-497, 8 38 . 
Enfante let, 191. 
Enfer , 3 6 7 n . 
Enfloriner , 222 n . 
Enfoncement, 206 . 
Enrùger ( s' -) , 141. 
Ensacquer, 142, 192 , 306. 
Enseign~ , 103, 105 ; v . porte -. 
Ensemblement, 27 8 . 
Entendement , 206 . 
Ente ndr e , 165, 415 . 
Entier , 46 5- 46 5 . 
Entr ' aider (s ' -), 145 . 
Entre - , 143, 145 -1 5 0 ~ 162 , 

ü 32 n. 
Entre - accuser (s' -), 148 . 
Entre-ba iller ( s ' -), 146, 

151 n. 
Entre- ba ttre Cs'-)~ 148 , 1 50 . 

Entre - bouter (s' - ), 1 47 . 
Entre - bousculer (s '- ), 148. 
Entre - choquer (s' - ) , 145 . 
Entrecogner (s '-), 147 . 
Entre - croiser (s'-) , 148 . 
Entre - dire (s' - ), 143 , 148 , 

149, 163- 164. 
Entre - f a ire ( s '-), 147. 
Entre-heurter Cs '-), 147. 
Entr e - ma nger ( s ' - ), 148 . 
Entre - montrer ( s' -), 143, 147, 

148 . 
Entre - parler ( s '-), 147) . 
Entr e - quer e ller ( s '-), 148 . 
Entre - r egarder Cs ' - ), 148 . 
Entre - t a iller Cs' - ), 148 . 
Entr~tenir ( s' -), 147. 
Entre tuer (s' - ) , 145. 
Entrer en , 154, 162, 1 65,233 n. 
Epervia litl , 220. 
Epi eu , 1 06 . 
Ep l or é , 4 66 . 
-er , 197 . 
- erie , 8 3 n., 205, 212, 213-

215 , 239, 240, 872 . 
Es, 391 n . , 496, 497, 49 8 n ., 

7 91. 
Escarce lle , 225, 243, 683 . 
Esc,::ivêche , 11 7. 
Esp~enolis er, 15 8- 159. 
Espéra nc e , 210 . 
Estache , 229 . 
Estafi er, 104, 83 2 n. 
Estoc, 107. 
Estrù.pade , 113 . 
Estrelin, 101, 102 . 
Et , 313 - 315, 543-554, 603, 

60 8 n ., 611 n., 624 n. , 
705 , 726 , 737 n., 770, 
734 ; v . c e , index i déo­
l ogique . 

-et ~ - ette , e let, 18 9- 192, 
1 93 , 1 94, 58 4 n . , 832 n . 

- et é , 22 0- 221 . 
Etre , 434 n . , 447 n. ; c' est , 

379 n., 3 31, 411 ,45 2 n., 
647 n . ; qui e st, 424, 
592 n . 

- eur , 215, 216, 261, 58 3, 594, 
599, 8 37 . 

- eux, 217-218 , 25 8 - 26 2, 837, 
8 72 . 



Fâché, 618-619, 624 n. 
Fâcherie, 165. 
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Faire, 371, 373, 375- 376, 387, 
391, 408 n . , 413 - 414 , 
447 n.; v. ce, s'entre -

Falloir, 406. 
Faucon, 107 . 
Fauconneau, 107. 
Faux-visage, 181, 872. 
Féal, 50, 264, 270 n. , 619-620, 

623, 624 n., 625; féaulx, 
306 . 

Feintise, 209, 788 n., 817 n., 
818 . 

Femmelette, 196. 
Fenestrage, 208, 309 . 
Fenestrer, 208, 309. 
Ferrement, 109 n. 
Festoiement , 201. 
Festoyer, 2 01. 
Feu, 343 - 344, 730-733 . 
Feuillard, 229. 
Fi, 528. 
Fille- folle , folle-fille, 

1 83, 1 89, 195, 253, 872. 
Fillette, 194-195, 196, 246, 

366 n. 
Flagellement, 201, 238 - 239, 243 n. 

Gantois ement , 281, 282 n. 
Gars; jeune - , 224. 
Garçonnet, 194, 196. 
Gaudisserie, 51, 8 5, 213 . 
Ga usser (se-), 153, 154 ; 213, 

8 03, 8 04. 
Gausseur, 213~ 217 n., 873 n . 
Géhenne, 171, 235. 
Gendarme, 104-. 
Gent, 225, 263, 264, 26 8 , 270 n. 
Gentil, 196; 263, 268; gentil-

le-femme, 180-181 . 
Gentillement, 278. 
Gésir, 164, 6'+6. 
Gibecière , 179. 
Giflerie, 215. 
Gigantal, 50, 51, 256, 25 8, 790. 
Gît, v. gésin. 
Glout , 51, 8 5, 265, 267. 

Flandre, Flandre s, 356-358, 
390, 393, 411, 791, 802; 
ceux de - , v . ceux ; v. 
Flandricisme , pays. 

Flibot, 93, 116, 128 n. 
Flocquart, 109-110, 306 . 
Florin (-ca rolus), 98 n., 

99, 222 n . , 570 . 
Florinier, 2 2 2. 
Foin, · 5 2 3 n . 
Fol , fou, 164~ 200, 253, 701; 

fou garçon, 18 3 n .; 
v . fill e - folle . 

Follet, 194, 570. 
Follier, 51, 153, 166, 568, 

570, 571, 574, 803 . 
Force , 339, 351, 352 n., 510. 
Fors 3 496, 497 - 49 8 . 
Fortune, 339, 349 . 
Fouettement, 206. 
Fraise, 109. 
Frisser, 1 61, 445 n . , 791 . 
Froid, 366,463. 

G l ou tu, 8 5 , 2 5 8 , 2 6 5 , 2 6 7 , 
570, 872 . 

Gouge , 18 3, 22 9 , 235, 0 72 . 
Gourmette, 104 . 
Grand, 472, 473, 621 . 
Grandement, 28 4. 
Graphiner, 161, 306 . 
Grègues, 97 - 98 n ., 110; 224. 
Gre l ard, 255, 267, 8 72 . 
Grê l e , c omme -, 3 66. 
Greleux, 25 5, 260 , 267. 
Grièvement, 27 8. 
Griller , 165. 
Gr'ondcr, 3 6 6. 
Gros, 98 n., 1 01. 
Guenaille, 219. 
Guenillard , 90, 255, 267, 585 , 

752~ 8 72. 
GueulE:, 2 32, 343 n . , 803 , 819 , 

871, 273 n . 
Guidon, 103. 



Ha , 5 28 . 
Hacquebute, 106, 306 . 
Haine, 375 . 
Hallebarde, 105 . 
Hanap, 118 , 701 . 
Happe- chair, 183. 
Haquenée, 123. 
Harnas , 175 . 
Hart, 113 . 
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Hasard (de- ), 289- 290, 292, 
791. 

Hâtivet é , 220-221, 772. 
Haut-de - chausse, 108, 783; 

v . cha usses . 
Hautement, 27 8- 279 , 283 . 
Havre , 230 . 
Hérita nc e , 210, 839. 
Heuque, 109, 529- 530 . 
Heur, 2 30 . 

Icelle, 833. 
- ier , 13 O, 2 5 7 • 
I gnoble , 248 , 250 n., 265, 

626, 773. 
Il (de s t ours impersonnels), 

401 n . 
Ile, 1 92 . 
Ilette , 1 91 - 192, 19 6 n . 
Imagièremënt , 8 3~ 281 , 28 2 n . 
Impéria l, 463 . 

J ùcque , 108, 306 . 
Jardinet, 194. 
Jeunesse, 343 n . 
Jeunet, 194, 196 n. 
Journa l, 121. 

Knecht, 105 n . , 114 n . 
Knoede ls , 119 . 
Kno l, knollaert, 119 ; 

v. dobbel. 
Koeke (- back~n , heete-) , 

119,120 ; v . o lie - koek. 

Hihanner, 15 9 , 445 n. 
Ho, 5 28 . 
Hocrwyfel, 105 n ., 759 . 
Homme , 174 n . , 191, 472 n . 
Hommelct, 99 , 100 , 191, 196 . 
Hoogh-poorter, 114 n. ~ 850 . 
Horrifique , 50 , 258 , 872. 
Hôtellerie, 22 6 . 
Hou- hou, 182 . 
Houss eQulx, 10 9 , 306. 
Huchier, 114, 130, 307. 
Huicr , 154 . 
Humage , 162, 208 , 7 88 n . 
Huma in , 4 66 . 
Humer, 162, 164~ 208 , 232, 

235, 738 n . 
Humide, 4 6 6 . 
Hypocras , 224 . 

Incontinent, 291, 802, 804 . 
Incube , 133 n. 
Inepte , 249 . 
Infant, 22 6 . 
Insçu ( à l '- ), 309; v. savoir , 

sç.::i.voir . 
-ir, 201 . 
- i se , 208 , 209 , 240 . 
-ité , 219 - 220. 
Ivroenia l, 53 , 83, 256, 26 7 , 

271, 817, 819, 8 71 . 

Jouvenceau, 222, 224 - 225. 
Jouvence lle , 50 . 
Just~ucorps , 108 . 
Jus tice, 340, 350 . 

Kooldragcr, 114 n . 
Kuyt (simpel- , dobbel- ), 

119, 792 . 
Kwaebakker , 114 n ., 850 . 
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Landgrave, 112; v. margrave. 
Landgravial, 112, 256 . 
Landgravinne, 112 . 
Landolium, 119 . 
Landsknecht, 104, 281, 791 ; 

v. knecht. 
Landsknechte ment, 281 , 28 2 n., 

832 , 347 n. 
Lansquenet, 93, 104, 281, 783, 

791. 
Larron~ 225, 872. 
Las, 527 ~ 531. 
Lavure~ 212. 
Le, La, les (pronoms),404-405. 
Lécherie, DS, 213 - 214, 613. 
Lequel, 86, 22 8 , 417-423, 494 , 

783, 834. . 

Madame (- la Vierge , - Marie, 
etc), 534 n., 53 8 , 539; 
v. Messire, Monseigneur, 
Monsieur. 

Maflu, 255, 309 . 
Maigrelet, 194. 
Main de glo ire, 113, 133 n. 
Maint, 802. 
Maison commune, 226, 759. 
Mal (adj.), 265 . 
Mal- (préfixe ), ~53 - 254. 
Malconnu, 254, 265 n., 70 9. 
Malcontent, 253, 265 n., 791. 
Malencontre, 230, 265 n. 
Malgré, 38 6 . 
Malicie ux, 249, 267. 
Me.lvo i sie, 224. 
Ma nant, 225, 243. 
Mandement, 206 n. 
Mander, 162, 164, 622. 
Manége, 310, 311 n. 
Manouvrier, 173, 245. 
Manse, 22 8 , 58 6. 
Mantelet, 194. 
Ma nneke, 99, 100 9 191. 
Margrave, markgrave, 1~2, 791; 

v . landgrave. 
Marmiteux, 260-261, 267, 752 . 
Marmonnement, 201. 
Marri , 6 8 n . , 2 6 5 , 2 7 0 n . , 

61 8- 619, 624 n . 

Le ur , 405. 
Lia rd, 100, 102,12 8 n. 
Liberté, 339, 344-346, 35 G, 

390 , 393, 714, 8 02, 8 31 . 
Liége , Liège , 310 . 
Lion d' or, 99, 102 . 
Livre (-de gros, - parisis), 

98 n., 100, 101. 
Lors, 290, 292 ; v . pour l ors. 
Loua n ger, 165-166. 
Loup, 11 O. 
Lo up- garou, 133 n . ; v.weer-

wolf. 
Lui, 405. 
Luire, 479-4 8 0. 
Luxure, 350. 
Luy-lecker-land~ 1 18 . 

Ma t a got, 230, 235, 53 6, 8 72 . 
Mate lot, 6:1.5. 
Mëi.uvais ~ 2 6 9 . 
Mayeur, 112 , 307 . 
Me, 4 02 n., 404, 445 . 
M~chant, 26 8 , 621, 64 6 , 733, 

' 815. 
Me e ster, v. sto ck -
M~lancolier, 154, 162; v. bras ­

ser, entrer. 
Mêmement, 2 7 9. 
Me ner, 13 6, 16 5 , 3 7 8 n. , 3 8 3, 

613 n . 
- ment (subst . )~ 83, 198 , 200-

207, 239. 
- ment (adv . ), 267, 271 n . , 

274-286, 47 8 , 574 . 
Merci, 612, 624. 
Messeigneurs, 225, 535, 537, 

615; v. mess ire, monsei­
gneur , monsieur, mê d a me . 

Messieurs; - l e s, 360 n. , 
533-534, 540 ; - de , du, 
541-543. 

Messire, 225, 535-536, 537, 
615 . 

Mestre de camp, 105, 306. 
Meus e , 354-355, 390, 392, 8 40. 
Mie, 175 . 
Miesevan8er, mees evanger ~ 

114n.,792. 
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Mignon, 174, 195 n., 196, 212, 
246, 263, 268, 269 n., 
366 n . , 621, 733-734, 
758, 759 n. 

Mi graine, 106. 
Mi-nuit, minuit, 176, 790. 
Minque, 8 3 9 . 
Mite, 98 n . 
Moins que, 370. 
Monseigneur, 225, 615; - du, 

479 n.; - Dieu, 534 n.; 
-Christ, Jésus, 360 n . ; 
v. madame, messeigneurs, 
messire . 

Naseaux, 171. 
Nature, 339, 340, 349, 351,817 . 
Navrer, 164. 
Ne, 293 n., 489, 498 n. 
Nenni, 530 n . 
Noble, 248. 
Noce, nopces, 298 , 613, 

624 n., 625, 791. 
Nocer, nopcer, 84 n., 613 n., 

621, 625 n . , 873 n. 
Noël à, 529, 824 . 

Occire, 155 . 
Octroyer, 164 . 
Oeuvre (faire-), 155, 376 . 
Official, 112. 
Offi cier, 112, 130 . 
- oir, 241. 
olie-koekj e, 119; v. koek , 
Oncques, 290; 292, 306, 308 . 
Opperst- kleed, 94 n., 850 . 
Opprobrieusement, 261, 267, 

279, 282 n . 

Monsieur; -le, 534, 538, 540; 
-du, 479 n., 541- 543; 
- saint, 538 - 539; v. mada-
me, messieurs, monseigneur, 
messeigneurs, messire. 

Mopse , 231, 235. 
Moqµeusement, 281- 282 . 
Morguer, 154. 
Mort, 339, 340, 350 . 
Mousquet, 105 . 
Mousque t aire, 104. 
Mouton d'or, 101 . 
Muid, 118 . 
Musico, 119. 
Muske conyn, 119, 315 n . 

No~r , 367 n., 471. 
Nois e , 38 - 39 , 23 1 , 371, 772. 
Nom (avoir -) , 166. 
Nonchaloir, 221, 240, 701. 
Nonobstant, 510 n.; v. ce. 
Nonnain, 231. 
Norvége , 31 O. 
Nous , 405. 
Nouve lleté, 17 6 , 236 . 
Nul, 8 06 . 

Opprobrieux, 261, 267, 279. 
Or çà, 287, 528, 684, 701 . 
Ordonner, 138. 
Orfévre, 310 . 
Oser, 40 6 . 
Ouïr, 52, 155, 168, 821 , 874. 
Outrecuiàer, 152, 155 . 
Ouvrer, 155. 
Ouvroir, 173. 
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Paillardement, 279 . 
Pansal, 256, 257, 267, 871 . 
Pansard, 90 , 255, 267, 271, 

568, 570 . 
P-=i.pega y, 12 3 . 
Par, 201, 38 4-3 85 , 391 , 450 , 

457, 506- 506, 803; 
d e - , 607. 

Pareillement) 18 3 n., 285 . 
Parfond , 231, 241, 570, 772. 
Parisis , 101. 
Parlement, 201 . 
Parlier, 257, 26 7 . 
Paroli er, 257, 267 . 
Partement, 201 . 
Pas , 293 - 299, 489 - 490 , 

504 n., 505 . 
Pasquil , 231 - 232, 840 . _ 
Pa tacon, 94 n . , 100, 12 8 n. 
Patard, 96, 98 n ., 99, 102, 

840 . 
Patenôtre, 2 3 2. 
Patronicer, 156 . 
Pauvre, 2G9 . 
Pauvret, 194. 
Pays de, 357 n ., 390, 506. 
Pédestrement, 283 . 
Pèle riner, 156, 567 - 568 , 

570, 571, 757, 791. 
Penaud ~ 2 66 , 2 67 . 
Pendilloch e, 110, 232 . 
Pé r égriner, 791 . 
Petit , 19 6, 268, 461 n. ,472 . 
Peur , 3 71 , 3 7 3 . 
Pi e, 265 - 266, 626 . 
Piége, 310 . 
Piéton, 104. 
Piot, 232 - 233, 235;v.humer . 
Pitoyable ~ 24 9 . 
Planté , 233, 238, 293. 
Pla telée , 233. 
Pla tement , 2 8 3 . 
Pleurard, 254. 
Pleuvoir, 3 6 6 . 
Plus que, 370 . 
Plutôt, 84 n. 
Poëte, 310 , 311 n. 

Poindre, 150 n. , 646 . 
Point, 57, 183 n., 293 - 299, 

40 6 n ., 48 9 - 490, 504 n ., 
505, 646, 702, 725 n . , 
8 01, 80 2 , 804, 805 . 

P0 inte let, 192. 
Poire d' a ngoisse, 113. 
Ponant , 52 , 233 , 874. 
Fonteë:lU, 19 3 . 
Populaire , 17 8 , 242 n. 
Porte - ; - bedaine , 179- 180; 

- e nse i g ne , 10 5, 1 8 0; 
- l anterne , 180. 

Porter , 378 n. 
Portement, 201 . 
Po t eau , 229 . 
Pour que , 413 n ., 49 8 n., 

509 n. 
Pe ur l ors, 290 n. , 562, 563 . 
Pourmeneur , 177, 215, 791 n. 
Pourpo int, 94 n . , 108 , 130, 

783 . 
Pourtra ire , 142, 212, 307, 626 . 
Pourtra iture, 142, 212, 307 . 
Po uvoir, 4 0 6 . 
Prêcheux , 21 n , 8 72 . 
Pré dica nt, 218, 233-234 . 
Prédica stre, 214, 218 , 306, 

872 . 
Prédi castrerie, 83, 214, 218 . 
Premièrem~nt, 28 4. 
Prendre, 377 . 
Présentement , 284 - 285, 8 74 . 
Pré vôt , 93, 112, 537 . 
Prime , 26 6 , 832 n . 
Privilége , 310 , 311 n . 
Profiler, 156. 
Profilure, 15 6 . 
Pro nostic , 207 . 
Pro nostica tion, 207 . 
Punais , 266, 267 . 



Quand , 4 4 7 n . 
Que, 421. 
Quel, 423 n . 
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Quelque, 502-503, 805~ BOG . 

Ra.ide , 2 8 0 n . 
Raiàement, 280. 
Raller (s' en -) ,137 n., 143 . 
Rasière,121. 
Ravoir (se -) , 143-144, 839 . 
Re-, 143, 144. 
Rea l , 101 ~ 10 2 . 
Rebec, 93; 123, 752. 
Régner, 311 n. 
Reiter, 104 n., 131 n., 851 n. 
Remembrance, 55, 210- 211, 241, 

62 6 . 
Revancher, 156- 157. 
Ricasser ~ 157, 167, 445 n . 

Saccagement, 202 3 205. 
Sacquelet, 50, 192, 306. 
Sacre, 106 n., 107, 759, 783. 
Sacrilége, 310. 
Saint, v. monsieur,mess i eurs . 
Salade, 105. 
Sangdieu, sang- dieu, sang de 

Dieu, 529, 791 . 
Sa nieux, 2 61. 
Sa voir, 8 39. 
Scalmeye, 123, 598 . 
Schol, 119 . 
Scintille, 234, 832 n., 874. 
Se, 402 n., 405. 
Séant, 234. 
Seigneur, 540; v . monseigneur , 

mess e igneurs . 
Seoir, 157, 1 68, 234; v . s é ant . 
Septaine, 222 n., 235. 
Septante, 8 3 9. 
Septentrion, 676. 
Serf, 226 . 
Sergent, 105, 112, 129, 537. 
Serpentin, -in8 , 106, 107, 130. 
School-meester, 105 n. , 114 n . 

Quérir, 56-57, 15 6 , 841 . 
Qui, 41 8 - 420 , 423 - 424, 557, 

78 3, 78 4; v. lequel,celui. 
Quinaud, 266 , 267. 

Rickdaeler, rycnsdaelder, 
richsthaler, 101. 

Ripaille, 214. 
Ro i d e , 28 0 n. , 311 n . 
Roidement, 280 n. 
Rommel- pot, 94 n., 123 n . 
Roquetaille, 53, 212. 
Rosa ire , 232. 
Rotissement, 206 . 
Rouelle , 109. 
Rouge, 366, 471 . 
Rouss in, 234. 
Royal, 453. 
Rystpap, 119. 

Séve, sève, 310, 311 . 
Si, 618 . 
Siége, 311. 
Signorke , signorkine , 114 n. 
Sire , 535 n.; v. messire . 
Sitôt, 8 4 n. 
Smitte , 114 n . 
Sol (demi-), 98 n . , 99. 
Soldat, 171 n., 172 n., 667, 

721 , n . , 746, 790. 
Soleil, 479, 542-543. 
Sonner (-mot), 16~, 37 8 n . 
Sorti l ége, 310 . 
Sou, 98 n. 
Souda rd, 104 n ., 171-172, 

18 3 n., 242 n., 537, 615, 
625, 790. 

Souper, (verbe), 157, 8 38 ; 
(subst . ), 157 n . 

Souvenance, SS, 86 , 209 n . , 
23 3 , 626. 

Souventes f ois, 290 - 291 . 
Souvera in, 101 . 
St adhoudé r a l, 112, 256. 
Steen , 2 2 4 n . 



Stockfish, 119. 
Stockmeester, 105 n. 
Stocks - knechten, 105 n . 
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Taiseux, 245, 262, 8 38 . 
Tambour, 342, 679 - 631~ 685, 

608, 690, 705, 707 , 735, 
7 65 . 

Tantôt, 291, 292 , 791 , 839. 
Te , 402 n., 404. 
Tempêtueux, 280. 
Tempêtueusement, 280. 
Temporiseur, 21 6. 
Temps; en ce - là, 290 n . , 

544 , 561 n., 562 n. 
Terre de , 390, 759 n. 
Tinette, 194 . 
Tintinnabulement, 8 5 n. , 

204 ' 791. 
Tintinnabuler, 84 n. 
- tion , 198 , 201, 205,207 - 20 8 . 
Tonneli er, 114 . 
Tonnerre, 366 . 
Tôt, v. plutôt, sitôt . 

- ure, 211-212, 240 . 

Vaga tion , 208. 
Vaguer, 165, 20 8 . 
Vaillant, 245, 268, 620 , 62 1 , 

75 8 , 80 5. 
Veille- de-nuit, 1 8 1 . 
Vengeance, 346 n . 
Venir , 13 6-137, 406. 
Ventral, 257, 267. 
Ventralité , 220, C71 . 
V er d , 3 0 9 , 7 91. 
Vérité , 340. 
Vêtir, 139, 140, 445 n . 
Vierschare, 113, 315 n., 8 26 . 
Vil~in, 56 8 , 571, 572, 574 , 

646, 651. 
Vilener, 15 8 , 5 68 , 570 , 571 , : ·: 

572, 574. 

St omaca l , 257 n. 
Succube , 133 n . 
Sur, 386 ; v . ce . 

Tournay, 310 . 
Tousseux, 2 61. 
Tout, 38 1-3 8 3, 449-450 , 592 n . ; 

- soud.J. in, 291. 
Trainelet , 192. 
Trainement , 202, 205. 
Tr6mouss ament, 206. 
Tréça ss ement, 202, 205 . 
Très, 275 n . , 20 4 , 28 5 . 
Très-bien, 310. 
Très -passer, 142 , 791. 
Trimba llement, 203. 
Triomphe , 170. 
Trogne , 173, 246, 64 6 , 75 8 , 

759. 
Trotton, 209, 235, 68 4, 701, 

757' 7 69, 791. 
Trouver , 377 . 
Truffer, 15 8 , 306 n . 
Turbes, 113 . 

Vilenie, 568, 570, 571, 572, 
574 . 

Vilipendement , 1 62, 202 - 203. 
Vilipender, 1 62, 203. 
Vina ve d 'Is l c , 310 . 
Vio l e , 123, 130 , 68 3, 701, 792 . 
Vite, 252 . 
Vive ; - Dieu , 529; - le Gueux, 

600- 68 2~ 6C 4, 68 5 n . , 
686 , 705, 707, 72 8 , 735-
73 6 . 

Voir , 406 n . 
Voire, 291. 
Voleri e , 214, 230 . 
Vomiss ement , 206. 
Vouloir , 349, 531, 8 46 . 
Vous, 405-406. 



Waef el, 119. 
Waterzoey, 119. 

Y, 407-408. 
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- zak, 114 n . , 2 0 4 , 5 6 9 , û 5 0 . 

Weer- wolf, 133 n ., 815. 
Wyn (lant-, rhyn-) , 119 . 

You, 528 n . 

Zuurtj e , 119. 
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INDEX IDEOLOGIQUE 
------ --- ---- ---------- -- ---------

Nous r epr e nons ici non s eulement l es groupes de phéno ­

mènes erammaticaux et de faits de style é tudié s mais encore, 

dans la mesure où ces mentions sont utile s, l e s plus impor­

t ants des concepts utilisés, des effets dégngés , l e s titres 

des oeuvre s de Charles De Coster, l e s noms de ses per sonna ­

ges , e tc . . . 

ABLATIF ABSOLU, 442 n., 443 n., 445 n. 

ABONDANCE , 119 n . , 564-635, 838 . 

ACCEPTABILITE, 38 , 282, 322, 37 0, 373 , 391, 634; v. l égitima­
tion, motivation. 

ACCORD , 394 n. 

ACCUMULATION, v . énumér ation, abcndance . 

ADJECTIF, 169, 193, 194 , 217 n . , 219, 245-273, 380, 391, 422, 
447 n. , 449 n., 450, 459- 482 , 484, 500 n . , 57 8 , 5û3 , 
608 n . , 610, 617 - 621, 623 n . , 782 , 783 , 784 , 88 7; - de 
couleur, 466- 471, 47 8- 479, 482, 812 , 831 , 840, 846; 
- en fonction s emi - adverbia l e , 449 n., 474- 481, 482, 
787 n., 312; - déta ché , 474 - 475; place de l' -, 450 , 
459-482, 783, 823, 846, 871, 875, 88 7; v. ant épos i t i on, 
ad j ectivication, épithète de na tur e . 

ADJECTIF DEMONSTRATI F, 494 n . , 495 n., 502 . 

ADJECTIF INDEFINI, 502- 563; ellipse de l 'art. a vec l' -, 381- 383 . 

ADJECTIF POSSESSIF, 175, 363 n., 369, 377 n . , 401 n., 494 n., 
495 n. , 501, 502, 609 . 

ADJECTI F VERBAL , 161, 246, 444 n., 445 n . , 449 . 

ADJECTIVATIO~ , 89, 251 ~ 2&2 ; v. chanee~ent de catégorie. 

ADMINISTRATIF; style - , v . formalisme, jud icia ire . 
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ADVERBE, 169, 24G, 267, 2'/1 n., 274 - 300, 399, 406, 422, 443, 
459 n . , 462, 475-47 6 , 477, 481, 48 3-492, 57 8 , 6 22 n., 
623 n . ~ 78 2, 78 4; - pronomina l, 407-408 , 8 75; p l a ce 
de l'-, 48 3- 492, 8 05, 872, 88 7; v. adj ectif en f onction 
semi-adverbia le, a ntéposition, trajection. 

AFFECTATION, 402, 409, 43 8 n., 441 ; v . classicisme, é l égance, 
préciosité . 

ALBE (Duc d ' - ), 124, 245, 757. 

ALLEGORIE , ALLEGORISATION, 348 , 351-3 52, 35 8 , 663 n., 637, 
802, 812, 817, 8 30, 8 31, 8 52, 88 7, BOB; v . personnifi­
ca ticn . 

ALINEA, v. paragraphe . 

ALLITERATION, 566 n., 611 n ., 621 n.; v. t autophonie. 

ANACHRONISME, 66- 67, 100 n., 118 n., 127, 154 n ., 310; v. critère. 

ANALYSE; (Démarche analytique ) , 90~ 79 8- 8 00; ( - de pas sages), 
8 01 - 8 28; v. interne . 

ANAPHORE , IX, 584, 595, 597 ; - préfixa le, v. pr éfixation. 

ANCIEN FRANCAIS , 5 , 7 n . , 1 0 , 13 , 14 n . , 2 9 n . , 5 0 , 3 91 n . , 
421 n., v. moyen- âge . 

ANTEPOSITION ; - de 1 1ad j ., 201 9 264, 450, 4 60, 461 n . , 4 6 2- 472, 
482, 78 3, 871; - de l' a dverbe, 488; v. p lace de l'adjec­
tif~ pronom a t one complément , adverbe pr onomina l . 

APOPHONIE, 88 , 141, 142, 3 07, 8 01. 

APPELLATIF , 225 , 532-543 , 614- 615, 792, 3 72; t itula ture , 614 n . 

APPOSITION, 1o'i~ n., 132 n., 175 n . , 541 n., 557, 612 , 77 3 , 8 15 n., 
8 34 . 

ARCHAISANT, déf. , 36 , 4 6 , 47 n . 

ARCHAISME (d ivers), VI I-IX ; théorie de l'-, 36- 6 4 ; r ecue ils 
d ' - , 70 n . ; classements de l'-, 86 ; - t echnique , 9 3 n. 
(v . arch . de civilisation) ; - pa r c c nt r ast e intention­
n~l, 95 n . (v. arch . stylistique ); d isparité de l'- , 
790-794, 797, 8 29; homogéné ité de l' - , 78 7-7 8 9, 793 , 
797, 8 29 ; structuration de l'-, 784, 78 7, 793 ; densit6 
de 1' - , 52-5 6 , 794 - 797 , 8 01, 8 2 9 , 883 (v . fr équence ) ; 
s t ylisation de l' - , 793; pr épar ation de l'-, 774 n., 7 8 9, 
8 15 n. ; histoire de l'-, 27, 62- G3 n., 779 ; critère 
d '-, voi r critère. 
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v. aus si l e s rubriques sui vante s: connotation, f onction, 
hi€r ar chi8 , insert{on , intelligibilit~ , l égitimation , 
motiva tion, patine, vigueur . 

ARCHAISME DE CIVILISATION, 86 n . , 222, 243, 247, 306 - 307, 512, 
514 - 515 , 579 - 580, 58 5 - 58 6, 671, 673, 68 3, 690, 701, 773, 
78 3, 789 , 8 54, 8 60, 8 65 , 074 n. ; th6orie de l'-, 92 - 97; 
description, 98-123 ; f onction, 124-1 34 . 

ARCHAISME DE CONVENTION, 89, 90 n. , 130, 155 , 222-226) 23 7 , 264, 
270, 287, 28 8 , 292~ 683, 78 2, 7 85. 

ARCHAISME DELIBERE 5 dé f . , 88 ; 89 n., 150-158 , 222 - 233, 237, 
242 - 244, 262 - 267) 270, 20 2 n . , 48 2, 49 0 , 631, 78 2-783, 
785 , 78 6- 78 7, 78 9 n . , 8 06; v. vigueur. 

ARCHAISME PAR EVOCATION , IX, 86 n. , 338 , 32C , 434, S:l.1- 769, 78 4 , 
7 0 9, 792, 797 n . ; statut de l' - , 512 - 520 . 

ARCHAISME LEXICAL , 32, 47, 53 n . , 54, 55 - 56, 133, 302, 306, 377, 
512, 513 n . , 58 5- 58 6, 593, 604, 624 , 625 n . , 645, 646 , 
647 n ., 775 , 795, 797 , 8 31; v . critère, l exique . 

ARCHAISME MORPHOLOGIQUE, 55 n., 139- 142, 1 57, 1 69, 174- 177 , 191, 
197, 236, 445 n . , 621, 701, 772. 

ARCHAISME ORTHOGRAPHIQUE, 29, 32, 55, 264, 287, 290 , 292, 301-
310, 3 12 ~ 512, 613> 772, 78 3, 791 - 792; v . crit ère . 

ARCHAISME RESIDUEL, 3 8 - 40 ~ 55 n., 79 n., 150 n., 2 6 3 , 292 ~ 322, 
353 - 35 4, 363 , 365, 366, 367, 370, 371 , 3 72 , 38 4 n . , 395 n., 
396 , 397 , 444 n., 451, 46 1 n., 490 n ., 503 n., 6 03 - 60 4, 
605, 623, 6 42 - 643, 772, 774. 

ARCHAISME SEMANTIQUE, 1 04 n., 129- 130 , 1 35 -1 39 , 1G7, 1 69, 1 70 -
174, 200) 236 , 24 8 - 251 , 23 0, 288 , 291, 292 , 4 8 3, 772, 
774, 78 1- 78 2, 70 5, 791 ; limite des - , 249 -2 51, 772: 

ARCHAISME STYLISTIQUE, 40 - 64 , 36 n . , 92 - 94 , 95 n ., 96 , 98 n ., 
133, 371 , 373, 461 n., 512, 514, 517 , G72, 673, 797 , 354. 

ARCHAISME SYNTAX~QUE , 32, 47, 53 n., 55, 56, 61 n ., 133, 512, 
513 n., 514, 608 , 645, 64 6 , 702 , 797, 8 00 ; sta tut de 
l ' -, 319 - 323 ; v . critère , syntaxe . 

ARCB.AISTE, déf., 36 n . 

ARCHITECTURE LINGUISTIQUE~ 42 - 44. 

ARGOT , 8 38 , 873. 
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ARTICLE, 176) 494-495, 540; ellipse de l' -, 32, 59, 65 , 1 59 , 
201, 206, 22 8 , 272, 331-394, 400, 401 n . , 544 n., 531, 
608 - 60 9, 617, 623, 643, 645- 646, 647 , 648 , 660 , 677, 
584, 702, 773, 774, 78 3,784, 792, 795, 8 01, 803, 8 05, 
812, 313, û 18 , ü40, 8 50 n . , 88 7; introductio n del' - , 
393; d isparition de l '- , 332-333;ré sistance à l'arti­
cle , 332, 336 n . , 337-33 8 , 372 n., 38 7; - z ér c , 332, 
333, 354, 372 - 373 , 38 2, 386 , 33 8 , 393 n.; ·-défini, 320, 
370 n . , 371 n., 377 n . , 499 - 500 , 525 n., 536 n . , 541; 
- indéfini, 369 n., 370 n . , 38 0 n., 495 n., 501, 502 n.; 
- dit partitif, 335 n . 

ARTICLES POLITIQUES DE DC, 295, 841 n. 

ASSONANCE, 566 n. , 611 n., 634, 647, 677, 699; v . t a utophonie. 

ASYMETRIE> - des locutions, 372- 373. 

ATOMISATION, 49 , 799 n . 

ATTESTATION (formule d '- ), 873 n . 

ATTRIBUT, 371, 379 - 381, 38 7, 617, 702. 

AUTONOME, fonction -, v. foncti on. 

BELGIQUE, français de - , 410 n., 429 n ., 496 , 8 35-8 36, C37; 
v. dia l ectisme, r égionalisme . 

BIBLIQUE, style - IX, 24, 60, 227, 290 n ., 543 - 550. 

BLANCHE , CLAIRE ET CANDIDE, 10 n. ~ 30 n., 38 9 n ., 39 6-397, 443, 
550, 553 . 

BINOME, d é f ., 603 n . ; v . couple, rythme binùire . 

BIOGRAPHIE de DE COSTER, 21 n . , 29 n., 33 n . , 69 5 . 

BRACHYLOGIE, 246, 271- 272, 28 2 n., 400, 447, 8 22 ; v . synthé tisme . 

BURLESQUE, 50 , 51 , 62, 72, 220, 25 8 , 397 , 575 , 591, 634, 8 61 n . , 
875 . ; v. comique, péjoration, truculence. 
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CANDIDE, journal, 31, 523 n ., 525 n.; v . genèse . 

CARACTERISATION, 394 , 421 - 422, 1~26, 446, 454 , 460 , 4 65, 4 81, 
492; v. c o nno tat i c n, hypocaristique, péjoratio n , popu­
laire . 

CARNET DE DE COSTER, 33 n . , 525 n ., 83 3 n. ; v . s ources . 

CENTRIGUGE, démar che - VI I , IX- X, 8 29; v . a na lyse . 

CHANGEMENT DE CATEGORIE, v . adjectivat i on, substantiva tion . 

CHANSON, 59, 123, 158 , 520 , 669- 70 8 , 719 n . , 72 8 n . , 7 35, 7 40 n . , 
752 n. , 831, 8 65 , 873 , 88 7; s ponta n é ité de l a - , 669 - 6 72 , 
673, 67B , 704, 7 0 7 ; irrégularité de l a -, 694, 6 95 - 701, 
707; - en prose , 705- 707, 770 . 

CHAPITRE, 71 6 n., 739 - 753, 767, 8 28 , G34; v . début, par agraphe . 

CHARLES QUINT, 124, 307 n., 610, 614 , 62 3 , 641 n . , 715; v. c or ­
respondance . 

CHRONIQUE, 5, 161 n . , 601, 604- 605 , 628 - 63 4; v. d o cume nts o f ­
ficie l s , histoire . 

C LAE S , 2 4 5 , 3 6 O , 5 3 2 n . , 6 5 9 , 715 , 8 2 6 n . 

CLASSICISME , 51, 71 n . , 1 55, 284, 291, 299 , 403-404, 406, 408 , 
409, 423 , 441 , 495 n . , 503 , 8 04 n . , 850 n ., 361 n., 874 -
875; v . élégance, majesté , précios ité . 

COEFFIC I ENT DE VARIATI ON; déf . , 241 n . ; 242 , 24 3 , 27 3 n. 

COHESION, v . synt hét isme , b r achylogie . 

COMIQUE, 58 n ., 60, 62 , 541, 55 3 , 565 n.; v . burlesque, Jeu de 
mo ts , ludique . 

COMPLEMENT DETERMINATIF , 271, 275 - 276 , 335 n ., 341- 3q7, 375 n., 
380, 462 , 541, 544 n . , 557, 610 , 831; v. de . 

COMPOSITION , 143- 150, 167, 178 - 189, 237 . 

CONCATENATION , 366, 676 , 739 ; v. r eprise . 

CONCRETION, 373. 

CONJONCTION, 55, 509 n .- 510 n . ; v. mots de r 0 l a tio n . 

CONNOTATION, 170 , 17 2 n ., 238 n . , 271, 8 71 , 885; - a.rcha ise.n ­
te, 44- 4G. 
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CONTE, 89 , 426, 679, 714 n., 866, 88 7 , 88 9 n. ; v . légende, 
naïveté. 

CONTES BRABANCONS, 14- 15, 295, 368 , 369 n., 523 n., 807; 
v . Ser Huygs . 

CONTEXTE, 56-57, 81 , 97 n., 162, 391 , 574, 591-593, 625, 626, 
634, 641 n . , 720, 734, 794 - 797, 799, 8 33, 838 ; v. effet 
synnome , insertion , légitimation . 

COORDINATION, 397, 44 9 n. , 734, 839; v . et, conj onction . 

CORNELIS, 177, 179, 1 80 , 2 03 - 204, 213, 214, 219 , 220 , 591. 

CORRESPONDANCE, 176, 307 n., 592, 628 ; v . Charles-Quint, docu -
ments offic i els , Joos Damman, Philippe II . 

COSTUME, 108- 110. 

COULEUR; - l oca le, 310 n . , 8 02, 815, 840, 844, 845, 8 52; 
- temporelle , 360, 439, 7 95; v. ad jectif. 

COUPLE, IX, 141, 150 , 164, 1G5, 24 8 , 2 66, 308 , 337 , 374 n . , 
374 n., 38 6- 337, 394, 448, 454, 455 n ., 459 $ 513 n., 
520, 535, 564 , 587 , 6 01 - 633, 752, 7 64, 773, 784, 788 , 
78 9, 8 33; cohésion des - , 60 8- 611, 612 n . , 616, 61 8 , 
622 n . , 623 - 624; - fragmenté , 612 n., 619 - 624 , 632; 
- imparfait , 616 - 617, 627, 630, 634 ; v . coordination, 
et, rythme binaire . 

CRIS, 530; v. exclamat i on . 

CRITERE d ' archa ïsme, 65 - 79, 97 n., 318 , 323 - 330 , 516 n. 
v . morphologie, orthogr~phe . 

CRITIQUE; - textuelle, 20 n . , 147 n. , 158 n ., 259 n . , 301 - 302 n . , 
315 n., 355 n., 598 , 791 n. , 793 n . ; - de restitution, 
v. a nachronisme , critère. 

CULTISME, 8 30-8 35; v . affectation , l ourèeur, empha se . 

CURIAL; style - , v. documents officiels, f orma lisme, juGiciè ire . 

DEBUTS de chapitres, de paragraph es, 133 n . , 137 n., 159, 160, 
290 n., 448, 527, 543, 554-563, 636 , 733, 757~ 765, 887; 
v . chapitre , paragraphe, fins. 

DEGRE perçu, conçu , 39, 23ü n., 239 n . 
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DEMONSTRATIF, v. adjectif~ pronom. 

DENSITE ARCHAISANTE, v. archa ïsme (d ivers) . 

DEVERBAL, 2 0 5 . 

DEVERBATIF, 197-215, 23 8 n . 

DIALECTE, DIALECTISME, 8 n . , 57 , 21 6, 836 , 840 - 842, 869, 879 . 
v. r égiona l isme , wallon . 

DIALOGUE, 4-22 n., 430-440, 442, 455-457, 53 6 , 547 n . , 795, 834 , 
8 62~ 888 , 88 9- 891; t ons du - , 86 2 . 

DIDACTISME, 525 n . 

DICTIONNAIRES, 69- 77, 79, 97 n . , 323, 324. 

DICTON, 640- 641, 660 ; v . parémiol ogie, pr cver bc . 

DIDACTISME, 639. 

DIMINUTIF, 189-197, 237, 239, 24 6 , 584 n., 874; v. super - d iminu­
tif, hypocorisme . 

DISCORDANTIEL, 293 n., 490- 491 . 

DISCOURS DIRECT, v . dia logue. 

DISPARATE, v . ùispari té de l'arch . 

DIX-NEUVIEME SIECLE; l e français à la fin du-, 68 , 72 - 76, 139 n., 
14 6 , 153, 198-199, 211 n . , 223, 254 n. , 259 , 275 n . , 
304, 310- 312, 318, 391, 402-403, 442-443, 485 , 786 n . 

DOCUMENTS OFFICIELS, 127 n., 138 n., 21 0-211, 21 6 , 263, 279, 
281, 416, 509 n. - 510 n . , 590 n., 592, 61 9 , 622, 626 , 
629, 630- 633, 796; v . genè s e , pr oc ès, s ources, corres ­
pondance . 

ECHANTIL, 363, 367 n.; v. c ompar a ison. 

COMPARAI SON 5 245) 24 6 , 282 n., 32 0 , 362- 370, 4 62 , 471 n . , 637, 
753 n . , 792, 831; - r é pf tée , 366 n . , 813; - tradi t i on­
nelle , 40, 362 n . s 363, 365-3 67, 370 (v. a rch. r é sidue l); 
v . échantil. 

ECOLOGIE, 49, 72 , 96, 243 n., 323, 515, 518 , 861 n. 
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EDITION; - d6finitive, 20 n . ; - originnle, 32- 33; - or éor i ei ­
nale, v . critique t extuel l e , ~enès e . 

EDITS, v. documents officiels. 

ELEGANCE, 23, 60, 197, 230, 441 5 461 n. , 491 n . , 874-8 7 6 ; 
v. cla ssicisme , précios ité . 

ELLIPSE , 27 1-272, 331- 394, 400, 401 n., 622 n. , S45 - GLf6, 701, 
773, 796, 871, 872 , v. article, forclusif, sujet . 

EMPHASE, 415 n., 554, 615 n., 625; v. cultisme , cla ss icisme, 
lourdeur, formalisme, solennité . 

ENCHAINEMENT, v. c oncatén2tion . 

ENSEIGNES, 851. 

ENUMERATION, IX, 29 n., 102, 107, 120-121, 123 n., 128 , 130, 
132 , 179, 211 , 227 , 22 8 , 230 n . , 235, 24 6 , 247, 255, 
261, 276, 335 n . , 337, 385, 387-3 30 , 39~, 399 n . } 422, 
448, 450, 454, 455 n., 459, 462 n. , 513 n. , 515, 520 , 
564, 576-601, 607 n., 615, 619, G2 6 , 633, 752, 764, 773 ~ 
784, 8 14, 318 , 833, 872, 873, 886; coh( rence de 1 9

-, 

581 - 5C5; longueur de l' - , 589 , 60 0, 634, 704 , 

EPITHETE DE NATURE, 245 , 459, 733 n . ~ 757 - 758, 792; v. adjec­
tif, épopée. 

EPOPEE, IX, 269, 518, 681, 684~ 605 , 68 7, G96 , 698 n . , 7 04, 
707, 709- 717, 719 n., 720 n ., 757-758 , 7 G5, 876, 307, 
809 n .; v. manichéisme, parallglisme, r eprise, merveil­
leux, exagération. 

EPOQUE LINGUISTIQUE, 94 n .; v. zone linguistique . 

EPREUVES de la Légende, 32, 33 n . 

ET initial, 543-554, 705, 72 6 , 737 n . , 770 , 784, 0 20 , 8 25, 827; 
v. bible, début . 

ETHOS~ 4 8 , 72, 243 , 273, 782, 786; v. f onction . 

EVOCATION, v. archaïsme par -

EXAGERATION, 8 73, 8 76, 888 . 

EXCLAMATION, 399, 52 6 5 530 , 531-532, 784. 

EXPLICIT, v ~ fin. 
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FAMILLES; - lexicales, 236, 255, 267, 270, 377, 772, 788, 791 n,; 
- syntaxiques, 377, 390, 774, 78 8 . 

FANTAISIE, 8 32- 8 33; v. ludique, disoarité de lv arch . 

FANTASTIQUE, 425-426, 814, 816 , 8 85 n., 888 . 

FINS de chapitres, de paragraphes, 159- 160, 54 8 -549, 552, 664 -
665, 720, 725, 728 n . , 737, 756, 765; v. chapitre, début, 
paragraphe . 

FLliNDRICISME, v. néerlandais, régionalisme. 

FLEUVES; noms de - , 353, 354 - 355, 35G, 390. 

FOLKLORE, 132-133 , 558 n., 654 n., 674 n .- 675 n., 693, 852. 

FONCTION; - nucléaire, 49; - autonome, 49, 50- 52, 56, 64, 319, 
322, 323, 327, 404, 491, 8 38, 840 - 841, 8 50; - synnome, 
49, 56, 8 7, 515, 519 n., 79 8 n., 8 29; - de l ' archaïsme, 
X, 35, 48 - 63. 

FORCLUSIF, 57, 293, 406 n., 483, 489 - 490 5 505, 702, 8 75; 
ellipse du-, 29 6 n., 490, 647 n., 702, 8 04; v . négati0n. 

FORMALISME , 421 , 530, 532 - 535, 536, 540 n., 796; v. documents 
officiels, emphase, judiciair e, s ol ennité. 

FRANCAIS; - de Belgique, v . Belgique; - dialectal, v . dialec­
tisme; v . aussi ancien français, Moyen- Age, Seizième 
siècle, d ix- neuvième siècle. 

FREQUENCE, 173 , 2 3 7 n. , 2 4 2- 2 4 3, 2 7 6, 2 8 2 , 3 8 9, 3 9 0, 419, 4 3 7 n . , 
4 3 9 - 4 4 0 ' 5 14 ' 61 5 - 51 6 .,. 6 3 0 ' 7 0 9 ' 7 5 4 ' 7 7 1 ' 7 8 2 - 7 8 5 ' 
796-797, 799, 8 38, 8 39; arch . par - , 293 n; v. densité, 
pesée . 

FRERES DE LA BONNE TROGNE, 10-12, 30 n., 389 n.; v. Légendes 
flamandes . 

GENESE de la Légende , 28 -29, 31-34; détails d e la-, (toujours 
en note), 104 n., 105 n., 109 n., 112 n., 113 n., 12 fl n., 
129 n., 136, 137, 142, 147, 149, 151, 152, 153, 155, 157, 
159, 164, 170, 171~ 172, 173, 175, 177, 17 3 , 191, 193, 
206,217, 219, 222, 224, 232, 234, 255 , 256, 269, 261, 262, 
2G4, 265, 275, 27 8 , 280, 28 3, 288, 28 9, 2 91, 292, 298, 
311, 340 ~ 368, 393 , 399, 413 , 415, 424 , 43 7 , 446- 447 , 
452, 478, 4 8 0, 4D4, 498, 510, 523, 527, 528, 539, 540, 
550, 561, 568, 590, 610, 68 1, 690, 6 93, 703, 720, 721, 
724, 727, 720, 732·, 761, 767, 78 8 -7 8 9 , 794, 796, 8 03, 
840, 847, 854, 8 8 9 n.; v. critique textuelle, manuscrit, 
édit ion, épreuve . 
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GERONDIF, 322, 433 n., 442, 444 n., 447 n., 448 n. , 449 n., 
450 - 458, 514, 583 , 600, 621 - 622, 774, 784, 818; v . en, 
participe, ablatif absolu , adjectif verbal . 

GLOSE, 105 n., 110, 112 n., 150 n., 229 , 64 1 , 78 9, 8 1 5 n. , 8 51 n . ; 
- explicite, implicite 129 n . , 130, 132, 301, 424 - 425, 
625 - 626, 628 n. , 743, 773 - 784. 

GRAMMAIRES, 323-330. 

GRYPSTUIVER, 8 24 - 826, 886. 

HERALDIQUE, 424~ 

HIERARCHIE des archaïsmes, 393- 394 ; v. archaï sme (divers). 

HIERATISME, v. f ormalisme. 

HISTOIRE, 196, 560, 624, 636 , 673> G79 n., 682, 68 4, 689 - 690, 
694~ 701:~ 704, 707, . 715 n. 7 716 n . , 79 G, 853, 855 , 86 0, 
861, 86 2- 8 63, 875 - 876; temps h i storique , v . temporali­
té, roman historique ~ 

HISTOIRE DE LA BELLE MARIANNE, 29, 305, 396 . 

HOMEOTELEUTE, 270, 450, 453, 455, 589, 784 , 833; v . rime, 
tautophonie. 

HYPOCORISME, 174, 189- 197, 24 6 , 470 n . , 315 n . , 8 71, 8 74, 88 7 ; 
v. dimi nutif, naïveté . 

IDEOLOGIE de la Légende, 7 n . , G, 25 , 125-12 6 n . , 360 n . , 666 n., 
691- 692, 807 n . , 831 , 83 7, 8 66 - 867, 882 - 88 3 . 

IDIOLECTE, déf., 43 n . ; VIII, 55 n. 

IMPARFAIT, 431, 433 , 440 n., 41+7 n . , 58 3; subjonctif - 440 n., 
441 - 442, 784. 

IMPERATIF , 409 n . 

IMPERSONNEL, v . verbe. 

IMPRESSIONISME, 25 , 481, 88 6 . 

INCIPIT , v. début . 

INCISE, 399, 406, 422, 834; place del '- , 234 n . 



- 926 -

INFINITIF, 401-409, 446, 447 n. 

INFIXATION, 193 ; v . préfixation, suffixation. 

INJURES, v . invective . 

INSERTION; - des archaismes , VIII, 1 6 2-1 6 3, 1 68 , 30 6 , 31 0 , 
312, 3 08 , 390; - des terme s flamands, 1 31-132; v. l~gi ­
timation, contexte. 

INTELLIGIB!LITE, 129-130, 131-132, 1 67 - 1 68, 223, 23 6 , 23 8 -2 39, 
241, 772-781, 829, 8 51 n., 8 52 n. 

INTEMPORALITE, v. temporalité. 

INTERNE ; Etude - IV-VI, 34-35, 777~ 793 n.; v. analyse . 

INTERJECTION, 526-523, 531 1 v. exclamLltion. 

INVECTIVE, 114 n., 172, 227, 235 , 267, 58 1 , 872 - 8 73. 

INVERSION, 645 , 702 , 8 34, 3 38 , 8 42, 84 6 , 8 75; v. sujet . 

IRREALISME, 117, 52 6 , 543, 625, 636- 637, 814 , 876 , 88 0, C8 4-
888 ; v . réalisme. 

IRREVERSIBILITE ( - des couples), 6 03 , 6 23. 

ITALIQUES, 131, v. typographie. 

JEANNE ~ 698 n . 

JEU DE MOTS, 565, 832-8 33; v. ludique, comique. 

JOOS DAMMAN, 367 n., 532 n ., 61 5 , 628, 730-73 4 . 

JOYEUX, J ournal et Archives des -, 29, 6 95. 

JUDICIAIRE, JURIDIQUE, style- , 6 0, 72, 279, 417 , 421 n., 587, 
602 , 611 n ., 613 , 6 5 8 n., 795, 833; v . f ormalisme , or o ­
cès, supplice . 

JURONS , 529-530 1 532; v. invective. 

KA THEL !NE, 2 4 5 , 3 4 3 n. , 3 6 5 , 400-401 , 5 3 2 n . , 6 8 7 n . , 7 3 0- 7 3 4 , 
757, 796, 827. 
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LAISSE, 71 0- 711, 737: 755 . 

LAMME, 220 , 401 n . , 619, 659, 600 - 66 2 , 73 0 n., 796 . 

LEGENDE,(style et statut l égendaire ) , 124, 127, 175 , 1G 6 , 259, 
42 5 , 433, 563, 605 , 63S, 707, 715 n.-716 n ., 759, 802, 
855 , 860, 86 3, 876; v . c onte , histoire . 

LEGENDES FLAMANDES , 2, 7 n. , 11-15, H l , 30 n . , 142 n., 150, 
230, 275, 281 , 295 , 296 , 29 8 n ., 305 , 309~ 33 4 n., 335, 
369, 389 n . , 396- 397, 401 n. , 1+04, 406 n ., 4 90 , 525 n., 
550 n ., 553 n. , 766 n . , 781 n., 790 n ., 807, G34 n . , 
04 4- 845; v. Smetse Smee, Bla nche , Cla irG e t Candide, 
Frères de l a Bonne tr0gne, Sir Ha l ewyn . 

LEGITIMATION des a rchaïsmes , 366 , 373, 374 , 375 n., 376 n., 
377 n ., 390, 397 , 408 , 451, 833 ; v. insertion, motivation . 

LEITMOTIV, v . r eprise, 29 n . 

LEST ARCHAISANT, v. arc h . dé libér é. 

LETTRES A ELISA, 10 n. , 294 - 295, 368 n . , 839 n . 

LEXICALISATION, 378 , . 390 , 603 . . 

LEXIQUE, IX , 92, 300, 302 , 304, 318- 319, 320, 324, 772 - 774 , 
775, 784-7 86, 70 8 , 795, 830, 871, 872 , 874. 

LIMITES DE L ' ARCHAISME, v . structuration de l'arch., ùrch. 
tique , pr éparati on de l' a rch . , é numération, c oup le, 
tautophonie . 

LISIBILITE, v . intellig i bili té. 

LITTERATURE FRANCAISE DE BELGIQUE, 857 - 86 0. 

LOCUTION, 235, 245 , 246, 253 . 

,, 
seman-

LOURDEUR, 438 , 606 , 674, 828, 832, 835 , v . cultisme , ~ffecta­
tion, emphase. 

LUDIQUE, 587, 626 n . ; v. jeu de mots, c omique . 

MAJESTE, 22 8 , 358 , 421, 602 , 874; v . a ff ecta tion, classicisme. 

MAJUSCULE, 219 n . , 346 , 348 - 352, 792, 812; v . typogr aphie . 
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MANICHEISME, 125-126, 269, 713, 715-716, 729, 735 , 8 30 , 855 n. , 
866, 884 ; v. idéologie, épopée . 

MANUSCRIT de l a Légende , 31-32, 33 n., 311 n.; tra vail sur 
l e -, v. genèse . 

MARITIME (termino l ogi e -), 114- 117, 233. 

MAXIME ) 423, 639 ; V. proverbe . 

MERVEILLEUX, 8 55; v. f a nta stique . 

METAPLASME , 88 , 8 9, 250 ; v . a rch . mor phologique . 

METASEMEME, 88 , 90 ; v . a rch . s émantique . 

METATAXE, v . a rch . syntaxique . 

METROLOGIE, 121 . 

MILIEU OBJECTIF , 94 n . 

MILITAIRE (art-), 102 - 107, 580 - 581, 58 2, 58 6. 

MODERNISME, 80-8 5, 47 8 ; v. néolog isme, dix-neuvième siècle, 
symbo lisme. 

MOIS, 255) 2SO n . , 42 6 , 554-560, 760 n. ; v . début. 

MORPHOLOGIE, 253, 303 , 317 ; critère de d istinction de l a -
et de l' orthograph e , 307 n. ; v . a rch . mor pholog i que . 

MOT, 321 ; - de la relation, 319 n., 493- 510 ; v. lexique. 

MOTIVATION, 88 , 90, 130 , 139, 167, 170, 222, 226, 24 8 , 262 , 
270, 282, 322 - 323, 457 , 634, 772 - 77 6 , 781-78 2, 78 9 n . ; 
v . intelligibilité, l égitima tion. 

MOYEN- AGE , 59, 71 n., 209~ 210, 433- 1+34, 567 n., 620, 734, 790; 
v. a ncien français. 

MYTHES LITTERAIRES, 51 n.) 86 , 268, 308 n. , 403, 404 n . s 518, 
672, 840, 856 . 

NAIVETE, 24, 26 8-2 69 , 426 , 702, 815, q73; v. hypcc orisme . 

NARRATION, 561- 563 , 593, 601 , 664, 666- 667, 680 , 68 5, 689, 
704, 709, 712, 715, 749 n., 766, 7 94 n. ~ 8 09 n . , 8 15 n . , 
8 24 n . , 8 28, 867, 88 7, 888; noeud na rratif, 71 3 ; v. 
rythme, c oncatinat i cn, unité. 
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NECESSITE , 557, 88 7 . 

NEERLANDAIS , 2 n . , 8 n. , 114 n ., 11C- 120, 123 n., 131-132 , 
31 0 n . , 425 , 532 n., 679 n., 680 n., 700 - 701, 75 5 n. , 
773, 78 9 , 791 - 792, 8 02 , C36, 8 42 - 860 , 879; naturali­
sation des termes - , 131 n.; v . régionalisme . 

NEGATION, 293-300; v. f orclusif. 

HELE, 677, 67B, 687 n., 8 91. 

NEOLOGISME, 40 , 53-54, 61, G9, 71 n . , 8 0-85, 58 9 n., 7 82~ 793; 
détails, 112 n., 14 6, 148, 15 8- 161, 192, 204 , 207 n., 
214 , 216, 219 - 220 , 221 - 222, 22 8 , 234, 28 0-2 0 2, 483 . 

NOMS ; - abstra its, 332, 339- 352, 356, 390 , 645, 8 02~ 8 30; 
- propres , 332, 352 - 361, 57 9 , 792 n . ; v . fleuv e . 

NORME, 239, 322 ; déf . , 88 n . 

NOTARIAL (style -) , v . f or mü lisme . 

NUCLEAIRE ; f cnction - v . f onction . 

NUMISMATIQUE, 93- 102. 

OBSOLESCENT, 46 n., 72 . 

OBSCURITE (cause d' insuccès ) , v. succès. 

OFFICIEL ; styl e -, v. f ormalisme . 

ONOMATOPEE, 154, 204. 

OPPO SITION, v. mènichei sme, pûr all é lisme; 373 n., 71 6 n ., 725, 
7 66 . 

ORALITE, 711, 714 n. 

ORANGE (Guillaume d '-), 124, 245 ; v . Teiscux . 

ORIGINALE; édition - , v . critique textuel l e , genèse . 

ORPHELIN (é l ément - ) , 58 5, 589 , 594, 600 , 63 4 . 

ORTHOGRAPHE, 301-312, 8 31; dét a ils : 2 5, 66 n . , 86 , 106 n., 
108 n . , 109, 1f0 n. , 112 n . , 114 n., 121 n. , 130, 142, 
152, 153 , 158 n., 259 n., 318 ; critère d '- , 79 n., 
307 n., 312 n ; v. a rcha ï sme orthogr aphique . 
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OUVERTURE des chapitres, v. début . 

PALAIS ~ l angue du - , v. judiciaire , f orma lisme . 

PARAGRAPHE, 29 n., 30, 543 n . , 544-550, 724 n. , 726, 727 n., 
737, 739, 753, 7CO n. , 7 65 , 770, 83 4 ; v . début, fin, 
verset, chapitre. 

PARALLELISME , 549, 711, 716, 760, 76 6 , 825, 827, 873; v. oppo­
sition , reprise . 

PARATAXE , 8 73, 88 7; v . reprise , par a llé lisme , coord ina t i on. 

PAREMIOLOGIE, IX, 37, 201, 367, 388 , 423, 636- G58 , 8 38 , 8 56, 
8 73 ; v. comparaison traditionnelle , ryr overbe , dicton . 

PARODIE, 51 9 , 544 n . ; v . pastiche . 

PARONOMASE, 2 61, 5 6 6 n . , 634, 3 72 ; v . t a utophonie . 

PARTICIPE PRESENT, 1 60, 1 C1, 24 6, 41 3 - 415~ 442-44 C, 449 n., 
451, 454 n., 457 n . , 514 , 58 3, 6 21- 6 22 , 78 3, 8 02, 814, 
8 34 ; v . ablatif absc lu, ad j ectif ver bal, gér ondif . 

PASSE, 432 - 433 ; - défini, 152, 42 3 - 441, 447 n . , 78 3, 795 n., 
8 11, 8 18; - inds fini, 42 0 n . , 430 - 433, 435-436 , 439; 
v. histoire, légende, tempor a lité . 

PASTICHE, 2-7, 11 n., 13, 1 6- 22, 29 6 , 305 n. , 422, 519, 634, 
635, 647, 78 1 n . , 792, 861, 8 7 9 . 

PATINE, 312, 8 06 . 

PAYS; noms de -, 353, 355 - 359, 3 9 0 ; v. pays de. 

PEJORATION, 90, 94 n . , 171-172, 1 8 3, 2 37, 25 0 , 372, 88 7. 

PERLUETE, 313 - 315, 624 . 

PERSONNIFICATION, 339, 3ti7 - 352, 35 3 , 390 , 645 ~ 3 1 6 , 8 73; 
v. a llégorie . 

PESEE, 154, 161-166 , 173, 293-2 9D, 38 5, 398 , 439-441, 443, 
445, 45 9 , 4 83, 491, 505, 51 0 , 514, 64 6 , 783, 78 5- 786 , 
7 89 n ., 799, 800, SOS, 874, 8 75 ; v . fr équence . 

PHILIPPE II, 124- 125, 176, 269, 383 , 5 92, 614, 6 28 , 660, 
715-716, 725 - 729, 8 05 . 
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PHRASE, 422, 547 n., 834; v. début, incise, paragraphe. 

PLACARD, v. documents officiels. 

POESIE, 72, 133 n., 142 n., 175, 18 3, 233, 253, 307 n ., 407 n.) 
409 n., 423 n . , 426, 464 n. , 470 , 473 n., 481, 491 n. ,503, 
550,636,678, 751, 756, 774, 0 08 n., 827, 874, 875, 876, 
887, 890, 8 91- 89 2 ; fonctio n poétique, 8 79 - 880 . 

POLYNOME, 607, 624, 630 n.; v. couDle , énumération . 

PONCTUATION, 475. 

POPULAIRE; déf., 864 - 868 ; 23, 24, 59, 72, 125, 174, 175, 189 , 
388 n . , 543 n., 640, 650, 671, 696 - 699, 701, 702, 709, 
711, 763 n., 846, 8 64 - 873, 875; v. truculence, pé joration. 

POSSESSIF, v. adjectif, pronom . 

POSTPOSITION, v. adjectif, f orclusif, adverbe , antéposition . 

PRECIOSITE , 373, 817; v. affectation. 

PREFACE DU HIBOU, 10 n . , 726 n. 

PREFIXATION, 89 , 143-150, 167, 182, 584; v . infixe , suffixe . 

PREPOSITION, 55, 384- 386, 390, 383, 401 n., 406, 493 - 510, 609-
610, 617, 875; v. mots de relation, conj onction. 

PRESENT, 432, 433, 447 n., 644 n., 720; v . pas s 6 , participe, 
tempora.li té. 

PRETENTION, v . affectation . 

PROCES, 132, 530, 532-535, 627, 760-762, 796, 833 ; v . judi­
ciaire, supplice, f ormalisme . 

PRODUCTIVITE (- des suffixes), 240, 254 n. ; (- des locutions),373 . 

PRONOM DEMONSTRATIF, 410 - 417, 502. 

PRONOM INTERROGATIF, 423 n . 

PRONOM PERSONNEL, 137, 395-401, 622 n., 67 C, 702, 774, 00 3; 
antéposition du - atone, 32, 50-51, 177) 217 - 218, 
401-409~ 783, 8 02, 022, 840, 8 75. 

PRONOM POSSESSIF, 416 - 417 . 

PRONOM RELATIF, 410, 414, 416, 41è-426, 784; v. rela tive . 
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PROVERBE , 150 n., 171 n . , 337, 388 , 423, 520, 63 7- 668 , 669, 
703, 764, 8 31, 838, ü 55, 8 65, C72, 88 7 ; histoire du - , 
63 7- G39; structure du - , 642 - 645; semi- , 648 - 650; cri­
tère GU - , 649 n . 

QUESTIONS ORATOIRES , 88 7, 888 . 

RAPPEL, v. r eprise. 

REALISME ; déf ., 08 0-88 2 ; 360 , 534, 636, 704, 8 52 n . , 8 55, 
8 56 n . , 873, 875 , 880 - 80 7; - linguistique , 34 - 35 n . , 
060 - 863; v. irréa lisme. 

RECURRENCE, v. reprise , t autcphonie . 

REDACTION de l a Légende , v . genèse. 

REDONDANCE, IX, 150, 158, 164, 1 95 n . , 196 n., 246, 422, 459, 
564, 572-57 3, 587-588 , 602, 603, 611- 616 , 618 , 622 , 
624 , 626, 62 0 n . , 630, 634, 773, 734 , 00 3 , 8 07, 3 33, 
070, 08 7; - linguistique , 775 . 

REFRAIN , v. r eprise. 

REGIME DIRECT; ellipse de l' article av~c le - , 65, 371- 379, 
387 , 390. 

REGIONALISME; déf., 83 5- 8 36; 52, 57, 59, 112 n. , 113 n. , 117 n., 
121, 144, 157, 210 n . , 262 n . , 429, G39, 0 35 - 0 60, 869 , 
875; - rural, 217 , 2 61 , 299, 663 n., 8 35, 8 36-8 37. 

RELATIF, 86~ 446, 494; v. pronom , relative . 

RELATION (mots de -), 493, 510 ; v . conjonctic·n, prénr,s ition . 

RELATIVE, 417-426 , 447 n., 451, 773; - explicative , 381, 424 -
426, 557; v . pronom relatif. 

REPETITION , v. reprise . 

REPONS, 526, 530-531 . 

REPRISE, IX~ 29 n ., 270, 342, 367, 517, 52 0 , 534, 544 n . , 
545 n.~ 552 , 593, 597, 601, 625 n . , 666- G67 , 68 2, 703, 
707, 709-7 70 , 792, 902, 8 03, 817 n. , 819, 821, 8 24- 0 28 , 
8 07, 88 7; - génér ale, 717-73 0 , 765; - particulière, 
717, 739-754, 763 n., 7 65; pr 6par a tion de l a ~, 71 8-719, 
72 6-7 27, 72 8 n . , 730, 73 5, 736-737, 764 ~ 789 , 8 24 n ., 
8 25 n. ; a llusions à la ·-, 7 37 -7 33 , 751 - 752, 762 n. 
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double dimension de 12 -, 748 - 749 , 764 , 765-7G6, 027 . 

RIME, 564, 56 6 n., 611, 647, 673-694 , 595- 699 ; - suffixale, 
556, 58 3-584 , 58 5, 5 ü 9 n. ) 5 9G , 599, 6 00, 625; v . suf ­
fixation, homéotéleute . 

ROMAN HISTORIQUE , 2 6 n . , 8 9, 111 , 117 n . , 124- 126, 127-128 n., 
134, 77 8 n . , 779; v. r oma nti sme . 

ROMANTISME, 26, 59 , 63 n. , 127-128 n. , 129 n., 210, 223, 224 n., 
31 û : 334 n . , G70-G71, 678 , 68 4, 685, 707, 779, 8 56 n., 
864, 866 ; v . dix- neuvième siècle , r oman hist0rique. 

RUSTICITE, v. r égi onalisme . 

RYTHME, 545, 550, 553 - 554, 53 4 , 600 , 617, 673, 674, 705, 709, 
712, 714 ; - binaire, 6 4 3 n . , 645, 6 47 (v . couple); 
v. narra tion , reprise. 

SALUTATION, 531 n . ; v . r é pons . 

SCHEMATISATION, 124- 126 , 534, 625, 627, 729 , 7 63; v. stér~otype . 

SEIZIEME SIECLE, 2- 4, 7, 9, 1 0 , 17 , 30, 50, 7 1 n . , 145, 178 - 17 9 , 
13 9- 190 , 198 , 200, 2 0 9, 21, 218 , 274 - 27 5, 3 08 , 392, 79 0 , 
830, 8 34 , 8 53, 8 56. 

SEME ~ 41-4 6 , 5 7 2 , 5 û 2 , 7 7 2 n . , 7 7 3 . 

SER HALEWYN, 29 6 n . , 389 n., 550 n., 553 n., 8 21 n. ; v. Légendes 
flamandes . 

~ HUYGS , 15 n., 295~· 296, 29 8 , 368 n.; v . contes bra ba nçons . 

SERIE, v. é numér a tion, reprise. 

S INTERIEUR, 307 n . , 313 - 315. 

SMETSE SMEE, 281 n., 369 n . , 38 9 n., v. Légendes flümandes . 

SOCIETE , 110-114 . 

SOETKIN, 532 n., 534 n., 659, 732 n . 

SOLENNITE, 43 8 , 530-531! 535 ; v. ~mphase, f or malisme . 

SORCELLERIE, 132-133 n. 
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SOURCES, 18 n., 27-2 3 ; détails~ 115-11 6 , 130 n . , 147 n . , 157 n . , 
1 61 n . , 18 0-181 n . , 211 n . , 254 n . , 266 n . , 28 4 n ., 
391 n., 544 n., 58 0 n . , 590 n . , 602 n . , GOS n . ~ 531- 633, 
G79 n . ) 53 0 n., 68 4 n., 688 n . , 694 n ., 701 n., v . genè­
se, documents officiels. 

STEPHANIE, 69 8 . 

STEREOTYPIE, 29 n., 195, 217, 246, 308 , 331, 459, 557, 625, 
729, 733 n . , 734, 75 8- 759; v; schéma tisation. 

STIQUE, v. paragraphe, vers. 

STROPHE, 673- 699, 711 , 752 n. ; v. chanson. 

STRUCTURE narra tive àe l a Légende) v. narra tion. 

STYLEME, 44. 

SUBJONCTIF, v. imparfait. 

SUBSTANTIF, 169-2q4, 247, 254, 272-273 , 3G1 , 57 3 , 60G- 617, 78 2 . 

SUBSTANTIVATION, 3 9 , 169, 177-178 , 23 6- 237 ; v . changement de 
catégorie . 

SUBSTITUTION; - de suffixe, 88 , 8 9, 23 8 , 322 - 323; notion de -
238 n. 

SUCCES de l a Légende, 17, 22 n . , 780 n., 331 n ., 865 . 

SUFFIXATION, 90, 130, 1 69, 197-222, 237-244, 246, 254 -2 62, 
270-271, 27 ~-286, 772, 774, 70 2 , 78 5, 370 , 871 , 8 87; 
v. productivité , infixe, pr é fixe , substitution , rime . 

SUJET ; ellipse avec le-, 335 n . , 336- 338 , 353 n . , 390-391, 
702, 7 84; inversion du -, 337 - 338 , 3 91, 597, 677; 
pronom personne l -, 395- 401, 417, 421, 622 n., 57 8 , 
702, 774, 8 03. 

SUPER- DIMINUTIF, 18 9, 191, 1 92 ; v . d iminutif . 

SUPERLATIF, 390; v. exagération. 

SUPPLICE, 113, 133 n., 532 - 535, 627, ûC 4, 83 5- 8C 6 ; v . formalis ­
me , irrlalisme , juè iciaire , pr oc ès . 

SYMBOLISME, 26, 59, 61, 63 n., C2, 1 98-1 99 , 210, 224 n . , 254 n., 
265, 26 C, 309 n ., 318, 403 , 451, 471 ri . , 494 ~ 496 n., 
500 n., 671 n., 83 2, 0 50- 0 59 ; v. d ix-neuvième siècle. 
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SYMETRIE , IX, 58 5, 603 n . , 617 ; - des l ocutions, 372- 373; 
- contrastée, 715 - 71 6, 72 9; v . rythme binaire , p~ral ­
l é lisme . 

SYNONYMIE, 41- 47, 55 n . , 88 n . , 92, 93 , 132 n ., 171, 1 95, 
30 € n . , 517, 602, 611- 616, 625- 62 6 . 

SYNNOME; fonction - , v. foncti on. 

SYNTACTIQUE, déf., 31 8 n. 

SYNTAXE, 80 n . , 8 4 n., 174, 175, 192, 272 , 28G , 299, 304, 30 û , 
31 6-510 , 774-775, 78 3-78 4 , 785-7 06 , 738 , 792, 794, 795 , 
797, 8 34, 6 71, 8 74; d6f . , 31 0 ; v . a rch . syntaxique, 
f amille . 

SYNTHETISME, 271- 272, 394, 399- 400, 422, 44 6 , 447 n ., 454, 465, 
479, 812, 8 22 , 886; v. brachylogie , ellipse . 

TABLE (vocabulaire de la - ), 117- 121 , 363 n ., 5~0 , 613, GSJ, 
871, 873 n. 

TAUTOPHONIE, IX ) 153, 15 6 , 15 0 , 15 9, 231 , 453, 455, 520 , 5 64, 
566 -576, 588 , 591 , 592, 59Gs 611 n . , 622, 633 - 63 4 9 773, 
8 33; limites de l a -·, 573 - 574, 63 4; v . allitér~tion, 
a ssonance, homéot é leute , rime, par onoma s e . 

TEMPORALITE, 195-19 6 , 560-563, 714 , 8 55, 06 2, 8C6 , 876, 88 7 ; 
v . légende, hi stoire . 

TITRE, 521-526 . 

TRADUCTIONS de la Légende, 16 n., 669 n . , OG5 n. , (adaDtations : 
807 n.) . 

TRAJECTION, 422, 485, 622 n., 704, 834 . 

TRANSPOSITION, 403 - 409, 41 6; v . 2ntéposition, ~ronom oerscnne l 
atone . 

TRUCULENCE, 117, 18 2, 197, 25 6- 257, 507, 59 0, 591 , 79 6 , 8 07, 
3 55-8 57, 8 71- 873, 8 74, 8G 4 ; v . burlesque, Lamme, oonu­
l a ire. 

TYPOGRAPHIE , 101 n., 104 n . , 119 n., 12 9 , 131 , 310 n ., 313- 315, 
453-454, 4 86 , 548 , G42, 78 9, 792, 7 94; v. ma j uscule, ita­
liques, ponctuati on . 
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ULENSPIEGEL (personnage ) , 15 6 n., 269, 532 n . , 619 , 659, 66 0-
66 2, 664, 673 - 674 , 677 , 670 , 60 0 , 68 5- 63 7, 696 n., 

• 703-706 , 714, 7 15- 71 6 , 717-724, 729 , 734, 796, 802, 8 03, 
C09, 88 6, 88 9- 890 ; (farceur traditionnel), 8 65 - 066, 
C8 4 n . 

UNITE de la Légende, 270, 707, 767-769, 8 28 ; v. narrat i on . 

UNIVERSALITE, 368, 394, 644 n . , 645, 665, 666 , 855, 8 62 - 863, 
û 7 G; v . idé o logie , légende, cont <.~ . 

UYLENSPIEGEL (Jour na l ) , 12 n . , 13 , 15 n ., 31 n . , 523 n.; v .genêse. 

VALEUR, v . fonction. 

VARIANTES, libres, combinatoires, 303, 320, 321, 323, 337, 402, 
4GO, 464. 

VARIATION; - diaph2sique, 42 - 44 , 52, 72, 8 68; - diachronique, 
3 6 , 42-44, 46, 52, 6 3 n., 72, 8 0 n.; - diatonique , 42-44, 
52~ 63 n., 72 ; - diastratique, 42 - 43 ; v. r ùgionalisme . 

VERBE, 135- 1 63, 193- 194, 197, 42 0-458 , 484, 577-57 3 , 58 3, 
62 1-622; - impersonnel, 33 8~ 401 n . ; - réfléchi, 141 ; 
- personne du -,430 , 438 ; v. adjectif verbal, p2ssé, 
imparfait. 

VERS, 54 8 , 549, 550 n . , 554, 673-699, 710. 

VERSET, 543-550, 822, 8 27, v . paragraphe. 

VIERGE MARIE, 360 n . 

VIGUEUR ARCHAISANTE, 29, 52·-5 6, 8 6, 13 9 , 302 - 304, 322 - 323, 387, 
391, 452, 471, 498 , 781, 78 3, 795, 799; v. arch. délibéré . 

VOCATIF, 219, 617 . 

WALLON , 775 n., 3 40 --842, 8 51 n.; v. dia l ectisme. 

ZONE LINGUISTIQUE, 94 n., 131. 
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Table analytique des chapitres de Za Légende 

Afin de rendre aisée la consultation de ce travail, 
nous présentons ici une table analytique des chapitres de 
l'Ulenspiegel. On pourra ainsi mieux situer tous les extraits 
et exemples que nous fournissons. Dans la mesure du possible, 
nous avons repris les termes que De Coster lui-même utilisait 
lorsqu'il parlait des divers épisodes de son oeuvreo Nous 
avons également tenu compte des légendes des gravures ornant 
l'édition princeps et des titres consacrés par la critique. 
Lorsque nous n' employions pas nous-m~me un titre particulier , 
nous avons suivi , en l'amendant quelquefois, la Table analy­
tique de la p lus récente édition (Verviers, Gérard, 1968). 

LIVRE PREMIER. 

1o La naissance d 'Ulenspiegel. 
2. Le ménage de Claes : amour et travail. 
3. Lamme Goedzak . 
4o Claes l e Kooldraeger. 
S. Vaticination de Katheline, l a bonne sorcière. 
6. Les six baptêmes d'Ulenspiegel. 
7. Les fêtes pour l'infant Philippe à Valladolid. 
8. Katheline amoureuse. 
9. Ulenspiegel roi de la maison . 

10. Le p l a c ard de 1531. 
11. Le caractère de Josse Claes de Meyborg4 
12. Le pèlerinage de Meyborg. 
13 • Le retour par Liège. 
14. Enfances Ulenspiegel. 
15. Naissance de Nele . 
16 •. Un homme et demi et une tête de cheval. 
17. Le marché de Bruges. 
18. Les pièges de Philippe . Charles-Quint et son fils . 
19. Les ruches de Claes (la farce des voleurs). 
20. Le surnom de Thyl : ik ben ulen spiegel. 
21. Les métiers d'Ulenspiegel~ 
22. Les amusements cruels de l'infant (la vocation de Philippe) . 
23. Titus Bibulus Schnouffiuso 
240 La danse sur la corde. 
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25 . Philippe adolescent et la gentille- femme . 
26. Ul enspiegel adol escent et la genti lle - femme. 
27. Scène de dépit amoureux. 
280 La mère Gand et le fils Charles. 
29. N' ôte jamais à homme ni bête sa liberté . 
30. Le supplice du sculpteur flamand . 
31 . Primes amours de Nele et Thyl . 
32. Ulenspiegel condamné à pèleriner . 
33. Notre- Dame des pendus. 
340 L ' Inquisition aux Pays - Bas. 
35. Le repas des aveugl es. 
360 Le pèl erinage d 1 Alsemberg. 
37. Le coeur trop jeune. 
38. Kathe line torturée comme sorcière. 
39 . Le bouffon d ' Anvers . 
40. Nele à Anver so 
41 . Ulenspiegel et le kwaebakker. 
42. Le sonneur d ' Audenaerde. 
43. Lamme à Liège. 
44. Novembre à Damme. 
45. L ' Union stérile de Philippe. 
46 . Parabol e des deux brochets. 
47 . Zennip et Kennip . 
48. Ulenspiegel tailleur . 
49. La farce des graines prophétiques . 
50. La cigogne . 
51. Claes et l' hérétique , messager de Josse. 
52. Correspondance de Philippe et de Charles - Quint . 
53 . Ulenspi egel chez le Pape. 
540 Claes et l es indulgences. 
55. L ' hôtesse de Bamberg. 
56. Claes et l e poissonnier. 
57. Comme nt Ulenspiegel fut peintre (le tableau invisibl e). 
58. L ' abdication de Charl es - Quinto 
59. Les Smaedel yke broeders. 
60 . Le duc de Lunebourg . 
61 . Nele attend à Damme . 
62 . Le rebouteux de Nuremberg. 
63. Ulenspiegel charron. 
64. Ulenspiegel cordonnier. 
65. Neige a u printemps . Nel e attend Thyl. 
66. Le chien ressuscité. 
67. Claes et la mor t de Josse : seconde visite du messagero 
68. L ' arrestation de Claes. 
69 . Premier r e tour d 1 Ul enspiegel à Damme. 
70. Le jugement de Claes , hérétique. 
71 . Les c arolus de Cl aes sont sauvés . 
72. Claes condamné. 
73. La d ernière entrevue du père et du fi ls . 
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740 Supplice e t mort de Claeso 
750 Les cendres de Claes . 
760 Le pacte de haine et de forc e o 
77. Le poissonnier dénonce Ul enspiegel. 
780 Ule nspi egel et Soetkin torturés pour les carolus . 
79 . La vision de Katheline : Clae s en gloire o 
800 Le diable froid de Katheline . 
810 Le diabl e tueo 
820 Le diabl e vole les caroluso 
830 La mort de Soetkin. 
840 Le premier châtiment du poissonnier . 
850 Le s P~ques d e l a sève (premier chant des esprits) . 

LIVRE DEUXIEMEo 

1o Départ d ' Ulenspiegel et de Lamme en quête d es Sept . 
2 . Adi eu à Nel e . 
3o Lamme cherche sa femme . 
4o Le gra nd départ . 
5 . Le f eu d e résistance . 
6. Le compromis d es ·nobl es , 15660 
7. Che z Bred erode o 
80 L ' espionne de Chien rouge (aoOt). 
9o Le pamphlet contre Brederode. 

lOo La pa role d e liberté. 
llo Le s e rmon de Broer Corne lis Adriaenseno 
120 Le r epas de Bruges . 
l 3o A l ' écoute de Dulle- Griet . 
14. Méd ecine de roi . 
15. Le sac de Notre- Dame d ' Anvers. 
1 60 Le comte d ' Egmont. 
17 . La belle dame de Bruxelleso 
180 Les pèl erins de Bois-le - Duc. 
190 Simon Pr aet , l'imprimeur de bibles. 
200 Dans l a cheminée des gueux (discussion d es nobles) . 

LIVRE TROISIEME . 

1 . d ' Egmont et d e Hoorn comparaissent. 
2. Les s e igneurs d'Amsterdam. 
3. La trahison d ' Ohain . 
4. La mort d ' Egmont et de Hoorn. 
5. La cha nson des Gueux (Maerenhout). 
6. Les victuailles du prévôt d ' Ypres. 
7 . La process ion qui se gratte . 
80 Le s cerfs d ' Ardenne . 
9o Le pays brôleooo 

lOo Les bossus de Saint Remacle (le miracle d e Bouillon). 
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74 0 Supplice et mort de Claes . 
75. Les cendres de Claes . 
76. Le pacte de haine et de force . 
77. Le poissonnier dénonce Ul enspi egel . 
78. Ulenspiegel et Soetkin torturés pour l es carolus . 
79. La vision de Kathel ine : Claes e n gloire . 
80. Le diabl e froid de Katheline. 
81 . Le diable tue . 
82. Le diable vole les carolus. 
83. La mort de Soetkin. 
84. Le premier ch~timent du poissonnier. 
85 . Les Pâques de la sève (premier chant des esprits) . 

LIVRE DEUXIEME• 

1. Départ d ' Ul e nspiegel et de Lamme en quête des Sept . 
2 . Adieu à Nel e o 
3. Lamme cherche sa femme. 
4. Le grand départ. 
5. Le feu de résistance . 
6. Le compromis des nobl es , 1566n 
7. Chez Brederode. 
8. L ' espionne de Chien rouge (aoôt) . 
9. Le pamphl e t contre Brederode . 

10. La parol e d e liberté. 
11 . Le sermon de Broer Cornelis Adriaensen. 
12. Le repas d e Bruges . 
13 . A l ' écoute de Dul le- Griet . 
14. Médecine de roi . 
15. Le sac de Notre- Dame d ' Anvers . 
16. Le comte d ' Egmont. 
17. La belle dame de Bruxel l es. 
18 . Le s pèl erins de Boi s -le - Duc . 
19. Simon Praet, l'imprimeur de bibl es . 
20o Dans l a cheminée des gueux (discussion des nobles) 

LIVRE TROISIEME • 

l. d ' Egmont e t de Hoorn compa raiss ent . 
2. Les sei gneurs d ' Ams t erdam. 
3. La trahison d 'Ohain. 
4. La mort d ' Egmont et de Hoorn. 
5 . La cha nson des Gueux (Maerenhout) . 
6 . Les victuailles du prévôt d ' Ypres. 
7. La procession qui se gratte. 
8. Les c e r fs d'Ardenne . 
9o Le pays brOle ooe 

10. Les bossus de Saint Remacle (le miracle d e Boui l lon) . 
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llo La justice du Taiseuxo 
12. Devant Liège {le s traîtres) 
130 Le due l a vec Ries encraft l e gauch ery 
14. La langue de Don Ruffe le. 
15. La mission d ' Ul enspi egel o 
16. Le s prisonnie rs de Mézières . 
17. Ule nspie g e l r e trouve Lamme à Namur. 
18. Les pluie s de décembr e . 
19 ~ La coque tte . 
20. Ul e nspi e ge l s e venge contre Lamme . 
2lo Nele l' a ff l igée. 
22. Les trois prédicants de Marche-le s - Dames . 
23. Il a vu l' épousée . 
24. La f in d e Don Carl os . 
250 La fiancée d e mai . 
26. Entre la corde , l a roue et l e bôcher. 
27 . Le Stercke Piero 
28. Lamme chez l e s fil l es : première grande scène d ' auberge . 
29 . Le s pa piers d u Prince. 
30 . Un toit contre l a grêl e. 
310 Si la t e rre manque, l ' eau f e ra s on o euvre . 
32 . Spe lle e t l e fant~me de Michie lkino 
330 La mme p l eure sa femme o 
34 . Le s sobrique ts . 
35ft La gra nde scène du bordel de Courtra i . 
36. Le loup d e Damme . 
37. Le loup hurle . 
38. Le s navire s d e liberté. 
39 . Les bohémi e ns . 
40 . Où est ma f emme ? 
41 . L'insensibilité de Philippe II (le clavecin à chats) . 
42. Second retour à Damme o 
43 . La chass e au l oup- garou. 
44 . Le juge ment du poissonnier meurtrie r d e Claes . 

~IVRE QUATRIEME . 

1o Le s Gueux d e me r à Emden . 
2 o Ba tte z l e t ambour de guerre . 
3 . Le di ab l e de Ka the line . 
4 . La pr e uve du meurtre . 
5 . Le dia b l e a u tribunal. 
6 . Le châtiment. 
7 . Es prit d e Fl a ndre ne mourra point . 
8 . Le maria g e sous l a potence . 
9 . La pris e d e Mons . 

10. Lamme maigrito 
11 . La bataille d e Fl ess ingue . 
12 . Haa r l em, ville de liberté. 
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1 3 . Lamme mat tre- queux. 
14. Toutes voiles dehors 1 
15 . Le roi noir. 
1 6 . Battons l e tambour de joie 1 
17. Guerre sur l a g l ace et expédition punitive. 
18. Le cuis inie r p r ophète . 
19. Oeil pour oeilo 
20. La prise du moine . 
21. Ce nt f lorins de rançon. 
22. Battez l e tambour de gloire. 

LIVRE CINQUIEME o 

1. Le moine lève l e nez . 
2. Les malcontents et la situation politique . 
3. Le moine confié à Lamme. 
4 . Le moine mis à l a g r aisse . 
s. Chanson du duc d ' Anjou. 
6 . Il pèse, il pèse t 
7. Retrouvaille de Lamme et de Calleken. 
8 . Acte de déchéance de Philippe II. 
9 . Les Sept (vision mysti que finale) . 

10 . Est- ce qu• on enterre Ul enspi egel ? (Flandre peut dormir, 
mais mourir, non). 
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Avant - propos III 
Abréviations XII 

Première partie : QUESTIONS PREJUDICIELLES 1 
Chapitre I : UNE LANGUE QUI FAIT QUESTION 2 
Chapitre II : L'ARCHAISME ET SES FONCTIONS 

STYLISTIQUES ~q 

Chapitre III : PROBLEMES ET METHODES 65 

Deuxième partie : LES FAITS DE LEXIQUE 91 
Chapitre IV : LEXIQUE ET COULEUR HISTORIQUE 92 
Chapitre V : LE VERBE 135 
Chapitre VI ; LE SUBSTANTIF 169 

Chapitre VII : L'ADJECTIF 245 
Chapitre VIII : L ' ADVERBE 274 
Chapitre IX : L'ORTHOGRAPHE 301 

Annexe : NOTE SUR LA TYPOGRAPHIE DE LA 
LEGENDE D' ULENSPIEGEL 313 

Troisième partie : LES FAITS DE SYNTAXE 316 
Chapitre X : L' ARCHAISME SYNTAXIQUE 317 

Chapitre XI : 

Chapitre XII : 

Chapitre XIII 

Chapitre XIV : 

Chapitre XV : 

Chapitre XVI : 

Un phénomène 
L'ELLIPSE DE 

LES PRONOMS 
. LE VERBE -

LA POSITION 
LE TRAITEMENT 
L'ADVERBE 

LE CHOIX DES 

fondamental 
L'ARTICLE 

TEMPS ET MODE 
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Cheminant et levant les yeux, il vi.t son père Claes 
en gloire, à côté de Dieu, dans le ci.el où brillait 1a 
1une claire , et il regardait 1a mer et 1es nuages, et i1 
entenda~t le vent tempêtueux souffalnt d'Angleterre : 

-Lasl dis ait- il, noirs nuages passant rapides, 
soyez comme Vengeance aux chausses de Meurtre . Mer gron­
dante, cie1 qui te fait, noir comme bouche d•enfer, vagues 
à l ' écume de feu courant sur l!eau sombre, secouant impa­
tientes , f~chées, d : innombrab1es animaux de feu, boeufs, 
moutons, chevaux, serpents vous rou1ant sur le f1ot ou 
vous dressant en 1 1 air, vomissant pluie f1amboyante, mer 
toute noire, ciel noir de deuil 1 venez avec moi combattre 
1e ~~.!,, méchant meurtrier de fillettes. Et toi, vent 
qui huies plaintif dans les ajoncs des dunes et les cor­
dages des navires, tu es 1a voix des victimes criant ven­
geance à Dieu qui me soit en aide en cette entreprise . 

Et il descendit en 1a vallée; brimba1lant sur ses 
poteaux de ·nature comme slil eût eu en la tête crapule 
ivrogniale et sur l'estomac une indigestion de choux. 

Et il chanta hoquetant, zigzaguant , 
bâillant, crachant et s 1 arrêtant, jouant feintise de vomis­
sement ~ mais de fait ouvrant l'oeil pour tout bien consi­
dérer autour de lui, quan~ il entendit soudain un hurle­
ment aigu, s'arrêta vomissant comme un chien et vit , à la 
clarté de la lune brillante, la longue forme dlun loup 
marchant vers le cimetière 

Brimball ant derechef il entra dans le 
sentier tracé entre les genêts. Là, feignant de choir, il 
plaça l 1 engin du côté où venait le loup, arma son arba1ète 
et s'en fut à dix pas , se tenant debout en posture ivrogni­
ale, sans cesse feignant les brimballements 1 hoquets et 
purge de gueule, mais de fait bandant son esprit comme un 
arc et tenant grands ouverts 1es yeux et les orei1les . 

Et il ne vit rien sinon les noires 
nuées courant comme folles dans le ciel et une large, g 
grosse et courte forme noire, venant à lui; et il n'ouït 
rien, sinon le vent huiant plaintif, la mer grondant ~ . 
comme tm -~; r. :!::"..1C0rre et le chemin coqui11eux criant sous un 
pas pesant et tressautant. 

?eigaan.t de se vouloir asseoir, ii chut 
sur 1e chemin comme un ivrogne pesamment. Et· il cracha. 

Puis il ouït comme ferraille cliquetant 
à deux pas de son orei11e 1 puis le bruit de l' engin se 
fermant et un cri d 1homme. 

Charles DE COSTER, La Légen~ 
d'UlenspieK§.!,, pp . J40-J41. 
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